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RÉFLEXIONS 
SUR LES 6É0RGIQUES. 

1R.OME fut habitée d'abord par un ramas de 
populace sans mœurs et sans avea, qui, sentant 
]eur ville peu propre au conimerce par sa situa- 
tion, et n'ajsDt d'ailleurs point de terres aux 
euTÏToas qn^ils pussent cultiver , soivirest lenr 
instinct féroce et vécurent de sang et de rapine, 
comme les animaux voraces. De pareils hommes' 
devaient former un penple de brigands ou de 
héros. Bieotôt leurs alliances avec les nations 
voisines, et leurs conquêtes dans l'Italie, éfen- 
dii*eut leurs possessions , et ils s'appliquèrent à 
la culture des terres nouvellement conquises : ils 
ne soupçonnoient pas alors que l'agriculture dût 
faire rougir ceux qui l'exercent , ni qu'il fût 
honteux de labourer ses champs. 

On vit les plus célèbres dictateurs et consuls, 
an Gincînnatns'(*), un Camille, nn Gurius Den- 



(*] Lucîus Quinctius Cindnnstus vivoït Vers la fin dit 
tcoinèmfl nècle de Rome. II fut nommâ dictateur , quiUa 
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4 HËFLEXIOIMS 
tatas, UD Caton (leCeaseur), manier ta charrue 
de cette main qni avoit sauvé la patrie , ou écrire 
en faveor de l'agriculture. 

Ils jngeoient avec raison <]ue cet art , loin d*a- 
voir rien de Vil » étoït le premier de tous et le 
pins nécessaire. Il fut en .honneur chez les peu- 
ples les pins anciens et les plus sages dont l'his- 
toire fasse mention , chez les Assyriens , chez les 
Perses, leurs successeurs, et dans l'Égypte. De 
grande rois et de grands philosophes ont composé 
des ouvrages pour le perfectionner, etlesKomains 
ont fait traduire ces ouvrages dans leur langue. 
Le célèbre Varron , qui les cite , a travaillé sur 
cette matière; nous avons ses écrits, et ceux de 
Columelle, qui vivoit sous l'empereur Claude. 



sa chariue pour nil^iigaer les Èqiies et les Tolsquea i et la 
teprit eonâte. 

VL f uriui Camille fal câiiq fois dictateur, vabquit les 
Vaïens, les Voliques et lea Oauloia. Il triompha de cea 
deroîeta, pou la secoode fois, à <]iia Ire- vingts au, et 
mourut de la peale la même année , 387 de Rome. 

M. Anuius Curius Dentatus défit l'armée de Pjirhua 
l'an de Rome 47S , et triompha de plusieurs peuples voisins 
ligués contre sa patrie. Il fut trois fou consul. Ce fut lui 
qui distribua quarante arpens de terre à chaque citoyeu, et 
qui n'en voulut pas davantage pour lui , disant que celu^ 
qui ne pouvoit se contenter de cette quantité de terre ne 
méritoit pas le nom de Romain. 

Caton fit ua livre sur l'agriculluce. 



SOR LES GËORGIQnËS.- 
Un homme de lettres avoit entrepris de non» 
donner tme traduction de ce dernier, avec des 
notes. Elle ^toit presque achevée , lorsque la 
mort a enlevé l'auteur. Il seroit à souhaiter que 
quelque habile homme se chargeât d'^ mettre la 
dernière main, et de faire au public ce présent 
"vraiment utile et digne de son attention. (*) 

La ruine de Garthage fut comme IVpoque da 
changement fatal qui se fit dans les mœurs des 
Bomains. Gaton le Censeur, qui concluoit tou- 
jours à la destruction de cette rivale de Rome, ne 
prévojoit pas que le luxe s'introdniroit dans sa 
patrie pai cette conquête, et que dès-lors l'agri- 
cultxire , qu'il aitnoit tant , cesseroît d'y être esti- 
' mée. Elle fut abandonnée aux esclaves , et con- 
séquemment avilie et négligée. Ces esclaves 
n'avoient , ni assez de lumières pour la conduire 
à sa perfection , ni assez de zèle pour prendre un 
soin particulier des terres qui ne leur apparte- 
noient pas. 

Les gnmes qui s'allumèrent ensuite dans le 



(*) M. Salxturauz de la Bonneterie a pubUé depuU (ea 
i773)ttnetndiicti(mesliméo de Colamellejavecdsi notai. , 
ITous ignoioni n cet oamge est entièremeot de lui , ou s'it 
n'a bit que complétée cduî dont il est ici question : c'est uns 
recherche que tuWi abtndoimons à la «igacïlé des lnbli<^ 
^pbea. ( iVoM da tEdàmr. > ^ 



6 RÉFLEXIOJSS 

sein dé là répnbliqne, -et qui la â&hîrèrent si 
joug-temps , furent encore un nouvel obstacle 
aux progrès de l'agrîcullure. Les malheureux la- 
boureurs étoient obliges , selon l'expression de 
Virgile , de change en ép^ les instrumeos du 
laboorage, et de quitter leurs terres. Ces terres 
demeuroïent sans culture , on étoient ravagé 
par des soldats inbumaiss. Celles de Crémone , 
sur-tout, et les campagnes du Mantouan , aban- 
données aux vélérans de l'armé d'Ocfave , éprou- 
vèrent plus que les autres les horreurs de la 
guerre : c'est ce que Virgile déplore en plusieurs 
.endroits avec tant d'éloquence et d'énergie. 

Oetave , auteur de tous ces troubles , n'atten- 
doit, -pour les réparer, que l'accomplissement de 
ses desseins secrets. Il prévoyoït (jue, s'il devenoït 
le maître de Rome, un des meilleurs moyens de 
rétablir l'abondance étoit d'engager les Romains 
à cultiver avec plus de soin leurs terres si long- 
temps abandonnées. L'indolence des esprits, icet 
égard , avoît contribué sans doute à cette famine 
qui venoît de dâoler la ville , et que Sextus Pom- 
pée avoit rendue excessive, en interceptant les 
<»nToi8 cndinaires de blé que la Sicile envoyoît. 
Il savoit aussi que les peuples appliqués à L'agri- 
culture prendroient insensiblement des inclina- 
tions douces et paeifiqws, et senùent moins tentés 
dejccouârlejoiigqu'ilvoaloitleur imposer; que. 



STTR LES GÉORGIQUES. 7 
pour d^fonrner lear attention , il falloit 1«8 occu- 
per , et les occuper utilement ; que il'aiUean les 
commodités de la vie et l'aisuice qn'ilsse proca«> 
reroient par ces travaux, «eroient regardife comme 
les fruits de son heureux gouvememeut, feroietit 
oublier les cruautés de son triumvirat , et ren- 
droient «m anttmté plus stable, en lui aasiqaiit 
la reconnoissance et Tamonr de ses nouveaux 
sujets. On voit, par tout ce qu'il a fait dans la 
suite, que son excellente politique avoit pour 
ressorts le bien de son pays, et que sa puissance 
fut totijours fondée sur le bonheur de ceux qui 
lui étoient soumis. Avant que le 'hasard--; ou-plutât 
heureux destin , hii'eàt fourni u» prétexte 
poni^ cotnibattrè Autoinè j au nom deioas lei 
Bomains ; avant même qu'il eût abattu Sextus 
Fompée, un de ses concurrens les plus redouta- 
bles , il Eongeoit à se faire aimer, k se concilier 
Testime , à se rendre iitile et même bécessaise ^ 
ia république, et A Aabllr, pour ainsi dire, dus 
le cœur des citoyens le trâoe de sa grandeur fo- 
ture. Ces hommes, qui aroient combattu si lotig^ 
temps contre leurs compatriotes, et qui, pour 
servir ses vues cachées, alloient encore verser le 
sang de leur patrie, il projetoit d'eU &iice dans 
la suite des hommes nouveaux, et de les rendre 
sensibles aux doueenrs de -la paix. 11 se propo- 
soit de les créer ifo'qndqàé soite,' et de Jenr 
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donner une ame formée de ses mains. Les excel- 
lens-poeleé goe le: ciel aembloit avoir fait nattes 
exprès dam' ce siècle ëtoonant , dévoient contri- 
buer à cè grand oavrage', endormir la fureur 
guerrière par leurs chants flatteurs , amollir Jes 
esprits , et verser dans tous les cœurs l'amour du 
repos , favorable aux beaux arts. 

Ce fut par cette raison qu'Octave engagea Vir- 
gile à chanter, et à chanter les Ibuaogfs et les 
préceptes de ragrîcnltmre. Il ne pouvoit jeter les 
yeux snr un homme plus capable de seconder ses 
desseins. Virgile , né à la campagne , connoissoit 
les travaux jusliques. Les réflexions qu'il étoït 
en état de faire sur la théorie de cet art , jointes 
anx connoiBsanoes qu'il s'étoit procurées, sur la 
.physique', Ib botanique, l'astronomie, etc., 
sciences qu'il possédoit autant qu'on pouvoit alors 
les posséder; les preuves qu'il avoit données, 
par ses ^glogues, d'un talent unique pour la 
poÀie et ta vcrsi6cation', tant de qualité réu- 
nies .coudoient à Octave du succès âp cette 
«ntréprise. 

. Le poème des Géorgiques fut commencé l'an 
de Rome 717, dans le temps qu'Octave recom- 
mençoit la guerre contre Sextus Pompée ; Virgile 
étoit alors âgé de trente-quatre ans. Si l'on consî- 
Aèxe les dilficiillés de cet ouvrage , on ne sera pas 
nu^ri« qu'il ait ooû^ à son -auteur sept ans d'un 
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SDR LES GÉOHGIQTJES. 9 
travail assidu : aassi est-il regardé comme le'plus 
parfait de ceux qu'il a composé, et même comme 
le plus beau monument de Tantiquit^ littéraire. 

Le P. Hardouin même, ce savant singulîei', 
qui osoit atlribuer VEnéide à un moine du 
treizième siècle, reconnoît cepeadant l'authea- 
ticitë des Géorgigues, et les trouve dignes de 
Virgile. O 



(*) Jemi HBtdouÎD, j^uite, nalif Quimper, et fil> 
cTim libraire, mort i Paru en i7>g, à quatr»-Tingt-traii 
■us. Il lainoit à Viiple ses Égloguee al ses C}éorgii}UM, 
et à Horace aea 9atire( et ses tiptrei ; mais il ëtoit penuadA 
que lei Odes de ce dernier , et l'Éoéide , âloient des ou- 
vrages supposés et faussement attiibuës à leurs auteurs. Sa 
société le força à se télracier; il le fit, et pensa toujours da 
même. Un de ses confrères lut représentoît un jour combien 
eonsj'atêmeéloit faux et révoltant. ///.'ero^M-vouf, répon- 
dit le P. Hardouin , ijue je me serai levé toute ma vie à 
quatre htuns du matin pour ne dire tfue ce que tant dautni 
ont dit avant moi? H<àt,npàlÏKMm ybiuiie , en se levant 
da fi bmmo heure , an compote souvent sans étra bien Amllé, 
<t il arrive f u'on puAUm bien des rêveries. 

On aéra surpria de toutes celles qu'il a débitées. Il prouva 
pBT son exemple qu'on peut avoir une littérature immense, 
sans la moindre étïnce)l»de goût. Comment sa pourroît-il 
que des poëmes aussi beaux , aussi généralement eadmés que 
ceux qu'il a l'audace de condamner avec tant d'impudence, 
fussent sortis des mains de moines ignorana, leli que ceux 
du treizième siècle p 

> VÈnéide, lelon lui, quant & la versificatioç, est lenw 
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L'auteur divise son ouvrage eo quatre parties, 
qui sont la aati^ d'autant de livres. Il traite 
dans ces livres t de la Guitare de la Terre , des 
Arlwes et de la Vigne en particuUér des grand* 
et des petits Troupeaux, enfin des Abeilles. Il 



plie de défauts sans nombre , c'est-à-dire de termes inventés, 
de barbarismes, de sulécismes, d'épilhèles froides et inu- 
tile*, de faut» de grammaire que le maître le plus indulgent 
ne pardonneroit'pas à ton écolier. Il seroil impossible de 
compter touiei lei fautet dont elle fourmille outre lea 
n^ea de U grammaire et de la poésie. Tout l'ouvnge 
fiit écrit pbtemeBt, mal versifié, plein de conainictïona 
vicieuses et barbares, de termes impropres; en un mot, 
an n'y trouve que la mesure arithmétique , et jamais aucunes 
beautés de versification , encore moins de vraie poésie. » 

Je n'avance rien qui ae suit mot pour mot dans les ou- 
jfTBgee latîna du f . Hardouin. Prendre la peine de le réfuter , 
ce seroit faire lori à Vicgile. ha mrâlleure réponse , c'est de 
lire r£M/tda. On oe .peut a'empécber de rire quand on voit 
UB Ses-^vtoa du dïz-àiiîtièq te siècle qui accuse Vir^e de 
«e ■avoir pas Is latin. 

.Ponr pTOimr que c'ertnn Dunnequi e«ompoié les odes 
qu'on attribue à Horv», il cite une ittojilui de -Je xvu*» 
oii rsuteor, dans m orgiittl poétique, fvétend qu'il. va étro 
cbao^ en t^gne bainuMii«ax, et lemplir l'univers de ses 
sccens immortels : 

K Ddjà mes jambes se revêtent d'une peau dure, ma (éls 
se change en relie d'un oiseau Lhinc , et des plumes brillantes 
naissent sur mes mains ut ombragent mes épaules, d 

Si l'on en croit la burlesque interpréiatios de ce jésuite , 



SUR LES GÉOKGIQtTES. ti 
comprend tout cela sous le titre gênerai de Gebr- 
giques, nom composé de deux mots grecs , et qui 
signifie proprement /□ culture de la terre.JX dédie 
son poè'me à Mécène , qui le lui avoît fait entre- 
prendre d'accord avec Octave; maïs il iCy loue 



le poêle fait entendre nettement qu'il est dotninicaûi, qu'il 
Toyngc dans des climats froids, velu de blanc , couvert d ua 
manteau, svec des bottes et dea gants fourrds. 
Il cite encore ce trait de l'ode xi* du III' livre : 
« Plus tin homme se reruse de choses, et plus les dieux 
Im en acoordent. Je passe nu dans le fMoç de ceux qa{ ne 
denrent nea , 'et je ^itle comioe un irùuru^ oelni dea 
riches, a 

C'est ici que le P. Hardouin triomphe. He Jait-ilpat voir 
clairement, dit-il, tju'H est moine? Si Horace (dans la 
même ode, appelle Miîct'ne l'honneur des chevaliers, le 
P. Hnrdouio conclut qu'il <Iésif;ne par là Ji'sus-Chrisl , 
l'hoiuipur des ckevalïfrs île Saml-Jean de JèrusaUm. 11 
apporte beaucoup J'auties preuves de cette force pour ap- 
puyer ses ridicules opinions. Par «iraiple, l'Endide est ua 
'poema ïll^rique; rien de mieux âëmontrrf , suivant lui. 
On y câèbre le trioin|dM du chrislUmîsme sur le judaîsmé'. 
Éaée ognifie la religion chcétîeDiie, TuhHU iaremé «t 
l'ancienue loi. Amate se pend} il est clair que c'est la ^ym^ 
gogue .qui est détruite. On a Is fureur de vouloir que totu 
' In poëmes anciens soient allégoriques , et chacun explique 
l'allégorie A son gré. Un célèbre chimiste prt^iend et sou- 
tient avec force ^ue Vtlîtida et l'Ot^ssAi tenfurineiit toute 
la science, tous les Mcreta, toutes les opérations dp l'alchiiuie. 
ZI seroît bien étonnant que l'auleur fût parvenu k faire dg 
n beauz poème) avec un deisoB^ ridicule. 
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nalle part Mécéoe, et prodigue , au contraire y k 
Octave les louanges les plus outrées. II lui donne 
le titre de dieu, par flatterie; car son h^ros n'a- 
voit point encore été mis au rang des dieux de 
Rome : il ne lui donne point celui dij^uguste^ 
parce que ce nom ne lui fut conféré que long- 
temps après. Ce n'est pas qn^on ne trouve dans les 
Géorgiques des traits qui font allusion à des 
faits postérieurs au temps de leur composition; 
mais il est aisé de voir que ces traits y fînent 
insérés après coup. 

C'est dans les anciens , et dans Virgile en par- 
ticulier, que l'on peut puiser les véritables règles 
du bon goût ; et comme notre but, dans la eom.- 
position de cet ouvrage , est d'être utiles et d'ins- 
truire par les exemples, c'est ici le Heu de chercher 
dans les Géorgitjues mêmes les-sources de cette 
beauté qui leur assure le sn£B:age de tous les 
siècles. 

Une des pnncîpales, c'est, sans contredît, cette 
versification dont aucune autre n'approche; mais 
la versification seule ne suffit pas pourfaîre passer 
Tin poé'me à la postérité. 

La matièi-e de celui-ci est bien distribuée, du 
moins, si on a égard à l'ordonnance générale : 
aucun des livres ne rentre dans un autre ; mais 
oserai-îe dire que dans chaque livre en particu- 
lier il n'en est pas tout & fait de même : du moins 
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SDR LES GÉORGIQUES. iS 
on y deraauderoit plus d'ordre et de suile. L'esprit 
bumBia aime naturel lemeDt la méthode , et il me 
semble qu'elle est encore plus nAxssaire dans un 
ouvrage didactique que par-tout ailleurs. Il ea 
règne cependant aussi dans les Géorgiques ; et le 
P. de la Rue , que j'ai suivi en cela , fait voir 
toutes les parties de chacun des livres, et tous 
]es pre'ceptes que' renferme chaque partie. Mais 
ce n'est pas assez , il faudroit qu'il régnât entre 
toutes ces parties, entre tous ces préceptes, utt 
Certain enchaînement nécessaire, une espèce de 
filiation ; que Ton ne mit point auparavant ce 
qui devroit être après ; que tout fût amené , lié 
par des transitions imperceptibles : car nous ne 
pouvons nous accoutumer k sauter d'un objet à 
nn autre; nous voulons qu'une pente douce nous 
conduise d^une colline dans une plaine , d'un val- 
\oa sur un coteau , lorsqu'on nous fait vojager* 
Tel est du moins le goût français ; mais -il ne 
paroit pas que ce fut celui des Bomaïns. Tous , 
si l'on excepte Ovide , dont les Métamorphoses 
«ont pleines de transitions ménagées avec un art 
admirable ( il est vrai que ce n'est pas une ma- 
tière didactique), tons suivent an hasard le ca- 
price de leur génie , et n'enseignent jamais areo 
méthode. Peut-être craignoient-ils qu'une marche 
compassée et régulière ne les refroidit trop dans 
la cotnpositioQ. 
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Cependant , s'il m'est pexmis de dire moii sen- 
timent , ce n'est pas dans ces sortes de sujets que 
l'on doit craindre de pareils inconvëniens. Le feu 
poétique n^est pas ce qui domine dans un ouvrage 
où il est question de préceptes ; on n'y cherche 
ordinairemeat que l'élégaDce de la diction , et de 
la clarté dans les pensées. On a donc toute liberté 
de donner une heureuse distribution à son ou* 
vrage, de le graduer, pour ainsi dire, en se mé- 
nageant également ces épisodes toujours néces- 
saires où le génie et l'imagination reprennent leur 
essor. Tout ce qu'il faut éviter avec le plus de soin , 
c'est de rendre ses transitions forcées ; car elles 
deviennent alors froides et ridicnles. Or rien 
plus difficile que d'en trouver toujours de natu- 
relles. Boileau , qui a mis de l'oi-dre et de la 
méthode dans son j4rt Poétique , et qui en cela 
seul a cru devoir abandonner Horace et les an- 
ciens, ne régalait pas les traosîtions comme use 
des moindres parties d'un ouvrage ; il remarquoit 
que La Bruyère , qui n'en fait pas usage , a su 
s'épargner ce qu'il y a de plus pénible dans ia 
composition. Celui de nos auteurs qui a le mieux 
connu Tait des traositions , c'est La Fontaine ("); 
après s'être écarté de sou sujet , il y rentre si na- 



(*) Il met souvent quelque compliment en forme de pro- 
logue à la tète de ses fables; mois ce> prologues m sont 
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SUR LES GÉORGIQDES. i5 
turellement, qu'on ne s^apercoit pas qti*îl en soit 
soEti. Au reste , le défaut de transitions est bien 
racheté dans les Géor^ques, par le goût qui 
règne d^aîUears daos ce poënifl admirable. 



point aépar& àa la fiible mène , il trouve ieieoiet ds passer 
babilement de l'un à l'aotm tomja'oa j pMin le tnràns; 
témoin ces eiemple* pris aa faaaarâ t 

LES COMPAGNONS ITDLTSSE. 

Prince, rnDÎqiw olqnda soin des Immortels, 
Souffrei qno mon cnceiu parfunir tos autels. 
Je TOUS oSVc un peu tard ce> prjscns de ma muse ; 
I*» nim et les travaux ine serviionl d'cioose. 
Hou esprit diminue , au lieu qu'û chaque instanl 
On aperçoit le v6trc aller en augmentant; 
Il ne va'pn*, il court , il .cmblc avoir des aile». 
(*) Le héros dont il tient des qualités si belles 
Dehs le métier de Mars brâle d'en faire Butant. 
U M tient pas & Ini que , forçant la victoire^ 

11 ne marche i pas de géant 

Dans la carrître de la gloire. 
Quelque dieu le reticot ; c'est notre «onvenio. 
Lui qu'un moi* a rendu maUre et vainqueur du Rhin. 
Cette rapidité fut alors nécessaire ; 
Peut-£tre elle seroit aujourd'hui téméraire. 



Cj I« DiopliiD, fili de Louii XIV. 
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Qui croiroit que les travaux de la campagne, 
la culture des terres , les différentes maaières 



Je m'en tab ■. aiuii bien kt Rù et 1m Âmonra 

Ne sont pai sotipconnés d'aimer le» longs diicaun. 

De eu sortes de dieux votre cour se compow; 

Ils ne vous quittent point. Ce n'est pas qu'aprta tout 

D'autre» divinités n'y tiennent le baut bout; 

Le sens et la raison y règlent toute cbow. 

Consultez ces derniers sur un fait où le« Grecs, 

Imprudens et peu circonspects, 

S^obandonntrent à des chaimea 
Qni mitamorpbosoient en b£le te* iiujii#iii8. 
XtcÊ compagnons d'Uly&sc , etc. 

LE DÉPOSITAIRE INFIDÈLE. 

(Une IX, fable I.) 

Grâce auK filletdcmfmoîre, 
J'ai chanté des animaux : 
l'eut-clro d'outrés héros 
M'auroient acquis moins de gloire. 
Le loup en langue des dieux 
Parle au chien dans mes ouvrage* ; 
Les bètet qui mieux mieux 
y fimt divc» pcnoanagea , 
I«i uns finu , le* antie* ngei; 
De telle aorte pourtant 
Que les fbtu Tout remportant ; 
La mesure en est plus pleine. 
Je mets aussi sur la scène 
Des trompeurs , des scélérats , 
Des lyrnns et des ingrats , 
Mainte imprudente pécore. 
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d'enter les arbres , ou d'élever des bœufs , des 
chevaux, des chèvres et des brebis, pusseat four- 



Force lou , force flaifeun. 

Je pontraM y joïmlre encaie 

Dca légifliw de nnatears. 

Tout homme mçni, dit le sage. 

S'il n'y mcttoltseulcment 

^ue lu getia du bus éloge , 

On pourroit auciincmnit 

SonBrir oc dtfsut box humuMt ; 

iSaa que toui laax que noua soiama, 

Nous menlîont , grand et petit. 

Si quelque autre l'avoit dit. 

Je soutlendrois le contraire : 

El même qui menliroit 

Comme Ésoiie et comme Homtre, 

Le doux charme de maint songe ' 
Pat leur bel art.inventé, 
Svas let babiu du m en songe ' , 
Nous offre Ib «iiité. 
L'un et rantre a fait un livra 
(Jue je tiens digne de TÏïro ■ - 

Sans fin, et plus, s'il se peut : 
Conmieeux uement pas qui veiit. 
Mais mentir comme »ut faire 
. Un certain Dé]ioailairo 
Payé par son propre mot , ■ 
Eitd'unnéchàntet A'un^t. - 
Yoïn le fitit, etc. 

Peut-on narrer plus agr<â8bleiiient, et veoir phn înaen- 
■ibleinent à Mn sujet ? 
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nir la matière d'un poëme, et d*un poj^e infiai- 

tnent agréable ? Que promet ud pareil sujet ? 

Je ne sais si j'avance un paradoxe , mais je 
pense que plus un sujet est ingrat, peu apparent 
et peu intéressant à la première vue, plus il pro- 
duitde vraies beautés entre les mains d'un homme 
de génie. Ce n'est pas que par lui-même il ait 
rien de flatteur ; qu'on le traite en prose , tous 
serez surpris qu'il ne vous attache pas ; il vous 
instruit, et ne tous charme nullement. Mais votre 
esprit n'est jamais plus frappé que lorsqu'il voit 
en beaux vers ces mêmes préceptes qui lui parois- 
soient si peu susceptibles d'fnmnnsnt. Ce n'est pins 
le fond qu^il considère , c'est le travail : mate- 
riam superabat opus. L'art dé bien dire de pe- 
tites choses, d'exprimer avec élégance ce qui en 
soi n'a rieu de capable d'attirer l'attention , est 
peut-être ce qu'il y a dans la poésie de plus diffi- 
cile et ds plus agréable. Un voyageur qui n'a 
'vu, en passant dans un désert, que des rochers 
sauvages, qu'une tesre pierreuse et sride , seroit 
enchanté , à son retour , s^l voyoit ce terrain sec 
et stérile couvert de gazon et tapissé de roses; il 
conclnroit que ce changement n'est pas l'ouvrage 
d'un homme , mais de quelque puissance surna- 
turelle. Les bons poètes sont ces endiauteors on 
cefl divinités. L'expression de Virgile , l'hajnno- 
ttie , le nombre , la belle cadence de ses ven , ces 



Digitized by 



StIR LES GÉORGIQUES. ,^ 
toilrs heureux pleins d'élégaace et de variété, 
enfin cetle magie poétiqîie,^«eRï, chatouillent, 
4veiUeat\^ leotenr^ Boiomedit Boileau , font dis- 
paroître la sécheresse du sujet , et lui donnent de 
l'arae, des couleurs et de la vie. « Malherbe (dit 
Despréaux ) excelle sur-tout, à mon avis, à dire 
les petites choses , et c'est en quoi il ressemble 
mieux aux anciens, qiiè j'admire smvtout par cet 
endroit. PIm les choses sont sèches et mal ais^ 
à dire en vers, plus elles frappent, quand elles 
sont dites noblement et avec cetle rie'gance qui 
fait proprement la poésie. Je me souviens que 
M. de la Fontaine m'a dit plus d'une fois que lés 
deux vers de mes ouvrages qu'il estimoit davan- 
tage, cVtoieut ceux oi^ je loue le roi d'avoir établi 
la manufaotnre des points de France , à la place 
des point» de Venise. Les voici ; c'est dans la 
première épttre i Sa- Majesté: 

Et mw voisin* fratiift At ca ttibot* MrrïlM 
^ne payoieni 1 leur art le hi«' db HOC villes. 

a Virgile et Horace sont divins en ceTa , aussi 
bien qu'Homère. C'est tout le contraire de nos 
poètes , qui ne disent que des choses vagues , que 
d'antres ont déjà dites avant eux, et dont las 
«zpresooiis sont trouve'es. Quand ils sortent dé 
là, ils ne sauroient plus s'exprimer, et ils tom»- 
4ient dans une sécheresse qui est encore pire c[utt 
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leurs larcins. Four moi, je ne sais pu ù j'ai - 
vémsi ; mais , quand ]*s fais des vers , je songe- 
toujours à dire ce qui ne s'est' (toînt encore dit en- 
notre langue. » ' 

( DespbkadX , Lettre à M. de Maucroisr. ) 

Virgile, à chaque inslant, sentoit combien il 
faut de courage et de génie pour lutter sans cesse 
et avec succès conire ces difficultés. « Je sais^dit- 

, Hv. III) combien on a de peine à vaincre ces 
obstacles, à traiter ces sujets avec élégance, et k 
donner de la noblesse et de la dignité à de petites 
choses. » 

JVcc sum animi dubîits vsrbis ca nincere magnum 
Çuàm lit, et angustis hune adJere rébus hoiinrem. 

Après avoir fait tous ses efforls pour rendre la 
lecturë de ces matières piquantes , par l'agrément 
de son s^le, il a semé adroitement l'ouvrage d'é- 
pisodes bien ménagés , et tirés, autant qu'il a élé 
possîlile, du sujet. Ainsi, dans le premier livre, on 
voit avec plaisir la description des zones qui par- 
tagent le ciel (description , an i-este , qu'on peut 
regarder comme n'étant pas épisodique ) , un 
morceau sur les prodiges qui précédèrent et sui- 
virent la mort de Jule^- César ; on trouve, dans 
Ib second. livre, l'éloge des douceurs que pro(:ure 
lacampagqe; dans le troisième, le tableau des 
ravages que causa autrefois la peste parmi lea 
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-troupeaux ; et dans le quatrième , un trait de 
rbiétoice d'Aristée d'Orphëe et d'Euridice. 
Tous ces morceaux , et d'autres que je passe sous 
silence , renferment la plus belle pocsie et les plus 
brillantes iranges. Ils font d'autant plus d'effet, 
qu'ils sont moins attendus , et c'est encore une 
nouvelle preuve du goût de Virgile , et un des 
avantages que l'on peut retirer du choix d'an 
sujet stérile en apparence. 

J'ai remarque' plus d'une fois que des sujets 
■qui promettent beaucoup ne sont pas exti-éme- 
ment favorables à la poésie ; c'est eninne ici peut- 
■étre un nouveau paradoxe. Je m'explique. 

Qu'un auteur se propose de traiter le spectacle 
de la nature, par exemple , non pas didactiqne- 
meat, non pae en physicien, en naturaliste, mais 



(*) Donal le Grammairien, auleiir d'uue Fie de Virgile, 
asiure que, dans le principe, le ([ualrième livre des CVu^-- 
figues émit li-niiin^ |inr un éloge pompeux île Publius Cor- 
nélius GhUus, inlime uni) de uolre poêle, qui le suppriina 
depuis, par l'ordre d'Augusle, On sait que Gallus, d^noi^câ 
pour sa mauvaise administration dans le gouveraemeot 
d'Égypte, fui condamné h l'exil, que ses biens furent con- 
fisquiîs, et que, ne voulant pas survivra à udb disgrâce më- 
rîlâe, il se donna la mort. Virgile subsliltia alors au pend- 
gyriquede sou ami ta fable d'Aiistife, dont il prit vraùem- 
bleblementridéedaasUomèrectdnnsApolloniuadeRhodes, 
^'il a imtidi eo pluiîeuFS endroits de aej poëmei. 

■{tToU d9 r$iiitmr,) 
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uniquement en poète , ce titre paroit annoncer 
.beaucoup déchoies. Oui, sans doute * et c'ett par 
cette raison qu'il est 'peu avantageux pour le 

poète , parce qu'il embrasse trop d'objets indéter- 
minément. L'auteur a cent mille descriptions à 
faire , et tout son poème ne contiendra pas antre 
chose ; or c'est cette multiplicité même de des- 
criptions qui deviendra ennuyeuse et insuppor- 
table au lecteur, quand même chacune, prise en 
particulier, seroit admirable. C'est une galerie de 
tableaux qui se présente; mais si l'œil n'a pas de 
repos, il se fatigue nécessairement, parce qu'il est 
trop ébloui. Que l'auteur, au contraire, prenne 
cettç taême matière poarsnjet d'un poème didacti- 
que, il a sans doute un champ très- vaste; mais il 
est sûr qu'il n'ennuiera point , s'il a d'ailleurs les 
qualités nécessaires pour un si grand ouvrage, ce 
qu'on suppose Inujours. Pourquoi cède différence ? 
c'est que l'esprit de son lecteur ne demeure pas oi- 
sif, tandis que ses yeux admirent ; c'est qu'il faut 
toujours que l'esprit se nourrisse, et qu'il ne suffit 
pas de l'enchanter peir le spectacle le plus pompeux 
et le plus varié. Transportez un paysan dans un 
château de féerie , ou dans ces lieux si agréables , 
.'enfantés par l'imagination trop féconde de nos 
romanciers du dix-septième siècle , il sera d'abord 
ravi , charmé, extasié, sur-tout lorsqu'il compa- 
rera tout ce ^'il Voit avec sa cabotte. Gomme ces 
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palais et leurs environs sont immenses , il lui fau- 
clra plasde quinze jours pour parconrir tout.Mais 
je suis persuadé qu'il n'aura pas cette patience , 
qu'an bout de trois jours il sera las d'admirer, et 
que l'ennui commencera, à succ(!der à l'admira- 
tion. Que sera-ce , si vous l'avez laissé seul dans 
ce magnifique séjour ? Il le quittera en disant : 
J'aime mieux revoir mon champ, ma chaumière 
et ma Colette , et il aura raison. 

Ce paysan est l'image naturelle d'un homme 
qui liroit un poëme enrichi de tableaux précieux, 
mais oïl il ne trouveroit que des tableaux. Ce n'est 
pas tout que de peindre, il faut toujours intéres- 
ser. On peut distinguer deux sortes d'intérêts, j'ap- 
pelle l'uD l'intérêt de l'esprit, l'autre celui du 
ocBor. Iiorsque votre premier objet n'est pas d'in- 
téresser le cœur , intéressez l'esprit ; c'est-à-dire, 
instniisaz, excitez et satisfaites la curiosité, lors- 
que vous .lie devez pas fiaturellement vous pro- 
poser de toucher le cçBur. On chante ou des per- 
fionnesoudfii choses. Bans le, premier cas, il faut, 
OUI élever l'ame , Ou intéresser le sentiment ; dans 
le seooQd, il faut instruire, intéresser l'esprit, 
^utnd l'ouvrage est d'une certaine longueur. Ce 
n'est pas à dire que rinstruction soit exclue du 
premier de ces poèmes , ou le sentiment , du se- 
cond : je prétends seulement que votre principal 
objet doit âtre» dans l'une ou l'autre supiwsition. 
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d'instruire ou de toucher. Quant à Texécution, 
si vous êtes pôëte et peintre, votre style sera nourri 
d^images, vous en répandrez dans le cours de votre 
poème , l'oreille sera sans cesse éveillée par la va- 
ritîté de votre mélodie. -Je ne parle pas ici de ces 
poèmes légers et badins, où l'on peut niL'ler du 
sérieux et de la morale ; dans ces sortes d'ou- 
Vrages , la première règle est d'amuser , ce qu'on 
ne fera jamais , si on veut y mettre trop d'esprit, 
trop de finesse , on une trop grande abondance 
d'images et de tableaux même plaisans. N'en- 
tassez jamais peintures sur peintures, dans quelque 
génie que ce soit. La fureur de tout peindre est 
pour le poète ce qu'est pour un autre écrivain la 
fureur de tout dire. 

J'ai fait ces réflexions à l'occasion du célèbre 
pocme anglais, dont la traduction a eu beaucoup 
de réputation ea France; je venx dire les 5ïtùofu 
de Thompson. II faut rendre à Tauteur la justice 
qu'il a si bien méritée ; c'est peut-être un des plus 
beaux génies que l'Angleterre et même l'Europe 
ait jamais produits. Il est plein de feu, de vigueur 
et d'imagination ; il a-souveat du pathétique , il 
va an cœur, il peint à grands traits. Ce sont cet 
qualités qui t'otit fait recheroher avec empresse- 
ment, et qui l'ont soutenu, malgré les défauts 
que j'ai cru reiqarquer dans son ouvrage. 
■ J'ai entendu ses partisans ontrà le préféra h. 
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Virgiie; c'est être bien téméraire , pour ne rien 
dire de plus. Quand Thompson aura fait l'admi- 
ration de Tunivers fwndant dix-bait siècles, il 
sera temps de le mettre à c6t^ de ce grand poète; 
encore sera-t-il besoin d'examiner s'il l'égale 
par la beauté de la versification , c'est-à-dire si , 
en suivant le ge'nie de la langue anglaise , il fait 
à proportion d'aussi beaux ver» que Virgile en a 
fait dans la sienne. Je suppose même leur génie 
^gal , ce qu'on aura de la peine à me prouver » il 
faudra savoir encore si le poêle moderne a autant 
de goût que l'ancien , s'il a autant que luï de ces 
traits qui plaisent, non pas à un siècle et à une 
nation, mais à toutes les nations et k tous les 
siècles ; enfin , si' on le lira avec autant de |dai- 
sirj et autant de fois que celui auquel on ose 
aujoîird'bui le préférer. 

Je me propose de faire voir à mes lecteurs que 
la plupart des traits qu'on admire dons Thomp- 
son , sont emprunte's de Virgile même. Tantôt il 
■prend ses tours, sa manière, tantôt il le copie 
mot à mot, tantôt il le paraphrase , ëtend et dé- 
-veloppe ses pensées , et fait ce qu'on affile une 
amplification , dont l'autenr latin lui a fourni la 
matière. Souvent il réunit deux ou trois traits 
épars dans les Géorgiques ; souvent il sé|>are et 
fème en diiférens endroits de son ouvrage , ce 
^a'il a trouvé réuni dans son modèle* 
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Thompson, il est vrai, a des choses à lui; 
mais est-ce toujours ce qui lui appartient qui lui 
fait le pins d'honneur ? J'admire , il est vrai, ce 
morceau pathétique où il peint le malheur d'uQ 
berger qui, au milieu de la neige amoncelée 
dans la campagne , ne peut se frajer une route 
vers sa cabane, qui ne saïl de quel cAtt! elle est, 
qui ignore où il est lui-même, parce que la neige 
s changé à ses jeux la face de tous les objets, et 
les lui rend méconooissables. Il craint les pro- 
pices, il ne pent avancer, il tremble; la nuit 
vient augmenter Thorteur de sa situation ; ses 
genoux s'affaissent, ses nerfs se roidissent , il 
tombe, il expii-e au milieu de la neige, eu re- 
grettant sa famille ; tandis que sa femme ét ses 
enfans inquiets l'attendent avec impatience, et 
lui font chauflèr des vêtemens pour soit ntour. 
Voilà de ces traits qui plairont à tous tes peuples 
et & tons les âges. J'admire la description du 
ravage que font les loups affamés dans l'hiver, 
description qu'on ve peut trop lire ('); celle 
d'une basse-conr, dans le premier livre, les 
«monrs des oiseaux , et tant d'autres endroits 
remplis de douceur, de sentiment, de force et de 



(*) On en trouve tme semblable dona uti rnman (jire j'ai 
lu autreFois, et dont je ne rae remeb pas le litre; et même 
elle en belts, aulsnt qu'il m'aa peut souvenir. 
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po'^sie. Mais j'admire aussi les huit pages qui 
ibnt la ooudasion du troisième chant , et qui 
commencent par ces mots : ! ^il connoissoit 
.son bonheur, combien serott le plus heureux 
des hommes celui qui , loin du tumulte des 
villes, etc. On y trouve lesquaire-viagts derniers 
vers du second livre des Géorgiques , copié», imi- 
tés , paraphrasés , ajustés , si je puis le dire , à 
J'anglaise. J'admire aussi les signes qui anaoù- 
cent la tempête, et qui sont copiés du premier 
livre des Géorgiques ; j'admire enfin bien d'au- 
tres passages de Thompson , où l'on retrouve 
l'auteur latin , comme nous le ferons voir en son 
lien. Ceux qui lui donnent une injuste préférence 
sur Vii^le , ne uvent pas assez le latin pour 
'connoi^ par eux-mêmes combien il doit an 
prince des poètes, ni ponr goûter toutes les beau- 
tés des ùéorgiques. Je les plains. 

Ce qui décide encore mieux la question , c'est 
cette proposition que j'ose avancer : Traduisez lei 
Géorgiques en vers français (et elles ne peuvent 
être bien traduites autrement ) ; mettez en vers 
français les Saisons de Thompson , vous verrez 
bientôt lequel des deux ouvrages est préférable. 
X>e meilleur poète est celui qu'on Ht davantage: 
or , je suis presque sur qu'on lira Virgile dix fois , 
si on lit une fois Thompson. Jagez-en par la tra- 
duction en prose nous avons de ce dernier. 
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Je défie les panégyristes de Thompson les plas 
zélés de le lîre'tout entier de suite sans dégoût, 
et de ne pas Miller en admirant. J'ai vouln sa- 
voir si relie leclure faisoil sur les autres le même 
effet n nrodiiit sur moi , et toul je monde 

m'a avoue qu'elle fatigue. Mais il e^l fâclieux de 
s'ennuyer, lorsqu'on is'atlend à avoivdu plaisir, et 
il est étonnant qu'on se trouve fatigué en lisant 
un poète qui ne promet que des choses agréables, 
et qui est rempli de beaux morceaux. Quelles 
peuvent être les causes de cette espèce de phéno- 
mène ? Les voici , si je ne me (rompe , et par là 
je reviens à mon paradoxe. C'est que l'auteur a 
pris un plan trop général et un titre trop vague. 
Que (u^ésente ce titre ^ les Saisons ? quel est le 
but fixe que le poè'te se propose ? Il va peut-être 
fieindre les changemens que la terre éprouve sur 
sa surface, les fleurs et la verdure du printemps , 

' les moissons, non pas de l'été', mais de l'aulomne 
Çcar, en Angleterre, la moisson se fait en au- 
tome) , les fruits de la même saison et les ravages 
de riûver ; il va peut-^tre aussi peindre les cban- 

' gemens que nos corps et nos esprits reçoivent dans 
ces temps différens ; peut-être va-t-il parler de no» 
peines et de nos plaisirs, durant les diverses sai- 
sons, et des travaux des laboureurs; peut-être 
réunira-t-ii tout cela : c'est ce qui me fait dire 
Que ce titre n*est pas net. On ne sait d'ailleurs s'il 
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va traiter sa matière ea physicien, ou simplemeat 
CD poëte ; mais, sans chicaner sur le tilre, exami- 
nons l'onvrage en lui-même. 

Dès les premières ligaes, on voit que le poème 
ne sera autre chose qu'uu tableau diversifie du 
spectacle (le la nature dans le printemps, dans 
Vété, etc. On s'attend dune à des descriptions 
charmantes, mais à rien autre chose, et on n'est 
pas trompë dans son attente. L'auteur peint bien , 
mais , malgré sa toache heureuse , on est surpris 
de sentir dans Tesprit une espèce de lassitude , 
quand on a lu trente ou quarante pages. D'où, 
vient cela? Je Tai dit, c'est qu'il y a toujours des 
images , que les yeux sont toujours occupas , mais 
que l'esprit' reste à jeûn ; c'est qu'il n'y a point 
dans 1b poëme un intérêt dominant, qn^il n'y a 
point un corps d'ouvrage, et que le poète peut 
terminer la description de chacune des saisons à 
la moitié de chaque chant , ou la prolonger et 
l'étendre à l'infini. Il n'en seroit pas ainsi, s'il eût 
entrepris de traiter son sujet eu physicien, ea 
naturaliste , en prenant un titre convenable à 
l'étendue de son poëme j s'il eût voulu, par «xem-. 
pie, expliquer en phjnicâen-po£te les causes se- 
crètes du rajeunissement de la nature dans le 
printemps , de ses productions dans l'été et dans, 
l'automne , et de son engourdissement dans l'hi- 
ver. Le lecteur auxoit su à quoi il devait s'attendre 
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dans chaque chant ; il se seroît instruit avec d'an- 
tant plus de plaisir , que l'expressioD du poëte 
auroit fait disparoître la sécheresse do physicien, 
et que la plupart des beaux morceaux qui se trou- 
vent dans le poème des Saisons, tel que nous l'a- 
vons , auroient servi dVpisodes, de prologue et 
d'é|)ilogue à celui que je propose. Alors, biea loin 
d'être accablé de tableaux, d'images, de peintures, 
on auroit yu avec plaisir ces mêmes peintures, ces 
mêmes tableaux brillans, répandus d'espace ea 
espace pour détendre l'esprit, lorsque les pré- 
ceptes ou rinstructiou , auroient commencé à le 
contraindre et à le lasser. 

Cé n'est pas que , dans les Saisons , on ne trouve 
de temps en temps de la physique, mais il arrive 
qu'elle parott déplacée du» un poëme où Tautenr 
n'en promçt "point ; et^uvent même il est physi- 
cien , lorsqu'il ne devroit être que peintre , ce qui 
gâte ses plus beaux morceaux. C'est en ce sens 
qu'on pourrait dire que la philosophie a fait tort 
i la poësièi Uy a aussi quelquefois trop de morale, 
trop de métaphysique, défaut considérable , selon 
moi ; le lecteur se refroidit nécessairement alors , 
et s'impatiente. Je ne parle pas cependant de ces 
endroits où il fait Téloge de la vie champêtre , des 
douceurs et de l'innocence de la solitude, et où il 
rapporte des exemples tondtans de bienfaisance et 
d'humanité. 
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Outre ces défauts, il y en a d'autres dans le 
style , du moins à en juger par la traduction. Il se 
peat que la langue anglaise admette des expres- 
sions, des tours, des idées, qui ue sont point de 
notre goût, et que ce qui est boa dans l'original , 
soit un pur galimatias dans la traduction. En ce 
cas , plus le traducteur est littéral et fidèle , plus 
il est infidèle à son auteur* Ijorsqu'nae image 
ou une expression figuré tient nécessairement 
à la langue étrangère, il Faut, ou lui substi- 
tuer une autre image , une autre figure , ou 
restreindre la pensëe au sens propre. Il vaut 
mieux rendre son original froid que de le rendre 
ridicule. 

Je ne terminerai point cet article , sans donner 
à Thompson les louan^ qui lui sont dues pour 
avoir banni de son poëme les divinités païennei 
dont il n'avoit pas besoin, et qui n'auroient fait 
que le refroidir. 

On pouiToit encore se servir de cette ressourça 
dans un poème ëpique dont le héros aetoit Grec 
ou Romain , ou dans une pôésie légère ; mais 
lorsqu'on traite un sujet un peu sérieux, je ne 
crois pas que la mythologie doive y jouer un 
grand rôle , ni même qu'elle y doive du tout en- 
trer. Tâchons de trouver dans notre génie des 
beautés qui remplacent celles de la mythologie. 
On croit avoic beaucoup de mârite , quand on a 
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fait retentir à notre oreille les noms de Flore , 
d'Hébé , de C^rèe ou de Fomone , et dès-lors on 
s'imagine être poëtei S*il en étoit ainsi, qu'il y 
auroit de poètes ! maïs , hélas ! qu'il y en a peu ! 
Je demande aux partisaus de la mythologie, si 
c'est en cela qu'ils font consister la poésie véri- 
table ; ils me rf^pondront qu'ils trouvent la Fable 
■ mise en œuvre dans lous les poètes anciens. Mais 
est-ce là une raison ? Si le paganisme n'eût |>oint 
existé, il n'y auroit donc jamais eu de poésie? 
La Fable âtée , que nous reste-t-il donc, me dira- 
t-on ? Cette question seule seroit le sujet d'une 
très- longue dissertation, et ce n'est pas ici sa 
place. Contenions-nous de dire que quiconque 
fera usage de la mythologie, comme font beau- 
coup d'auteurs modernes qui, sans ce secours, ne 
pourroient faire deux vers de suite, doit s'attendre 
à n'être pas lu , quand ses vers seroient admira- 
bles. Ces messieurs sont vides de choses , et rem- 
plis de noms , deux sources d'ennuis. Ils ne peu- 
vent nommer une génisse ni une cavalle qui 
paissent dans une prairie ; il faut absolument que 
ce soit lo et Ocyroé qui mangent du foin. Ils ne 
décriront pas les amours naïfs des jeunes .pay- 
sannes; mais des Sylvaïns, des Nymphes, Ariane , 
Thésée, Bacchus, seront nommés à coup sûr. Ils 
recherchent les fables et les métamorphoses les 
moins connues pour faire parade de leur érudl- 
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tioa ^) , et il arrive qn^uoe femme, qni ne saura 
pas à fond tous les secrets de la mythologie, ne 
pourra lire leurs poésies , même les plus li'gères, 
tant elles sont hérissées de tous ces noms. En vé- 
rité, c'est une manie bien ridicule que de vouloir 
paroitre savant même lorsqu'on badine, et qu'on 
ne devrait songer qu'à répandre des fleurs. Ce 
n*e>t pas ainsi qu'en ont tué Cfaaaliea , La Fon- 
taine , M. de Voltaire on M. Gresset , dans lenrs 
polies fugitives. 

hea fables étoient ane source toujours féconde 
d*agrëmens pour les poëtes anciens, parce qu'elles 
faisoient partie de leur religion. Ce n'est point ici 
le lien d'examiner s'ils avcnent une religion r^le 
et une religion poétique; c'est-à-dire, si les Grecs 
et les Romains avoient sur leurs divinités des 
idées différentes de celles de lenrs poètes , et laïs- 
soient débiter & ces portes , mr le compte de ces 



(*] L'auleur paraît avoir eu en vue, dans ce paasoge, 
M. le G. de Beniii, qui, dans ses poèmes , a fail un usage 
continuel de la mythologie; ce qui en rend quelquefois la 
lecture fatigante. Tottaire l'avoit suraomm^ Baèet la Bou- 
çuttiiTai mil offre, disoit-il, une terrible profusion de fleurs, 
et sel bouquets pourioïent être arrangà avec plus de soin. > 
Cotte vicîeiiBB nbondanoe d'images recherchées et de lieux 
Gommuu, fidsoït diiei d'Alembert en parlant du C. de 
Bemiti que si tan coupait les ailes aux Z^lyrs «( aux 
Ammtn, on lui oo^ieroit les vivns. (ITole de rÉdileiir.) 

2. 3 
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divinités , des fables auxquelles personne n^ajoti' 
toit foi parmi les gens eensés- Il suffisoit que ces 
fables eussent cours parmi lè peaple , pour auto- 
riser les poètes à en faire romement de leurs ou- 
vrages. Il y en avoit d'absurdes et de bizarres , 
mais il y en avoit aussi de charmantes. Homère, 
Sophocle, Euripide, Findare, Anacréon, Horace, 
Ovide, Virgile, ont introduit les dieux dans leur 
po^e, et ces dieux en font le charme principal. 

Un sujet sec et peu relevé par lui-même reçoit 
du lustre et de la grâce d'un traït de la fable inséré 
à propos et bien amené. Virgile, par exemple, 
dans le premier livre des Géorgiques , après avoir 
donné plusieurs préceptes utiles aux laboureurs, 
fait succéder naturellement i ces préceptes arides 
l'histoire du siècle d'or, et compare la peine les 
travaux au prix.desquels les hommes achètent les 
moissons depuis que Jupiter s'est emparé du Irône 
des cieux, au bonheur dont en jouissoit sous le 
règne du bon Saturne , qui faïsoit couler dans les 
plaineS' des ruisseaux de lût et de TÏn , et naître 
le blé de lui-même. Virgile sait toujours tirer 
parti de la fable, et il y fait à chaque instant des 
allusions qui réveillent agréablement l'esprit de 
son lecteur. Il peint, en passant, l'attentat des 
géaus contre Jupiter , et son vers même, par sa 
marche lourde et pesante , exprime la peine et les 
efforts des Titans qui s'eiTorçoient de soulever des 
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moDtagheâ , et de les entâ&sèr les unes sar les 
autres. Tout s'anime sous ses pinceaux. La pluie 
descend- elle du ciel pour arroser la terre et la 
fertiliser, c'est Jupiter qui se précipite dans le 
sein de son épouse, et rjui s'unit à elle pour la 
féconder et nourrir les productions qu'elle reo- 
ferme. Nous n'avons pas de termes dans notre 
kngne pour bien rendre cette image hardie; 
d^ailteors elle ne peut nous faire autant de plaisir 
qu'aux anciens. Le plus ignorant d'entre eux sa- 
Toit ce que cela vouloit dire ; personne n'igno- 
xoit que Jupiter étoït pris pour la pluie , sonvent 
poar l'air, au Uen qne tout le monde ne sait pas 
ées mystères chez nous ; il faut être instruit snr 
}a mythologie , ou acdoutum^ à lire les poètes 
anciens. Sans cela, il est impossible de concevoir 
le sens de ce morceau, et on le prendra i la lettre, 
sans deviner à propos de quoi Virgile s'avise de le 
placer en cet endroit. Voilà pourquoi la Fable est 
souvent froide dans notre poésie; il faudroit à 
ôhaqne mot des notes et des commentaires , à 
taoins que les traits fabuleux auxquels on fait 
allusion ne soient sï généralement connus , qu'il 
soit impossible de les ignorer. Ainsi , quand on 
dit que Zépbire caressé Flore , tout lecteur sait à 
quoi s^en tenir. Un auteur français , qui voudroit 
faire un po'ëme didactique , anroit donc ^tis de 
peine à T-embellir,' à rornér, qn'e n'avoiènt les 
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ZiatiDS et les Grecs ; mais î] trouveroït dans son 
sujet et dans son gënie des beautés d'an anb« 
otdre. Ce seroit moins le défaut de cette xesaonrce 
qui ran^teroît,qn*uD obstacle plus considérable 
«t moins aisé à surmonter ; je veux dire les diffi- 
cultés qu'il trouveroit dans sa langue: 

Sans parler ici de la contrainte de la rime et 
dn peu de faoili^ que nous avons à faire des vers 
haimouieiix > il faut convenir que la langue fran- 
çaise est très-iograte pour quiconque veut donner 
des préceptes en vers, sur-tout si ces préceptes 
regardent un art mécanique. Cela vient, je crois, 
de deux causes principales : du côté gramma- 
tical , elle a peu de tours, pour dire de plusieurs 
manières et avec élégance une même chose. Elle 
est naturellement froide , et les mots qui la com- 
posent sont par eux-mémës, généralement par- 
lant, peu harmonieux; souvent ils sont rudes, 
pesans et sonnent mal à l'oreille. Il faut beau- 
coup de goût, d'art et de travail , pour choisir des 
mots henrenx, et pour les placer et les arranger 
eirtre eax de manière qu'il eu résulte du nombre 
et de l'harmonie : or, dans un sujet didactique, 
on trouve peu de ces mots favorables , il faut 
prendre le mot propre ou se servir d'une péri- 
phrase, ce qui nuit à la précision nécessaire , lors- 
qu'on trace une suite de préceptes. 2° Quand les- 
mots ne seroïeot pas désagréables à l'oreille, sou- 
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vent les termes choquent notre esprit dédaigneux , 
parce que nous les trouvons bas par eux-mêmes. 
Notre sot orgueil méprise depuis long-temps la 
plupart des arts mécaniques , et nous passons du 
mépris de la cbose au mépris des termes dont on 
se sert pour Texpliquei.-. Ceux qui prétendent que 
les langaes n'ont point de géaie, se trompent 
uns doute. Les langaes se ressentent du caractère 
de ceux qui les ont parlées les premiers , et oa 
retrouve dans la syntaxe, dans les tours, dans la 
construction des phrases et dans les mots pris 
en eux-mêmes et œnsidérés comme simples sons, 
tout l'esprit, toute la manière des peuples diffé- 
rens. Il y a plus , ces mêmes mots , considérés 
comme signes des idées , deviennent nobles oa 
abjects , selon quMIs nous retracent des idiées 
basses ou relevées, ou du moins regardées comme 
telles, par la force du préjugé. 
- Sans mVtendre davantage sur ce sujet , il suf- 
fit de faire l'application de ce que je viens de 
dire à une traduction d'un poëme didactique , et 
aux Géorgiques en particntier. Cenx auxquels 
les deux langues so«t familières, verront la pro- 
digieuse différence du génie des Romains à celni 
des Français. On a, dans l'une et Tautre langue, 
la même chose à exprimer , des charrues , des 
herses , des chairettes, etc. Si la traduction est eu 
prose* on trosTera font ce d^l sec et ennu^etu . . 
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sur-tout parce que ces mots n'ont rien qui flatte 
roreille ; on le trouvera même bas et vil, parce 
qu'on laisse ces iastrumens à des homrpes. que 
notre fausse délicatesse nous fait regarder pomme 
feb. Ce dernier obstacle seroit inseosiblement 
levë, si on continuoit en France à favoriser 
Fagriculture comme on a fait depuis quelques 
anales. Quand plusieurs Duhamel auront con- 
sacré leurs veilles à la perfection de cet art aussi 
beaUf aueù hoonéte que nécessaire; quand les 
seigneurs, dans leurs terres, s^occuperont un peu 
davantage de l'économie rustique , et que la 
campagne s'embellira sous les yeux des plus 
illustres personnages de l'état; quand le gouver- 
nement enfin prptégera les cqttivateurs , alors 
tout ce qni sert & ce^ travaux iifiles , tous les ins- 
trumens du labourage ppurrpnt être nommés, 
sans offenser nos superbes oreilles. Il le faut 
avouer, les Français, amateurs d'un faux hon- 
neur, ont été Jusqu'ici plus vains, plus fastueux, 
que vraiment grands. L'exemple dps anciens et 
de nos voisins , dont nous prenons insensiblement 
Tesprif, comme ils piennent«|iQs laodes (et ce 
commerce nous est plus utile qu'à enx ), la philo- 
sophie enfin qui fait tous les jours de nouveaux, 
progrès parmi nous , feront succéder dans la 
nation l'amour du vrai , du solide honneur et le 
désir du bien publie , au fol qmpur de soi-même. 
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et la grandeur i la digniM. Le- Français est u6 
léger , volage , mais noble et généreux ; il se 
porte de lui-même vers le bien et vers son devoir; 
il ne lui manque que de la connoitre, et de ne 
pas prendre l'apparence poar la réalité. 

Mats quand même les termës du labourage 
deviendroient un Jour en honneur , ils n'en se- 
roient pas beaucoup plus favorables à la poésie, 
du moins pour la plupart , à cause de leur peu 
enharmonie dans la prononciation; c'est ce qui' 
fait que si Virgile a eraplo;yé sept années à com- 
poser ses Géorgiques , il faudroit presqiie em- 
pltr^ le double de ce temps à !e traduire en vers 
français. Cet ouvrage feroit une grande réputation 
à celui qui auroit heureusement surmonté toutes 
CCS difficultés, et il pourroit en quelque sorte 
passer pour un auteur original. Un poëte fort 
connu a depuis long-temps «itrepris cette pénible 
tfiche , et un jeune Homme qui mérite de Titre 
nous a dé^ donné des essnd de cette mâme tra- 
duction" qu'il se propose de Gontinver (*). Nous 



(*) L'nuteor désigne ici HM. le Franc de Pompignan et 
ï)elîlle. Lb traduction du premier u'est pas sans mérite, et 
on y trouve quelque* morceaux où In difficulté est vaincue 
avec succès ; maïs elle a eu le malheur de paraître après 
celle de son anlagoiiiste, dont la versification abondante et 
harmonieuse avdit prévenu tous les lecteurs, et elle lui est 
géDénlement nd'éiïeuie. Il faut convenir pourtaot qu'elle 



4a RÉFLEXIONS 
ne manquerons pas de les insérer dans nofi^ on- 
vrage, dont ils feront le principal ornement. Je 
l'exhorte sincèrement à poursuivre cette entreprise 
avec cotirage , c'est le seul moyen de faire con- 
noître aux Français les Géorgiques : car , )e le 
lépëte, il n'est pas possible de rendre ce poëme 
en prose avec succès. Si Virgile même eât traité 
sa matière en prose latine , on ne Tauroit In que 
ponr l'utilité , et ce ne seroit que pour cette raison 
qn^ le lifoit en français. Que dis-je ? ce motif 
xnéme seroit insuîHsant pour engager à le tire, 
puisque nous avons sur ce sujet bien d'autres ou- 
vrages où se trouve ce que les Géorgîqaes peuvent 
contenir d'utile , sans le mélange des rêveries 
que la mauvaise physique des anciens introduisit 
dans l'ouvrage de Virgile. On chercheroit donc 
à le lire dans notre langue uniquement à cause 
du charme des vers, et c'est ce qui l'a rendu si 
célèbre chez les Romains. 

Pour moi , suivant l'esprit de mon ouvrage, ja 
me-f»nte&terai de donner une idée âeB-Géorgi^ 



ne mérite pu l'injuste oubli où elle est tombée , et qu'elle est 
,de beaucoup supérieure à celles qo'ont publiées depuis d'au- 
tres auteurs que nous aurons occuion de citer, et qui, aàns 
aucun titre littéraire , ont eu II râliciila prétealion d'oapînr 
au premier Ang, et la folle léonéâté de critifiuer leun 
maîtres. (JVofa de l'Editair-} 
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ques, et de rendre en vers les moiceanx flnscep* 
tibles de poésie et d'agrément. 

Cependant j'ai fait une analyse très-étendue 
da premier livre, parce qae plusienrs personnes 
«enmt pent-être bien aises d'avoir nne idëe des 
usages des Bomains , touchant le laboarage en 
particulier. Ceux que ce détail ennnierolt pour- 
ront le passer , et se contenter de lire les mor- 
ceaux qui sont en vers. 

A l'ëgard du second livre, j'en ai fait une 
analyse très-succincte, parce que c'est de tous les 
livres de ce poème le moins satisfaisant pour les 
■cariflox. 

Le tnnsième est admirable, selon moi, et je 
le préfère à tons les autres. Kien n'égale les pein- 
tures vives et variées dont il est rempli ; aussi y 
trouvera-t-on beaucoup de vers. (*) 

-Les aasais de traduction en vers que M. l'abbé 
Sdille a donnés au public r^ardent le qua- 
trième livre ; mois il ne l'a pas traduit eu entier : 
le commencement et la fin nous manquent , o'est- 



(*] Le nuuuiicrît de l'auleur n'en ofTre pas un seul : il a 
laissé en blanc tous les passages qu'il avoit l'intention de 
versifier , et il paroit qu'il n'a pas eu le temps de s'occuper 
de ce travail. Nous suppléerons k cette lacune en citant les 
vera de MU, Le Franc et Delille dont il compioit faire 
jusage. ( Note de [Editeur, ) 
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i-dïre environ cent quarante-sept vers. Je ferai en 
sorte de suppléer ce nombi'e; ainsi on aura un 
livre tout entier traduit en vers. Je suis seule- 
ment fâché d'être, pour ainsi dire, dans la néces- 
sité de tn'exposer à noe comparaison désavanta- 
geuse ponr moi ; maïs mon amour propre n'en 
souBrira pas loDg-temps. M. l'abbé Delille est 
fort avancé dans sa traduction , et on aura le 
plaisir d'avoir tout l'ouvrage de sa main : on 
assure même qu^il a retouché avec soin ceux de 
ses vers que nous insérons ici. Je suis bien aise 
d'avertir le lecteur que je ne. prétends donner 
qu*un essai de traduction en vers ; mon but n'est 
point de donner Virgile en vers français , mais 
seulement de lui prêter dans les morceaux que 
je cite un peu plus de grâce et de coloris qu'il 
n'en auroit s'il étoit rendu en prose. On a beaa 
dire, les poë'tes ne doivent éfird ttadnîtS' quVn 
vers, c'est ce que je ine propose de-pronver. un. 
jour, contre le .sentiment de M. l'abbé DesFon- 
taines. Mafs ce seroit une entreprise bien au- 
dessus de mes forces que de vouloir transporter 
ainsi dans notre langue les anciens poètes latins 
que je veux faire connoStre à ceux qui ne savent 
pas cette langue. II me suffit , pour remplir mon 
projet , de copier quelques-uns de leurs traits, aufânt 
que le permettra la foiblesse de mon pinceau. 
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LES GÉORGIQtJES. 

LIVRE PREMIER. 
DE LA CULTURE DES TERRES. 
SOMMAIRE. 

Virgile « dîviië oo potme en qnatl* Iïtim^ qni lont daimiient 
aAnonofi dte Im pmnie» len. Le premier Mm ttt diviii w 
cinq partiel. Dam la preqtitrft, on eiueigtie les dîBcna tn ma- 
uîtres de culliver un cbaiop iiiÏTaiitleaJdiSïretites qualités da 
soi. Dans la seconde , on remonte & l'origine de l'agriculture. 
On décrit dan» la troisième le» instrumens du labourage. La 
quatrième parle des saisons propres & cbacun des ouvrages 
de la compagne. La cinquième enBn traite des signes qui an- 
noncent le beau on le mauvais temps; d'où l'auteur prend 
ocouhm de rappeler Ifs prodiges tfui effrayèrent l'Jlalie avant 
et aprtohiBort da Juln^^r, QbÉqnc partie en aubdivnée 
en un certain nombre de préceptes. Cenz qui seront curieux 
de découvrir l'ordre secret et imperceptible qui r^ne dan> ce 
pocœe, peuvent causuller l'édilion du P. de la Rue. 

]V1écÈne, bus laboureurs mea préc«ples utiles 
EuseignentparquelssoiiiBoii rend les champs rerli ]«■,(*) 



farianlÉt du mamuteril. 
(*) Enseignait pat (piet art on tend les chatnpt fertiles. 



44 t-B GËHIE DE VIRGILE. . 

En qnd temps sous le joug le laureau doit gémir» 
Sous quel astre la vigne à l'ormeau veut s'unir , 
Quels secours aux IrOupeàux doiti'aclive industrie» 
Et de l'abeille eofia l'an et l'économie. [*) 

Astres brillan^dumonde, AKConrabletdieuXf 
Qui conduisez l'année errante dau les deux ; 
Bacchus, et vous, Cérès, si les moissons dorées > 
Si les vignes d'Argo», de pourpre colorées, 
Pour oousoDt remplacé, par vos heureux Inm Faits, 
El l'eau des froids lorreasét le gland des Tortls; 
O vous. Faunes légers, qu'adoreailet campagnes. 
Tous, Nympbes, qui peuplez lesboisetlesmontagnes. 
Jetez sur mes essais des regards complaisant. 
Accoures à ma v<rix } je diante vos préseos. 

Toi, dont le fier trident fit sortir de la terre 
Le superbe coursier, symbole de ta guerre, 
Grand dieu des mers , et loi (i ] , dont les nombreux 
troupeaux 

De Cée [s], en hondissaDlfdépouîlleDt les coteaux; 
Toi, sur-tout, dieu pasteur, souverain d'ArcadIe, 
OPan, si tu chéris ton heureuse pairie; 
Hitierve, si par toi loo peuple ikvori 
Beçutles premiers arts et l'olivier chéri; 
Jeune enfant, qui jadis nu genre humain sauvage 
Tins montrer la charrue et son utile usage; 



Variante! du manuicrlt. 

(*) QueU secouri aux troupeaux prête la main de l'homme , 
Etjusqa'oà va l'initmot de l'abnUB économe 



GËOBGIQCES, LIVRE L 45 
- Sylvain a dieu des'foréts, adiulra Sy Ivato « 
Dont un jeune cyprès orne loujonn la munj 
Je Toun invoque tous, dieux, déaMspropiccflt ' 
Soîi que lea Truils Tcrmeili naiswnt sous vos auspicca. 
Soit que du baut du ciel arrosant lea sillons, 
(3) Tous uourriseiea la terre et ses germes fiîoonda. 

Je t'implore aassî , û César , toi qui dois un 
jour t'asseoir dans le conseil des dieux ; je t'im- 
plore, dans quelque classe de divinités que tu 
veuilles te ranger : soit que devenu le protecteur 
de la teri^, tu daignes visiter nos villes, ou que 
l'onivers, te cooronDant du injrte consacré à ta 
mère , adore en toi l'arbitre des taisons et le géuîe 
qui préside h la fertilité des champs; soit qne les 
nastonniert t'honorent comme le dien des vastes 
mers , que Thulé , cette lie placée h l'exltémilé 
de la terre , te reconnoisse pour son maître , et 
que Tbctys , en te cédant tout l'empire des eaux , 
ne croie pas acheter k trop haut prix la gloire de 
t'avoir pour gendre; soit enfin que tu brilles au 
ciel comme un nouvel astre des mois tardifs, entre 
la vierge et les serres brûlâmes du scorpion (4), 
qui déjk se replie sur lui-même pour t'ouvrir une 
place dans la voûte céleste. Quel qne soit ton em- 
ploi parmi les dieux (car les enfers ne doivent 
pas s'attendre à t'avoir pour souverain, et je ne 
crois p9S que ce triste empire ait pour toi de« 
appas , quoique la Grice nous vante les cfaa'mps 
éiyséest et que Proserpine, redemandé par sa 
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mère, ne témoigne aucun désir dë la suivre 
&vorise ma course, seconde mes hardis projets, 
prends pitié de l'ignorance des labonreors, et 

accoutame-toî d'avance k recevoir les vœux des 
mortels. 

Dès la naissance du printemps, quand la neige 
qui blanchit le sommet des monlagiies se fond 
et s'écoule en eau de tontes parts; quand la terre 
amollie se diâsoot au souffle du zéphyr, que le 
boeuf alors commence h gémir en traînant la pe- 
sante charrue .-que le soc perde sa rouille et brille 
dans les siltous. 

Une-terre répond enOu atix vœux du labourenr 
avare , quand elle a souSbrt deux étës et deux 
bivers. Il voit alors ses greniers rompre sous le 
poids de SCS immenses rëcoltes. (S) 

Mais avant de fendre le sein d'une terre incon- 
nue, il faut étudier les vents auxquels elle est 
sujette , la température de l'air , quelle est la 
culture eu usage dans le pays. 11 faut savoir ce 
que produit un champ , ou ce qu'il refuse. Ici 
naissent des moissons plus belles , là réussissent 
mieux les vignes : ailleurs on voit l'berbe croître 
d'elle-même, et la terre se couronner d'arbres 
fruitiers. 

Ne voyez-vous pas qne le safran nous vient du 
mont Tmolus (6); l'ivoire, des Indes ; l'encens, 
des champs parfumés de la molle Arabie? Les 
Calybes (7) nus dans leurs forges brûlantes nous 
envoiept le fer; Le Font nous fournit le fflide 



Digitizedby Google 



GÉOROIQDES, LIVAE I. 47 
Castoream (8) ; l'Épire élève ces cavales superbes 
qui remporieot la palme dans les jeux olympiques. 
Telles sont les lois établies par la nature dans 
chaque contrée, dès le lomps que Deucalion jeta 
sur la terre dépeuplée ces pierres fécondes d'où 
naquireni les hommes, race infaligable. 

Que votre champ, si le sol est gras, soit re- 
tourné dès le commencement de l'année par de 
vigoureux taureaux; que les chaleurs de Vété sec 
et poudreux pénètrent et cuisent en qnelqoe sorte 
les'mbites de terre séparées par le tranchant da 
la charrue, de peur que les herbes înotiles ne 
nnUent aux riches productions dont votre champ 
doit se charger. Mais si c'est une terre peu fé- 
conde , i> suffira de la soulever par un léger 
sillon , lorsque l'arctams (9) se lève avec le soleil , 
de peur que ce terrain ne perde le pea de sac 
qu'il contient. 

Laissez vos terres oisives une année après la 
récolle , s'endurcir par cet état de repos et d'inac- 
tion, ou bien semez le pur froment de la blonde 
Cérès, au même endroit où vous aares recueilli 
dés légumes, tels que la vesce aux cosses r^o- 
nantes et les tristes Inpins , forêt bmjante el fra- 
gile : mais gardez-vous d'y semer l'avoine, do lin 
ou le pavot' rempli d'an suc soporifique ! leurs 
ractaes dessèchent et brâlent la terre. Vous pou- 
vez cependant les semer alternativement, si vous 
avez soin de nourrir de fumier votre champ épuisé 
et de lui rendre sa première vigueur^ en répandanc 
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de la ceodre dans son sân. Les terres se reposent 
ainsi en cliao^nt de semences , et pendant ce 
lemps-là on ne les Toit point rester incoltes et 

sans agrément. 

Souvent il est utile de mettre le fen à celles qnï 
sont stériles, et de livrer le chanme léger aux 
flammes bruyantes. Soit que cet incendie leur 
redonnedes forces secrètes elles nourrisse; soit que 
le feu chasse l'huraidité nuisible et purge la terre 
de ses mauvaises qualités , soit que la chaleur re- 
lâche les canaux souterrains trop serrés , et ouvre 
un passage libre à la sève pour monter dans les 
tiges naissantes ; soit enfin que l'action de la 
flamme raffermisse , condense et resserre les 
vunes de la terra trop ouvertes , et qu'elle en 
ferme ainsi l'entrée à la ploie fine et pénétrante, 
aux traits brûlans du soleil et an souille dessé- 
chant de Borée Laboureurs, demandez des 

solstices d'été pluvieux et des hivers sereins. C'est 
sur-tout d'un hiver sec et poudreux que dépend 
l'abondance des moissons et la fécondité des 
champs. De là cette fertilité dont se vante la 
Mysie ; et c'est pour cette raison seule que le 
mont Gai^are admire lui-mâme ses brillantes 
moissons. 

Que dirai-je de celui qui, après avoir jeté la- 
semence f sait tons les sillons , pour battre le 
terre et réduire les mottes en poussière ; qm 
amène .snr son champ l'eau de quelqne source 
voisine, qu'il partage en petits misseanx? Lors- 



GËCAGIQUES, LITRE L 49 

«[DO ses moissons iiiQar>°t<» langaïssent-snr nne 
terre brûlëe par les feux de Tétë» tdU^ qne tout 
à coup il fait descendre une eau -rivé éa sommet 
d'one roche escarpée. L'onde en tombant forme 
un léger murmure entre les cailloux, et ses flots 
rafraîchissent les campagnes altérées. Que dirai-je 
encore de celui qui , de peur que le tuyau trop 
foîble ne succombe sous le poids de l'épi , livre 
îi la dent des troupeaux le blé naissant, lorsqu'à 
peine les tiges égalent la hauteur des sillons? De 
celui qui pratique des canaux pour faire écouler 
les eaux qui s'amassent dans les terres, sur-toat 
lorsque» dans les mois incertains du printemps 
etderaatomiw(iO), nn fleuve enflé par les pluies, 
sortant de son lit y dépose au loin un limon 
cronpissant , et se creuse dans les champs des 
réceptacles et des fosses honrbenses? 

Ahlgré les soins des hommes et le travail des 
animaux , le laboureur craint tonjonrs pour ce 
qu'il a cooGé h la terre , ou l'oie importune et 
l'oiseau du Strymon (i i), ou des herbes nuisibles 
et L'ombre de quelque bois. Jupiter luî>mème a 
voulu que l'agriculture fût pénible ; il en a fait le 
premier un art, aRa que le soin éveillât l'indus- 
trie faumaino, et que, sous son règne, l'univers 
ne fut pas enseveli dans une stupide indolence (1:1). 
Avant Jupiter, aucun laboureur ne cultivoit la 
terre; il n'étoit pas mâme permis de diviser les 
champs ni de poser des bornes pour les séparer. 
Les hommes chercboient en commun lenr nonr- 
a. ■ > 4 
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TÎtnre; la terre elle-même prévenoit leurs. besoins, 
et leur dontioil.lont avec libéraliié. Ce fat lui qui 
cacba le poison dans le sein des noirs serpens î 
îl ordonna aux lonpS' de vivre de rapines ; il 
souleva les mers , secoua le miel des arbres , dé- 
Toba le feu h nos regards , et tarit les ruisseaux 
devin qui couloîeot de tous côtés; afin que notre 
esprit, exercé par le besoin et l'expérience, in- 
ventât peu èt peu les arts divers ; que Tbomme 
enfin apprit h former des sillons pour faire venir 
le blé, et fit sortir le feu caché dans les veines 
des cailloux. 

Alors, pour la première fois, les fleuves se sen- 
tirent chargés d'arbres creusés. Alors le naaionnîer 
compta les étoiles et nomma les constellations : 
il nomma les Pléiades, les HyadeS'et.rOurse bril- 
lante, fille de Lycaon. Alors la gin» les pièges, 
trompèrent les oiseaux et les b£ta sauvages.; les 
cbïens assiégèrent les vastes forêts le pèdiear 
jeta ses filets dans les fleuves profonds, on retira 
du sein de la mer ses rets humides. L'art d'en- 
durcir le fer fut inventé ; on entendit le cri aigu 
de la scie (car avant ce temps on fendoit les arbres 
avec des coins de bois). Tous les arts naquirent: 
le travail opiniàm, l'aiguillon pressant des be- 
soins et de la dore nécessité» ne trouve rien d'im*- 
posSîble. 

Ce fut Cérès qui apprit ans hommes tt fendre 
avec le fer le sein de la terre, lorsque le gland et 
le fruit de Tarboisicr commençoient k s'épuiser 
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dans la forât sacrée , et que Dodone cessa de 
Ibornir des atimens. Bientôt cet art deTÏnt une 
source de peines et dë travaux; la nielle dévore 
lea blés. , le. cherdob baisse les guérets les 
nuHSSons meurent itouSéifs sous une Ibrèt de 
plante* armées de pointes et de dards menaçans, 
et dans lea sillons dorés dominent l'ivraie et l'a- 
voine stérile. Si vous ne promenez souvent le 
râteau ^ur votre cliamp, si vous négligez d'épou- 
vanter par un bruït fréquent les oiseaux avides, 
de retrancher avec la serpe les ombrages perni- 
cieux , ou d'appeler souvent par vus prières les 
eaux du ciel, c'est vainement, hélas! que vous 
verre» votre voisin entasser les trésors de Gérés , 
tandû'que, pour appaiser la faim cruelle , vous 
irez secouer les cbânes au milieu des forêts. 

Je dois parler aussi des instrumens sans les- 
quels l'infatigable laboureur ne peut ni semer, 
ni voir croître ses moissons. Si vous 6tes vraiment 
aéié pour la culture et l'iionnenr des aimables 
champs', n'oubliez pas de préparer d'avance le 
soc et toutes les pièces de la charrue, le chariot 
lentettardifde la déesse d'Eleusis, des traîneaux, 
des herses, de pesans râteaux, tous les ouvrages lé- 
gers d'osier etd'écorced'arbFes,lesclai<es.tis8aœdc; 
branches d'arboisier, et le vvi cdnsacré aux mys- 
tères de Bacchus 

Zjes Ânciens nous ont transmis plusieurs usages 
({De je puis vous apprendre, si ce détail ne vous 
ennuie point cependant et ne vous parolt point 
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mîiiutteux. Il faut que l'aire où vous devez battre 
le grain soit aplanie sous un pesant cylindre; que 
la terre en s<Ht tourné^ avec la tnain} qn'elle se» 
liée dans tontes ses parties -et rendue plus fisrrae 
par an inélaDge de craie, de penr qa'H n'y croisse 
des bcrbes inaUles-, on qn'^le ne se fende par la 
forcedelasécheresse.yonsavezlicraindred*aillears 
un grand nombre d'animaux maifaisans. Souvent, 
sous vo^.e aire, de petits rats se font une retraite 
à des greniers souterrains ; les aveugles taupes 
s'y creusent des demeures secrètes ; le crapaud et 
tous les monstres obscurs que la terre renferme, 
s'y ménagent des asiles ; vos las de blés sont 
ravagés par le charençon , «t par la fonnnî. qui 
waint ^nr ses viens jonrs la ftoune et l'indi- 
gence. 

CîoQsidéreB l'am^idier lorsqu'il est en fleurs , 
et que ses rameaux odorifêraiM sont courbés sotu 
le poids : si le nombre des frnits domine, les 
moissons seront abondantes' et vos bras se lasse> 
ront à baure le blé; mais si l'arbre surchargé 
de feuilles redouble sou ombrage, la gerbe battue 
ne vous rendra qu'une paille stérile. 

J'ai vu des laboureurs préparer les semences' 
de leurs légumes , les tremper dans de l'eau de 
nttre et dans de la lie d'buile d'olive, atinqueles 
cosses, souvent trompeuses, renfermassent des 
grains plus forts et plus gros : mais , quoiqu'on 
eflt pris soin de les présenter au feu pour en 
ezpnnier l'humidité , et les faire germer plu» 
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promptemcot , j'ai tu ces scmeocea choisies et 
lot^- temps examinées, àégénéret sonreat, fc 
moins qu'on D.*eât J'atlentiw de prendre tous les ' 
ans les grains les pins graads et les plus beaux. 
Tel est le destin des cboses hamaines; tout dé- 
périt , tout décroît et semble retourner en arrière. 
Ainsi , lorsqu'un homme dans une barque rame 
avec éclat pour remonter un fleuve , si ses bras 
lasses restent oisifs un moment, le courant du 
fleuve l'emporte aussitôt avec rapidité. 

Nous devons encore observer les étoiles de 
l'Arctarus, les jours des Chevreaux et le brillant 
Dragon, avec autant de soin que ceux qui, retour- 
nant .dans lenr patrie, au travers des mers ora- 
geuses , s'exposent aux flots de l'Itellespoot* «t 
voguent sur le détroit d'Abjdos. 

Dès que la Balance (i3) rendra les heures du 
jour é^les fa celtes, de la nnït , et partagera le 
xuondeentreL'tHBbroçl la laraière, allez, robustes 
laboureurs , exercez vos taureaux , semea l'orge 
dans vos champs, jusqu'aux dernières pluies du • 
solstice (i4} d'hiver; choisissez les jours secs et les 
momens où les nuages sont suspendus, (i5) 

Les sillons reçoivent la ftve et le millet , lors- 
que le Taurea,u ( i6) lumineux ouvre l'année et 
fait briller au del ses cornes dorées, et que le 
Siritis (17) en. S;e couchant cède la place h Tq^tre 
(jni le sait. 

Mais si vous ne préparez votre champ <ffie ponr 
]e froment et les grains qui portent des épis , 
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n'ensemencez point lesgucreis et ne forcez point 
la terre h recevoir dans son sein l'espdrance de 
l'année avant le temps où les fléiades , Olles 
d'Âtlas^ disparoi&sent au lever du Soleil, et où 
la conronne d'Ariane-s'éloigoo de lui. (tS) 

Flosieurs n'ont point attendu le coucher de 
Maïa; mais desmoissons infructueuses ont trompe 
leur attente. Si enfin vous voulez semer de la 
vesce , de viles faisoles , et si vous ne dédaignez 
pas de confier aux sillons des lentilles d'Égypie, 
prenez pour signal le coucher du Bootès (19); 
commencez alors, etcontinaezdesemerjusqu'aa 
milieu de l'hiver. 

Cest pour favoriser l'agricolture que le dieu 
de la lumière parcourt les douze signes qui par- 
tagent le ciel, divisé en différentes parties. 

Gnq zon«t de l'olympe embrauent réiendue : 
L'une, par U «deil Mm cesse parcouruff. 
De cet Mire de flamme est Pempire éiernel , 
£1 voit d« deux côt^, près des pAles du ciel , 
Deux «HM8, de frimaa Iristemcai couronnées, 
A l'horreur des hivers à jamais condamnées. 
Et deut que la nainre , iodalgenie aux humains, 
A su, de part et d'autre, enfermer de ses mains 
Entre ces froids climats que le Soleil ignore 
Et l'espace brûlant que sa cbnieur dévore. 
De ces plages, où règne un air pltiR lempéré, 
Par son char vagabond le bord eKi effieuré 
Lorsque ce dieu du jour va, dans un cercle oblique, 
Tiiiler tour à tour l'na et l'autre tropique. 



Digilized by CoOgle 



GËORGIQUES, LITRE 1. 5S 
L'babilani du Bipbfe (ao] esl voiiia de ces lieux 
Oit la terre s'ëlève et s'approche des oieux } 
Et l'ardenM Lybie «I let mura d'Alexandre 
La ToienI, vers le midi , •'abaisser et descendre. 
L'un des pôles du monde où souffle Fa quilon 
Toujours, par H hauteur* doniinel'horisoa} 
Toujours l'sulre se montre i ce» rivages somhres 
Où règne le Trépas sur le peuple des ombres. 
Ici, tel qu'un grand fleare, en sea vastes détours, 
Embrasse an lo'. les champs que lifoonde son «jours, 
Le draifOn lient toujours les deax onraei gittcte 
Dans ses replis dirors fartement embmstfes; 
Les ourses, que jamais les soureniîns des iners 
Me laissèrent deacRidre bu seio des flou amers. 
Lk, pâlît la nature, et sur ses bords nio&bres 
Une nuit iofiScoode entasse des ténèbres ; 
Ou peut-tire l'Aurore à ce nouveau séjour. 
En s'éloignanl de nous , va reporter le jour. 
Peut-Aire, quand sur nous cette jeune cou rriire 
Ordonne ii ses couruers de soulHcr la lumière , 
Lè,réimledu soir, au départ du Sotefl, (21) 
Allume son âambeau dans l'occident VenneiL (-33) 

De 1& nous pouvons mcme , lorsque l'apparence 
du ciel est douteuse, prévoir le retour des saisons, 
le temps de semer ou de recueillir, celui de fendre 
avec la rame les plaines perfides , de mettra ea 
mer d«i flottes années » on de couper les arbres 
dans les forêts. Ce n'est donc pas en -Tain que 
nous obsenrons le lever des astres et leur concber, 
et le cours des saisons différentes qui divisent 
i*année en quatre parties égales. 
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Lorsque la saison froide et pluvieuse retient le 
laboureur dans sa maison , il peui s'occuper uti- 
lenient et préparer à loisir ce qu'il scroit obligé 
de faire bientôt à la hâte dans une saison plus 
douce. Il affile le fér ëoioussé de sa cliarrue (a3), 
il creuse des troncs d'arbres ponr voguer sar les 
eaux , imprime la marque ^ ses troupeaux on 
mesure ses blés. Les uns aiguisent des pieux et 
des fourclies, aux cornes menaç.ntes; les anlpes 
font pour leurs vignes des liens d'osier. Tresseis 
quelquefois âe légères corbeilles avec des bran- 
ches souples et pliantes; quelquefois présentez 
au feu les grains de blé ou écrasez-les sous la 
piei-re. 

II est même permis, les jours de fête, de s'oc- 
cuper à certains travaux. On peut, sans offenser 
les dieux , pratiquer des canaux pour faire écouler 
l'eau de son champ-, on peut tresser une haie 
autour de se» moissons , tendre des rets aux oi- 
seaux, brûler des buissons et plonger les animaux 
bêlans dans- une onde salutaire (i4)- Souvent le 
conducteur d'un âne tardif peut le mener k la 
ville chargé d'bnile ou de fruits, et en rapporter 
de la poix résine ou ane pien-epiqvéé pour broyer 
set grains. 

La luné a des ioors plus ou moins heureux (o!^ 
pour entreprendre des travaux ; craignez le cin-> 
quicmc. 

II vir iiaitre jadis Pliiion ei 1rs Furies, 
Il vil naître Japel et ccsfrèrëi impîcaj 
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Liguas pour assiéger le monarque du cîel. 
Et le précipiter de soo irùne éiernel. 
Troii rois. (16) Hur Pi^lion tous ces nionslres horribles 
Vireal l'Ossa haussé par leurs eflbris pénililea , 
El sur rOsM , l'Olympe , etiiaisé par (rois Tois , 
PorlB ces fiers Tiians, ei gcmil sous le poids. 
Hais la Toudre alteignaniet géaDS et niODtagnM, 
Trois Toia le fil rouler dans les vaites cantpagni». 

Le septième -jour eit , après le dixième » le , 
plas beareax ponr planter la Tigne^ pour as^. 
servir ao joag de iennes bceuk , et ponr com- 
mencer b onrdîr de la toile. Le neaviènie est fa- 
vorable aux voyageurs cl contraire aux brigands. 

It est des ouvrages que favorise la fraîcheur des 
nuits, ou la rosée que l'étoile du matin répand 
sur l'univers, aux premiers rayons du soleil. C'est 
pendant la nuit qu'il est k propos de couper les 
grains légers ou le foin des prairies, lorsque la 
terre est humectée des douces influences du cic). 

Pendant ies longues soirées de l'hiver quelques- 
nns veillent, à la Inenr d'une lampe, et taîlleot 
des flambeaux (97). Gependmt leur épouse agis» 
santé dissipe par ses chansons (a6) l'ennai du 
travail oir entend le bruit léger d'nne navette 
qu'elle promène sor la toile , ou l'on voit bonil- 
lonner dans un vase brûlant le vin nouveau dont 
elle enlève l'écume avec les feuilles d'un rameau 
verdoyant. 

Les blonds épis doivent être coupés et battns 
dans les beares brûlenies du joor. Profites de U 
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chaleur pour labourer et pour semer. L'hiver rencl 
les laboureurs paresseux; c'est le temps de leur 
repos. C'est alors qu'ils jouisseul paisiblement 
de ce qu'ils ont omassii pendant l'été, et qu'ils 
s*inTii«nt k des repas champêtres. L'hiver inspire 
la joie et le plaisir, il banoit les soios et les in- 
qniétodcs. 

Les bahiians des champs éproayent une donce 
alégreste à son approche } tels que des nanton- 
niers qui arrivent an port snr des vaisseaax char- 
gés de richesses» et tournent vers le rivage lenrs 
poupes couronnées de fleurs. C'est cependant alors 
)a saisoa de cueillir le gland , la graine du laurier, 
les olives et le fruit cnsatiglarUc du myrte; de 
tendre des lacets aux grues cl des toiles aux cerfs ; 
de faire la guerre aux lièvres et aux daims , en 
tournant dans l'air avec rapidité la fronde meur- 
trière fat)), lorsque la terre est chargée de neige, 
et que les fleuves roulent des amas de glace (3o). 

Parlerai-je des tempêtes et des astres orageux: 
de Tamomne? Diraï-je ce que l'on doit'craindre 
on prévenir, lorsque les iours d&roissent et qne 
l'été devient plus doux «t pins tempéré ; on lors- 
que le printemps pluvieux s'enfuit, que les jeunes 
é^ commencent h oadayet dans les champs, e| 
qn'uD suc fécond, montant dans les tiges nais- 
santes, allaite et nourrit le blé encore vcrd? 

J'ai vu (3i), lorsque Eouveiit le joyeux laboureur 
V«rs se* bléa drijà mûrs guidoit le moissonneur , 
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lorsqu'il enièrmoit ses gerbes dans les liens fra* 
giles, j'ai va tons les T«otB d^ckain^ s'atUiqner, 
se JÏTrer d'horribles combats, déraciner avec vio- 
lence les moissons, emporter et rouler en toai> 
biUon 4ans les airs le chaume léger et les pailles 
volantes : 

J'u vu le ciel cfaarg^.dv ntiagu errai» 

Sur ces bella nuiiuoaa descendra eo uoira lorrens, 

èt nojer l'onvrage des hommes cl des animaux. 
J'ai vu : 

Les fonà H remplir , les fleuves débordés 
Ravager, k grand Iwuii, les valloni inondai 

et la mer «gilée dans les profonds abymes* bouil- 
lonner avec impétuosité. 

Dans fin ciel [énébreux Jupiter cnrerm^ 
Perce de mille e'clairs le nuage enflaromé; 
Dans loule sa Fureur il ne moatre^i la terre, 
Aux humains eBra^és fait parier son lounerrc : 

l'univers tremble , les animaux fuient , et les 
peuples glacés d'eflfroi sont tous dans une humble . 
coostemation : 

De Btt foudre brûlante il renverse , il emlmse 
Le toromci du -Rhodope ou ]b Trout du Caucase } 



la ploie se précipite avec plus d'abondance , lea 
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Teols redoableni leurs vastes efforts, et font gémir 
les forêts et les montagnes. 

Bans cette crainte, observes les mois etles signes 
du ciel , examinez les eoojonctiom de la froide 
Inanité de Saturne, et k quel point d« del r^nd 
celle de Mercure. 

Sur-tont adressez des prières anx dîens, et of-- 
frez tous les ans des sacrifices h Cërès snr l'herbe 
naissante , lorsque l'hiver fiiit place aux jours se- 
reins du printemps. Alors les agneaux sont gras, 
les vins agréables , et les ombrages nouveaux que 
présentent les montagnes , invitent an doux som- 
meil. C'est alors que tout le peuple de la campagne 
doit s'assembler eo l'honneur de Cérès (Sa), pré- 
senter k la déesse des offrandes de miel > de lait 
el de yin par. Qae la victime marche trois fois 
autoar des jeones moissons; qne tonte la troupe 
l'accompagne en triomphe , et appelle fa grands 
cris Cërès dans leurs maisons. Qne personne anssi 
ne porte la fkax dâns les blés miîrs avant ^voîr 
honoré Ce'rès par des chants et des danses, îe front 
paré d'une conronne de cbéne. 

Afin qne les hommes pussent prévoir avec cer- 
titude la chûlcur, la pluie et les vents qui portent 
la froidure, Jupiter lui-même a déterminé quels 
seroient les pronostics de la lune souveraine des 
mois , qu«ls signes annonceroient la ûu des 
vents (33), quelles apparences avertîroient les 
laboureurs de ne pas laisser leurs troupeaux s'é-" 
loigner des étables. 
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Au premier sir/lenienl des venis impélueux 
Vous voyez s'agiter les BtHs luinuliueux (S^jj 
Le rivage inugiigl'éclio porte aux campagnes 
Le murmure des bois ei le cri des montagnes. 
Dieux ! quels pe'rils affreux menaceut les vaigseaui , 
^uaad lesploitgeou» troublés, quitiautk loud desetiux, 
Par UD vul iiiquit'i et des acccD!) sauvages 
Aiiaonccnt la leuipéte et chercbcQlles rivages; 
Quaud-Oti voit le liérou [35],loiude8 marais i'aDgeux, 
Se perdre toul à cuup duus uu uielorageui, 
Les poules [36} de Tbélis se rassembler entre elles 
£( jouer sur le satile eu secouant leurs ailes ! 
(*) A l'approcbe des vents, les astres emportés, 
La Duit, du buut dus eieux, toiul>eui précipités, 
Harqueut de feus brillaiis leur rupide carrière 
Efsillonncnt le ciel de longs Iruils de lumière : 
La feuille des furéts et la paille des cliamps 
Sur vos pas quelquefois avut les jouets des veals , 
La poussière voltige* al Mir le dos des ondes 
(") Ftoileui légèreineni des plumes Tagaboodeii. 
Mais si la foudre au nord fait entendre sa voix. 
Si ses coups redoublés Toni fi'apper à la fois 
Les pof tes du couchant et le char de l'Aurore > 
Ab ! quel nouve»! d^Pfe est pr6l i fondre encore ! 



forianlr/ Ju manutctit. 

(*) Daai l'ombre de la nuit , In fioîle* «ouTent 
Semblent se détacber aux approches du vent ; 
Elha marquent de tea leur rapide carrière. 



<") On Twt toorbillanner les plnmet Tas^towln. 
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Bïeaiftt les.VflStMdmDfM, noyés par Jupiter, 
Aux yeux du laboureur D'oSi'iroot qu'uoe mer; - 
Déjà le naiilonnier, ireinlilaiit à ce présage, 
A replié sa voile et préveQU l'orage. 

L'orage eufin s'aiinoDce et jamais oe surpreod ^ 
L'œiI le moins atieutit' le prévoit et t'attend. 
Du creux de leurs valloDs , la nation des grues 
S'enfuit à son approche , el traverse les nues.. 
Pour respirer l'orage et le soulQe des airs, 
Le taureau vers le ciel tient ses nazeaux ouverts. 
Eu erfleuraut les eaux ,1a folùlre hirondelle 
Les ride folblemenl par le vent de sou aile; 
Les grenouilles encor , sur le bord des élunga , 
Insultent de leurs cris Laiotie et ses eniann. 
Par des seutiers étroite la Fourmi, non sans peine, 
Quitte, en traînant ses œufs, sa maison souterraine, 
El le grand arc des cieux , de rayons coloré. 
Boit les eaux de la mer , dont il est altéré. 
De corbeaux (87) croassans uu ténébreux nuage' 
Prewe leur tu) tardif vers le prochain bocage. 
CoDsidércx alors tous ces oiseaux divers 
Qui a'assemfaleni fa Toule au rivage des mtn , 
Et ceux que le Caysire, errant dans les prairies. 
Voit paître par troupeaux sur ses rives fleuries; 
Tous, avant que te ciel nous verse ses trésors , 
Ont pressenti la pluis et s'approchent des liorJs , 
Offrent la lëleau Sot que le rocher renvoie, 
Plongeai leur cou dans l'onde ou nagent avec joie, 
Cbercbent le frais des eaux, et vont dans un ineiaut 
Laver ccDl fois en vain leur plumage éclalanl. 
Seule, errant sur le sable, avec un cri funeste 
La siniiire corneille appelle l'eau eéloa'tfl : 
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La vieille Va prédit en tournant ses tuwaux, 
pusnd rbtiile pétillante éclaire ses iraviux , 
Et que de noirs flocons d'une mAusse enfumée 
S'amonciJeDt an bout de U mècbe allaniée. (38) 

Oo peot également, après la plaie , prévoir les 
jours clairs et sereins : ils s'annoncent par l*éclat 
vif et brillant des étoiles et par celui de la lune, 
qui semble alors ne devoir plus a son frère la 
clartë de ses feux eiiiictlaiis. Lfs nuées ne res- 
semblent plus à de légers flocons de laine rou- 
lante. Les alcyons, thcrs aThéijs, nVtendent plus 
sur le rivage leurs ailes au soleil , le porc immonde 
cesse de disperser la paille avec son grouio ; mais 
les nuces retombent d'elles-infinies dans les vallons 
et sur les plaines; 

Et rmwau de Pâlies [S^), qnî, seul au faauidei iouri» 
Aiiend que le soleil ail terminé son cours, " 
He prévient plus la ouît^etsesaccens funèbres 
Ne marquent pins sa ïoïe au relour dn ténèbres. 
Nisus {40] jeife UD grand cri : sa fille « ce «gnal 
Se souvient de son crime et du cfaeveu fatal ; 
Elle s'enfuit. Par-tout où i^enfuît la perfide. 
L'affreux Misusla suit de son ailri rapide 
Et par-tout oit Niaus suit Scella dans les airs, 
ScjOa s'enfuit d'un vol plus prompt que les éclairs. 
Les corbeaux font sortir de leur gosier sauvage 
Des sons clairs, cl pressés dans un étroit patiafje. 
Leur troupe, dans des nids coDronne'fl de rameaux, 
D'une douce galtë -sent les- transpona noureaux , 
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Triompbe après la pluie, «i Trémit d'alégrcssC 
De revoir ses petiK, objet! de sa tend cesM, 
De flarter, de |KHiToîr, à l'ioBtaDt du retour , 
, Nourrir dans leur berceau tous ces Truirs de l'omouK 

Non qu'à «s animaux Jupiter communique 
Les secreis du Desiiu et l'esprit prophérique; 
"Mais quand le ciel varie , et que les vents divers 
Coudeosent tour à tour et dilatent les airs, , 
D'une teoipéraiure ainsi toujours cliangeaoïe 
L'impression sur eui est toujours diETerente, 
El porte dans leurs sens la joie ou les cbagrinn 
A l'approcbe des jours uébulcux ou sereins. 
De là ces doux concerts dont les bois retentissent, 
La gaité des troupeaux qui sur les près lKindisseu(> 
Et celle des corbeaux, qui , russemblcs entre eux, 
Des accens de leur joie épouvanteni les cieux. 

Si vous ùÀtes attention an cours cla soIeU çt de 
la lone (4i)» jamais Tons ne'TOOS tromperez. sur 
le lendemain , jamais vons ne voua laisseroe sur- 
prendre h l'apparence insidieuse d'une nnit se- 
reine. Une grande plnîe menace la mer et les 
campagnes , lorsque la Inné ^ ramassant de noa- 
vean ses fenx renaissans , voit ses coraes s'émons- 
ser et se perdre dans l'épaisseur des nuages qu'elIt* 
ctnbrassc. Si son visiige modeste se couvre d'une 
aimable rougeur, elle annonce du veul : le venl 
fait toujours rougir le front dore de la jeune 
Phébé. Mais lorsqu'elle se lève pour la quatrième 
fois (et c'est alors que ses pronostics sont plus 
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certains), si elle promène pompensentent dan» le 
ciel une lumière pure et des cornes rayonnantes, 
ce jour et tous ceux qui le suivront jusqu'à la fin 
du mois seront csempts de vent el de pluie; et 
les nautonniers préservés du naufrage accompli- 
ront dans le port les vœux qu'ils auront faits h 
Gkucus , k Panopée et h Mclicerte, fils d'Ino. 

Observez aussi le Soleil lorsqu'il se lève ei lors- . 
qu'il se replooge dans les eaux : les pronostics du 
Soleil ne sont jamais douteux, ni k la naissance 
(ht jour, ni BU retbar dm astres de la nuit. Si , 
en montant sur l'horizon il est couvert de tacbes 
diversement colore'es , et cachë dans une nuée 
d'où l'on voit s'échapper la moiiic de son globe, 
craignez la plaie; vous ôtes menacés d'uq veut 
du midi qui, envoyé de la mer, fondra sur vos 
plaines, et dont le souffle sera funeste aux ar- 
bres, aux moissons et aux troupeaux. Lorsque le 
jSoleil , en se levant , est enveloppé de nuages 
^pais, à travers lesquels sortent divers faisceaux 
de rajODs , ou que l'A-nrore , en quittant le lit 
du vieux Tïthon , montre un visage p&le et dé- 
c<4oré , ah I quelle horrible grêle va se précipiter 
et jaillir avec bruit sur vos toitsi Que le pampre 
défendra foiblement contre ses co^pa les. doux 
présens de Bacchus I 

C'est sur-tout vers le soir qu'il faut considérer 
attentivement l'astre du monde, lorsqu'après avoir 
parcouru l'olympe , il est sur le point d'en sortir. 
Souvent mille couleurs différentes semblent se 

' a. . 5 
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jonçr^iir sdp Irofit. S11 est semé de tacbes mu- 
rées» le ciel doit se fendre en eau; e'U parolt 
ronge et enflampié , il «nnonce da vent : vais 

attendez -TOUS h des pluies aboodanus et b des 
Tenls impétueux, si , en descendant sous Tborî- 
zon , il peint les nuées de bleu et de congé : on 
feroil de vains efforts pour m'engeger à lever 
l'ancre cette nuit , et !t m'ezposer aux périls de 
la mer. Si , au contraire , son orbe se montre 
brillant et verpieil , et lorsqu'il ramène le jour 
ft lorsqu'il se replonge dans les mers , c'est en 
Tain que vous craindrez la pluie j mais vous en- 
tendrez dans les forêts agitéçs les stffleinens clairs 
et bmyaQS 4e l'eq^ilou, yui 4pur^ les ain cl 
sèche Iç cUÏ. 

C'est enfin le Soleil qui vous apprendra ce que 
prépare l'étoile du soir, de quel côte souflUe le 
vent qui chasse les nuées pures et sereines, et 
.£0 que médite le vent pluvieux da midi. Le Solûl 
ne trompe jamais. 

Qui ponrrâ f imposture accuser le Sdlell? 
Sauvent même il prédit le secret appareil 
De* irouUH,d«eonbai>,descrimeiprèsd*More} ' 
£t qu'une tipaîsse nuii k ntM.7euxcaeti« encore. 

QuaodCéMr.expwafleSolaldansaon cours , 
P^'ccbira qu'à nf;retle dernier de ses jours : (4^) 
Le Soleil vit nos pleun* le Soleil plai^it Rome 
Desmalbeun^u'eniralaoîtktBortdecegraad homme; 



GÉOR6IQtTES,-LIVRE I. 
Il parugra non deuiT; cet astre étincelant ' " 
D'un Totle ensanglanté couvrît ton Front briUabt^ 
El des hommeti pervers la Tac# criminelle ' ' 
Craignit, à cet aspectyuné nuit éternelle. 
Hélas! tout , dans ces temps, dnnonçoll nos rj:rcrs; 
Tout nous épounotoîf, ét ltr terre et les mers, 
£l des diiens menaçiiiH les clameurs importunes. 
Et l'oiseau précutnetir d6s grandes infortunes. 
Combiendefali, A dtttuxl dansces jours de lermir» 
Timcf-DOUB del'Ëtoii les volcans en fureur ' ' 
S'écfaapperA INitefs sdt Iburulsesbrlaéca; ' ' 
Des Foudres «otaterrmn, dés roches embruên, ' 
Do (orFcas de fumée obscurcissant le jour. 
Bouler en lonfbnioiis dans les champs d'aléniour ? 
Va bruit dèckarfl, un cbocd'îovIsibles Brmées 

IremUer du OermaÏQ In villes alarmées; 
L'Apenain lt«iMniii, et sur leurs fônderoeus 
Les Alpes & grand bruit s'^tèreot long^temps. (*J 
DesspectresinlerQauXidaosVfaorreur des nui ts sombres. 
Se tralnoieniau niilieti du silieDcè et dés ombres ; . 
On emendoit au loin retemir'une voix 
Lamenta lile, ei des cris sortis du Fond des bois. 
Des fleuves étonnés les ondes recuiëreni , 
La terre s'entr'auvril, les animaux parièrent , 
£l dans nos temples saints , séjour des immortels ^ 
On vit les dieux d'airain [rfeurersur leurs autels. 
Le roi des fleuves même, affreux dans ses ra^aga, 
Le superbe Éridaa^rranchîqsaDt ses rivfgfu, - 



«8 Û^^^Wp OBTIR^ILS: 

DaDi «on wAb ^^upte* ëp>«du» à fpvods floU ï 
EalrfiDa 1m piMeura, Irm» Ixàta HJmn irsnpuDX. 
ï>Mi>lefl«iiG-d«iU|ixe<iiixl«Bmii>iBtm pélettes 
MBTajai«utçluque-jouci|uedMêigiinfuacit«s} - 

Etd«a.l9iip)tiSiiinéii9Uaup(nuX furieux. 
Quand la puit çouTNit Faîr de les voilea pwilbtet, 
Effrajoiei)tl<)^G;i,^deluirieinenshorriUM.. 
Jamais en un ciel pui: fk àmm des jonn ■«reias 
La foudre jJua soureat n'étoaaa les buowhu* 
El jamais plus souvent les eomèles cruellf» - 
Ne lancèreoi sur dous leurs tristes édnccUei. 

Bieni&t la Macédoine, aaîle de Brulus» 
BevitparW Bomaius les Bomaios coinl>alluft> 
El Jupiter souffrit que les cliamps d'Émalbie 
S'euivrasscDt eucor d« saug de ma patrie. 

Ud iour,UD jour viendra qu'en ces champs trop fécoodi 
lue laboureur surpris, en traçant des sillons, 
trouvera sous le soc des piques enterrées , 
Les arn)es des Romains de rouillf dévorées , 
Des' casques cnlraîoes sur ses pesaus rùleaiix, 
Et de grands ossemens, et d'antiques lombi-au.i. 

O dieux { dieux citoyens, que mon pays adore, 
Romulus ei Numa! toi , Vrsta , que j'implore , 
Vesta , qui sur le Tibre arrèles les regards 
Et daignes proi^g;er le palais des Césars ; 
Ah j Inisses-nouG du moins, divinités suprêmes. 
L'appui d'un jeune prince en nos malheurs extrêmes^ 
lÏDlre sang le plus pur, répandu si iong-temps , 
A de Lnosoédoa lavj les faux iKmeos. 
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GÉORGIQUES, LIVRE I. - - 
Hèlas ! le ciel juloux , le ciel meiaralile 
Vous envie , César.! ^rre cbu^ralit^ t - , 
11 se plaïni , quand César mérite des aulels. 
Qu'il cherche à triompher au milieu dei morlels 
Çued'iin aièctede Ter îl bri^e'Ie siiËTra^e, - - 
IViadis que les huoiaios , dans leur aveugle rage , 
Foulent aui pieds la paix et les kùs el l'honneur , 
Et font du monde eniier un thAire d'hoErcwc* , . ' ' . i 

.I«Vrresaa9.cuItiin9iiperduloii»jes«|lviin(ei.^. • \ 
, .Of}eplî^e à son i^ntplelahoureur.enlaroietï 

laLgv^n détçvit ta'ut,.et lafftu^ ^le Çérè^: ... 

Devient i.'tçïUB le m^rleaV} Vi^urument devforfaiu. 

Toutes lemations A nous perdre animées, 

,L« Danube, TEuphrat^^ enrjiDfiFnt desjarméesj, . 

',Aftl^ré le Toisinage^t lalpidea traités^; . 

^ Tfiut coniliai ; leacit^.^ua<||ieqt]lAt j;(tâf^, , . „ 

Hara remplitrunÎTera de sa fureur impie, 
' BiennepeuidansBoneoursarrètersa ftirie. 

TelBdejeunesconrsiersjardens, impétueux, . 

Toutàeonp aTcrjliaparlfîsî'gbial des jeux,' ' ,. 

XVun saut précipité rraDcbisiamÏB barrière, ' . , 

Impatiens du.frein, i;olent da^ltLjÇj)]^rjèrç^, . , 

£t,Iaade.i«tQnirleur,^)U'gge.in11qmp^.,'[, - 

I>gaide»ïec>,^Mj.ept-ifl'tra60Mr«PWO^ .t 

' ii.f ,9ir fV^MiK Ult*^., j 



DigiiizGd b/GiJOi^li: 



NOTES ET IMITATIONS 



(0 Akis**»- " ' ■ " ' ■ ' ' ' " '"' ''" ' ' 

fils d'Apollon ét 'dc la nymphe Cyrène , ne retirs ipi%« 
U mort d-Acléori. «on fils, «hangéen cerf et dévore par 
ses proprM Sbiéns. ( roj-^i^rle IV" ïivn Aes Giorgiques. ) 



(3) On sera peul-êire eurieni de voir comment H. le 
pr^ident Bouhier, dè rac^démi^ rrangiise vContiB 3^^^^ 
kurs par fott'.frarf'ïiooi^ ^^j^^.'^.^^^^^ ^ 

JIÉ«tM,i'«tWf'"^,.4pÇ^'.'".'f''^"' '''''' ■ . 

Pu qni l'^TOBB, k ficài^iit rend la terre fertile , 

De lîantM inoiisoDa voit pe» cUamp* ievèlui ; . . 

F«rqu:dTiétiftdk'ttlji^îfrn<!mWrfmi>iî^^ 

jbtra, qni dea wmhw riglei l'oidre et l« tann, 
Von>, BMsdiai et Ce ris , dont le divin icoour» 
Fit en riobei épii changer le gland «anvoge, 
El dtt nectar iù aienx'-nbns Wéla f u*agé , 
Vont dont l'twl altenlif veille sur nos gnërels, 
Fnnnes, lîym^be» de» boi», ic chante vo« bienfaili. 
Dien qui, par ton trident, fi* Mrtir de p/flg» 
Leoouiuer dont Bdlone éproufn k oounge. 
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Toi , pom qoi Cfia MiHir AoOrrit tnrit ctnts twupeaux , 
ArUtfe, et toi Pan, protecteur tle« troupeaux. 
Accourez de» beaux litux chers à votre mémoire-, . 
Sécoader un deMcia formé pour «otio gloire. 
Jtfine/vs, à qui tondait le paisible olivier. 
Jeune errant, qui fendis la terre le premier; 
Sylvain, qui d'un cyprès pares la maiu champclrc, 
Ttini àqui tous not planti, tous nos fruit* doivent l'être, 
Dont lea fécondes unx Iertili*eDt noi cbtunp*, 
Bieni;, dée»c«, c'est tian* que j'inroque en mes e&aafs. 

Il continue «insi : 

Kt tol,aiirqi)ile*dieux d£libènntMu6A, 
Sous quel titre, César, Gsut'ilque je t'implofe? 
Horieli, mérilans-Dons et tes noins et ton ohoÎEZ 
Fruits,. saisons, élémens, recevront-ils loi lois? 
Âimes-tu mieux régner au vaste sein de l'onde 7 
Voir invoquer tou nom jusqu'aux deux bouts du monde* 
Et Thétis te céder toutes ses eatar pourpri^ 
De t'av<drpour ion gendre et l'appeler son fiUÎ 
VcftX-tU i^tôt Hux cicux répandre ta lumière? 
D^ftiBseM^fiatt se replie en arriére, 
£t Aarmé ie fkonneurqu'il etpère mqoàrdhui, 
Tcbvi* nM flaoe ivinense tre Ib V ievfe et I B t . 
£n}în Al /MUT cAoinVi nuis nnx demeures samtucs . 
Laisse Fluion légner sur les plaintives ombres , 
Bien que là soient cet cbanips qu'on iM>mme bîenUeureux , 
lËt qu'au ciel Proserpine ait renoncé pour eux. 
ï'uîs ce triste séjour : maïs , tjdoique ta choisissès , 
Jnimenies le^bpor'tM fegjànb'plroptbM; 
Édâre'l^ màftÊltf et dsi^ue <knUtàenc^ 
jlttMeMi'leatlnBàx^BsdielAftldtnMt. ■ ' - - 



7» NOTES ET IMITATIONS. 

Tirgîle , traduit àe la sorte , seroit fiifBé & coup sûr. 
Si)ffit-il d'êire lidèlcau sens, quuDd on traduit un poëte? 
pourquoi le dépouiller de ses images ? pourquoi du 
moins ue lui en pas rendre d'équivalentes ? Quelle sé- 
cheresse ! quelle platitude ! quelle Cacoo de parler pro- 
saïque ! quelle versiGcaiion ! Ce n'est pas ainsi que s'es- 
primoU Virgile j il embellit, par une diction toujours 
iSI^DtCiln roa)ièr«s dont il Irai te, quoique ces inaiièreai 
arides par elles-mêmes, Bemblenl devoir D'offrir que des 
épines, el pas une fleur. 

(4) Du temps deTIrglIe, en coniMisMlt peu le ligne 
de la Baknce. L'espace du ciel , compris enin U Tiei^ 
'et le Scorpion , <lolt rempli par le» serre* de ce dentier : 
ainsi le Scorpion seul oecupoit Kteadue de stnxante de- 
. gré», quoique chaque si^^e n'en cul que treuie. La 
BaloDce pràidp au mois de septembre. 

(£) On en tend par la on champ qui, labouré au 
'priniemps, s'est reposé jusqu'au prinlemps suivant, 
' temps oh il est ensemencé pour Ûre moiisopoé l'été 
d'après, d'oilil suit qu'il ^est reposé deux hurera, ftiais 
non deaa étés, puisqu'U produit «a Mveod été , loin d« 
reposer. 

(é) Ce mont est siir les conGoa de ]a.grai]de HirjFgïe 
et delà Ljdie; le Pactole, qui roule des pBilleiles'd'Dr, y 
' prend sa source ; le CajFsire , dmit les eaiix ami couvertes 
de cognes, coule dans le voiaioage. Entre le Cayaire elle 
Tmolus «ont la. ville et le marais d'Miai au pied du 
Tmolus est la petite ville appelée en latin Lypapa^ où 
demeoroil la fameuse Areob^ , qui osa se préférer à 
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HiaeiT«> dana Tart de k Upitnrie. Le IKandn, ai 
«libre aaui par le gnad nombre de cygnea qui pelaaent 
snr se* borda, arrose au»! la Lydie. Toua cea noma aont 
aooores tt conuerà par lea poSIe*. 

(7) Les Calybea dont il a'agit ici , habitoient les borda 
dd UtermodoD , flenve qui iraverse )e royaume du Fout y 
et se jette au nord dans la mer Noire. 

(8) Virgile entend les testicules du castor, qui serrent 
dans la médecine. Le castor, aoîmal remarquable, est 
commun dans le Pont , sur les bords du Pont-Ëuxin. 

(9} L'Arcturus est une étoile de la première grandeur 
dans le signe du Bootés, près de la queue de la grande 
Ourse; c'est de ce voisinage qu'il lire son nom. On pré- 
tendait qu'il exciuiit des tempêtes à son lever et à soo 
coucher ; soo lever eogmiqum arriviHt au commenoement 
de septembre} U «rriT» «ujoitrd'bnl au oonunMMemeat 
d'octobre, 

(10) On entrent dans nintomne. 

Quand la prfaantïon auxTOyageun est bonne 1 
Il pTcut , le soleil luit, et l'fcharpe d'Iris 

Reod ceux qui lortent avertis 
Qu'en ces moin le manteau leur est foTt nécessaire : 
Lts anciens Jes uommoient douteux pour cette affaire. 

( La Fontaine , liv. IV, fable m. ) 

(11) Cest la grue, oiseau fort commun dans le Nord; 
die a le cou Tort long, et le plumage grh. Quand ces 
oiseaux sont attroupés , un d'entre eux se lient sor ua 
pied ppur faire sentinelle : do là fjain le pied de ffvey 
pour dira attendre ^ oe^u'iu loiig<-lem{u. 
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(la) On thm à oDnpartf dm auieura c^fefcrai, \ot»-> 
qi^il* «xpripMin i peu près In mAmei cboces chacuo lr 
fanr oMnitoKNaiis aUom nir latlcr fioilean cooiMVlr» 
gile et Oride. 



Ante Jovem nulli iuhigehant ariia cotani: 
îf«e signafe tjuidem aut partiri limite compum 
Pas arat : in médium qaœrebant ; ipsoque tellus 
Omnia liberiùs ,.nuUù poscente ,Jerebot. 
//I» malum nirua garpentibus addidit atris, 
PitidOrique iupos jtusit, pontumque moveri, 
Itellaque decussitjoliis , igntmque remofit, 
StpOfsim riph carreniia pina represlit : 
TJt variai tisus meditandn e.T/undTet artes 
Pttulatim , et sulcis frumcnti quareret herbam , 
St filici) venit abstrtisum ercuderet ignem. 
Tune alnoa primàmjiupii sensire caeatas , 
ITairità tum stelUt numéros et nnminajecil , 
Pleïadas , Syadas , elaramque Lycaonis Arcloit. 
Tum laqueis captarejenu , otjallere visco 
Intrantum, elmagnos canibus circumdare sa/tus, 
Atque aliui latum Jundâjam verbemi amnem , 
Alta petens-! pélagique alius trahit humidei lina : 
Tumjkrri rigor, atque argutx lamina lerra ; ■ 
( ifam primi-OMRoi» tciitdtiantJSssUa lignum ) 
Tum ti€friciVméroart»t. Z^bar amnia rincit 
tmprobua,at durit urgent in rébus egetias. 
Prima: Ceretjem rrtortalas vertere terram 
tnstifuit, 'cum jam glarides atque arbuta sacra 
De/icerent sylpce , et victuM Dndnna negaret. 

Xoaetfrumentil tabor addilus , ut mala culmof' 
Etsttrubigo, iegniiqaahamr«t 'i9<"i^ - 
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Carâuiu i ùilomtTii segete» , stibit aspera sylpa , 
Zûppaepia, tribulique ; infertile niientia cul ta 
I^filijg toUum tt stériles dnrninantur aeenee. 

(ViBG.,Georg.,Iib.I.) 

Aurea prima sala etlatas, quœ , vindice nallû , 
Sponte suâ, sine legs ,Jidem rectumque colebal, 
Pœna melusque obérant ; nec verba minantia^sûo 
Mre legebanfur, nec lupplex turba timebat 
JudieU era sut; tederani sinàjudice tuti, 
Nondum casa suis peregrinum ut viseret orôam , 
Mai^ut , in liquidas pinu» descèndeTOi itrubu ! 
IfuilM/iM ntortaUsprwtar sua littara nArant, 
Nandum prmoipifat cbtgabant oppidajossi» ; 
2fon tuba directi non ceris eomua^exi , 
' Noitgqltm, non ttnsis «rat: sinimilifis usu 
Mollia secufa peragebant otietg^ntt. 
Ipsa quoque immunis, rastrotfue intaela, née ullis 
Saucia iiomeribus , per sa dabaiomnia tellusj 
Coniqt'^//u' cibis, nuU» cog»ni», çreatii, 
Arbiffieoajatus , montanaqmejrfiga hgphmt, 
Cbmsf II*, «£ ta duri^ tuÊtmnHa mara ruàtstia-. 
Si ^trm'dadderantpabdâ JtHHt a^rv, gimdrn'. 
Ver erat atemam'i placiditftttl iepmHbas.aurt» 
MuleabOTii Zephyrinatos sinesemine^ares, 
Mox ^iamJhtgÊt iell^ iharatajarebat: 
JVoe renoi^tuf agvr gropidi» cçnebat arittis. 
Fluminajam iactis fjamjpumina nectaris ibani; 
Plavâtfue de fir-idi stillabapt ilice mella.. 
Pottquam SatuTpo tenebrvsa in tarlaramisso , 
Sub Jop9 mmbu arait âubiUqua argantea proUs^ 
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Ju^irantiqui eontr<uitt«>t^ùra pmrtt ; 
Parque iimieStattutçint, H inaquahtaatumnoii 
BtbrÊpetWivatii* »»^it quatuor aimanta ' 
Tum prim&m tieeii aSrJèntoribut uttus 
Conduit nantit glaeias Oêtrietapapmditr 
Tum prim&ik^uAiér* domo» t damua antra Jaerunl , 
SI danaijivticas , at junetee eortica yirgee.' 
Samina tum primàm longû Caraatia iutcit 
Obruta mnti pmtique jugo gemu€rv juMOci. 

(OviD., Melun., lib. I.) 



JU>» jtiam, etc. Ce vers et le suivant ne ditenl riea 
■Uire chose que celuî-ci : Ipia quoçua immunis , «te. , et 
celui qui le suit. Il est étonnant qu'Ovide se &oil permis 
cette inutile ei fastidieuse répélilion. 

Deapréaux parle ainsi de l'étal de l'homme avant et 
après SB chute , ép. LU : 

BéUu! avant ce ieur 

Tous les plairirs contaient an-derant de an vonA. 
La fWtm aux animaux ne (aîsoit point la gtwm,' 
Le blé, pourn donner , sans peine onvrant. ta icm, 
ITaltendoît pai qu'un bteuF, pressé de l'aiguitloii^ 
Traçftt & pan lardifi un pénible «ÎIIqu. 
L-a vigne offrait par-tout de» grappe* loujouis pleines^ 
Et des niiueauz de lait scrpr ntoicnt dans les plaines. 

Mais de ce jour 

Il fallut qu'au travail ïon corps rendu docile 
Fut^t la terre avare à devenir Tcrlile; 
Le obudAn împcH'tnn bériua Inguéreti, 
Leserpentveninicnrtanipa daoB les forèta; 
La canicule en fin) ilêvon les campagnes. 
L'aquilon w futenr gnmiU-au toiiMnitagBW.t - 
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AlOn, pour w couttÎt durant l'àpre sauon. 
Il Ihllal aux brebia dérober kur toiMn. 
Lft pcatç en inèine KDips, la guem et la âunifw, 
Iki malheureux humains juiirent la mine^ 



[Nous croyons devoir placer ici la traduction en 
vers français àtt deux fra^mens latins rapporlds par 
Malfilùire. Ëii les repprociiunt du teiie ei des ïmiiatioat 
qui l'Hccompagneol , le lecteur f.rsi plus à portée de 
ju^r coiumeut les mêmes idées b. été rendues par les 
divers auteurs cités dans ces remarqua - et en quoi ils se 
nsHmbkDloudiSèrenldans]» manière de les exprimer : 

Traduction de Virgile , par J. Delille. 

Avant lui point d'enclos, de bornes, de partage; 
La terre £toi[ do tous lo commun bérltage; 
Et sanstiuuii ^\;rrachdl, prodigue de son bien, 
I.ii terre donoolt plus A qui n'exigeait rien. 
Cot lui qui , proscrivant une oisive opulence , 
Par-tout de son empire exila l'indolence : 
Il endunût la terre , il souleva les aiers, 
Noi» dirobtt la fen , troubla la paix deaairs, 
-lin^oiaMiBa la dent des vipircs livides, . 
. CoBtmragimncisiiitifaniiBtNloiipaaTides. 
IlépaidlbideleaciiiiallesriefaHMiHiMUix, ■ 
Et du ytM daas Icaehaaips fit tarir les ruisseMix.' 
EuSn l'art* & pas lents, vint adoucir nos peines; 
Z« caillou rend le feu recèlé dans ses veines ; 
I«afen« ^léîsiaiite et les flots éioQnës, 
Far la,. rame et le soc d^A sont sillonnés; 
Déjà le nocher compte et nomme les iloilei ; 
Des cbiens lancent un cerf, le chasseur tend sM tollct^ 
La glu trompe l'oisetfn ; le oridule poisson 
ïotab« dans des iilets ou pcDd à l'iiainc^ t 
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Bientôt le 1er rougît dan« la fournaise ardents^ 
uJ'eDiendi crier la dent delà lime mordante; 
L'acier conpe le boit que décbiroient \ts coins. 
Tout cMe aux longs travaux, et sur-tout aux besolnt, 
Qnand Dodone aux mortels refusa leur pâture, 
Gfar&Tut dw gnéreU Icn^uoBtnÉ- la OHltiim. 
De cet DourcsnK btcnlaiti aont luEaiIei nhos noumuM* 
' Ia lonUle vïeat taafft le fruit d« mm tnnux; 
X« roace naît en fbnla , «t 1m fpù p6rÙMnt; 
D'arbutes é^ew^^^Uotu lehérigaeiit; 
EtCéiis, ànOtéde'Maplui ridtesdoni, 
Toit triompher ri*niect légoat les ohaidons. 

TraJMctiim d'Ofide par Rioherolle. 

LeshommcsfOntorééi, et r&ged'or commence. . 
lU vécurent, an «ctn de la douce innocenoe , 
Heureux, faisant le bien par amour et par choixc 
XiVquilc sur l'airain n'a point gravé kh loîl } 
Des supplices vengeurs la crainte est ignorfe} 
De p&les suppliant une tbnie jplorie 
' Ne tremble point «SX jnx do eau inge iiritfi; 
Seat inee on mit pnv««t In loiadt IVqalifi. 
Cet mortek ne Tont point, bravant les wtapiqfbndes, 
A traren nulle écuetlt ^erdui de nouveMiX moada : 
Cn doux climat pour eux itoit le ntotide entier; 
On ne les voyoit point sanglana, couverts d'aotet. 
S'élancer en fureur au milieu des batailles , 
S'entourer de fiMsés, s'enfermer de murnillet> 
L'ftged'or, fige heureux, sans crainte, sans desirl. 
D'une tranquille paix goûtait les doux loisirs. 
LateTTevie7^eneor,JèrtUe soMSCtdttaw, 
DuMctfuHa déchire igttorottlablgtfimt 
Content dea iim[dei dons qu'elle ofiteitàirai Atdac* 
Iilutnime «iMllBit le* Btnite de* bniMons et des Inîa, 
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, Lafipieanxdoaxpn&uuetlafraiHTeniKiUe; 
D» répiue M main détacholt U groseille , 
llabattoit la noix, et pour lui, dam le* oliuiips, 
L'aibre de Jupiier faisoit pleuvoir ae* glands. 
Un doux priatoups mat cesse animoit la verdure, 
Etsansart, Mniaeiiience, au grfdelo nature, 
I<t fmtb, les Seufs, aaiBsoîentde«lMÎaet>duzé{Ayr: 
Toni le* ans les moInoDS •'empressulent de jaunir ; 
Dn fleuTCfl de nectar terpentoîeni dans lea plaine* , 
El ta miel à Bais d'or couloit le long des ebèncs. 
Main Jupiier vainqueur a mis Saturne aux fers. 
Et son sceptre d'argent pèse sur l'unirers. 
' Ia race dea mortels, alors moins fortunée, 
Tît les quatre saisomi se partager l'année ; 
Etl^utomBe inoonstani, et l'hiver et l'été, 
Bignèrent à lenriourtoroe globe attristé. ' 
Far 1« Aux dn (olail la tene CM dévorée. 
Des traUa d'm fraki perçant ridver l'a pénétréa I 
ZhauiUM««BxalonanTirentde«iaïioiMj - 
Onfiti'H toilad'otieraenireluéBdeiDMt. 
n fiillut des laitoiu «ombattre lludémenoe. 
Des présens de Céris mfonir la semeiioa , 
El leaboBnfssous le joug gémirent accablés; 
L'Age d'argent pteuroït sur ses champs désolés. 

Lt«deux vers italiqiin dans ce dernier morceau appai^ 
tîeoDent à M.de Saint-AngCaqul depuis a cru devoir leur 
substituer ceux-ci : 

La tam Tietge istoor , sans cnltiue ftéonde , 
2t« Mitait ^ dn *M Is bleaniro profonde. 



X0 BQunl Uiter|HAlet v<^nt c«b deux premios cnfaDs' 
«bun^ovA^ do leur père, losa adopté, noo sea- 

letneal sans scmpuUj ipaii encore aveo Mut la ptai^' 
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qu'on éprouve à réparer une grande injustice. Nous 
aTnns cité de préférence sa traduction , parce qu'elle est 
bnuoolip moins connue que celle de U. de Saint-Ange. 
Ce littérateur a mis en vers loules les Métamorphoses , et 
cet ouvrage a été favorablement accueilli du puiilic. 
M. Biclieruile n'en ayant encore puiilié que le premier 
livre , imprimé en i8o3 , nous evous eu l'inleniion , 
«D rappelant cet estimable essai, de l'eaconrager i ne 
pai «bandoDoer ud trarail dont il peut retirer qadqu« 

Nous remarqaerang avec M. Clément que Boileau 
a*nt pénétré de l'idée générale de Virfrîle, et qu'il l'a 
traité ji sa manière , eu y ajoutant plusieurs beautés qui 
non seulement compensent celles qu'il n'a pu rendre, 
nais qui Font mettre l'iroitateur au-deseusde l'original, 
pour la variété, la ricbesse des images et pour l'harmonie 
delà versification. Dans Virgile , c'est la terre gui dorme ; 
dans Boileau, c'est le blé lui-même tjui ouere la terre, 
tant peine, pour se donner. Le poète français, voyant 
qu'on ne pouvoit exprimer avec la même grâce , daus 
notre langue, le vers charmant de Virgile, et sur-tout 
le rtullo paseente qui est admirable, et qu'il est presque 
impossible de prendre an latin , a donné une antre ait^ 
tude à la même image, et s'est permis une hardiesse qui 
est de la plus belle poésie. L'Jtaruionie du Tcra est d'ail- 
leurs remarquable ; par l'faeurenz arrangement des mots, 
il semble vwr le blé poindre et sortir doucement de la 
terre. L'image qui suit est toute entière à Boileau > sur- 
tout ce vers si bmeuz par son harmonie îmitaiÏTe, tm~ 
çdt à pat tardifi an piniAh tillm , dont Virgile n'a pmot 
donné Fezemple. Cest ainsi qo'uo bomme ffam mi 
génie imite les aneiens, Ifott dt FÉditnr. ] 
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Aux deux poêles Utînseiaufruçais comparoni CDcorê 
un poêle anglais, sur le niëm« aujel. 

• Les plantes et lu fruits, dit Thompion , furent la nourri* 
lure de rhomme dat» l^t d'innocence; âge heureux, où le 
•ang hnmain n'étoit peint ni6Kdai&air immonde. L'honuno 
alors, tttanger aoE arù «rnela de là -fie, anx rapinca , au 
taniBge,ùlainott, anxBxcis etaoxnaladlea, était le maître 

et nmi le lyniii du mondeh. 

' «ItforlpnMsilralDiséveHlelilB-raMbenrètnedecesfaommea 
pan; il ne rongisMit pa>, commci aujounlliui) de répandre 
ets rajov» wcrfs sur cea ttrei livr^ ft l'empire du eOmmnlt! 
Leur assoupisscincni , léger Comme leurs peines, s'ivaniiaiMoil; 
douceinr.ni. Rciiai'sant entiers , a>iiime le soleil, ibte levoient 
pour culiiver la lerre, qui se ptéloit- i leurs Mini , ou pouc 
mener gaiement leuis troupeaux. Oeoupés de Chaut* , dO 
dans» et de dnnx plaiiîrs, 'hun lieu'rea sVcouloient trapïde- 
mentdans des entretiens pleins ile douceur et de sagesse, tandia 
que dans le Talion tené de-vosea, l'Amour {aîtoit-ctatendlre ara 
«napin enfantinfc Benreox, et Ubiaa da toute In^uittude, ila 
ne connoïssoient que la douce peine qui pénitreiBlérieurembnt a 
et qui rend le bonbiur plu<i grand. Ces fortunés enfanx du ctcl 
ignoroieiit le tort et l'injustice; la raiioii et l'cijuilo tloiciit 
leurs lois : aussi lu nature bienfaisante los traitoii-cllc en intro 
tendre cl satisfaite. Aucuns voiles n'obscurcissoienl le firma- 
ment; un -ïcnl frais et constant parfumoit l'air qu'ils rcfpi- 
roicnt ; le soleil pur n'avoit que des rayons favorables. Les 
influence* du ciel, répandues éa douce tosËe, devenoicnt la 
graisse de la terre. Le* fitiupÂUt;'tiitiés ensemble," bondis-^ 
soient en sftrctC dahl M ^ns plttiiti|W. Le liôn CKh^lant , du' 
iMiddMsombrésbcAlVit'la-MMen-dçr'UnBtutt-.BeRi Iwrib)^ 
Cttinr eta fut adtmei, «tsaVtt fbie4.^}Qindre-U tnbnt'déaa; 
tHsn)aîe}eûl1mnn*Hiielenotl,4Ml^w)lMW^iKiiW&iM>I« 
flAte'aotiidrtHLdoHMiniBntjbm^pdiedesxcMxsiifpwdflt tonia 
B^tarioDi l'écho des bois lipftfjt cfi scmf IwpnoiûfiiK ; -la 
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munnore ita mta M «eM des canz ^ainoiait k taAk Jac> 
cords. Tbls Eutent les pntnien jours du monde en md enfance. 

■ Maintenant cet tempi repides et innocens d'où lc« poëlM 
fiUmlenx ont tîré leur Iged'ot, ont fait place au sitole de fer. 
Les premiers homtnee goAtoient le nectar de la vie, nom en 
épuisons aujourd'hui la lie. Lei eiprit* Janguissans n'ont plus 
cet accord , cirlle harmaQie qui bit l'ame du bonheur ; noire 
intirieur a perdu tout équilibre, le« pawion* onl franehileun 
barrières; la laiaon, àdemi élwite, inipiiîasantBOueaiioiiqNiv, 
BB l'eppoM point à oet ofireuM dfMkdre; la cottre , «uTnliire 
et difforme, k r^pandeaftiraur, on, pftleetKunbie, ellejen- 
gendie la vengeance. La basse envie sèche de U joie d'autiuL; 
Joie qu'elle liaii , parce qu'il n'en fut jamais pour elle. La 
crainte dêcoiiragie se fait mille fant&mea effiayans, qnt lui 
ravissent loules les rewinrces. L'amour même est l'amertuine 
de l'ame , il n'est plus qu'une angoisse triste et languissante 
au fond du cœur ; on bien , guide par un sordide intérêt , il 
ne sent plus ce noble désir qui jamais ne se rowasie, et qui, 
■'oubliant Ini-mËme , met tant sottlioaluat & rendre Itettnuz 
le eher objet de sa flamme^ L'espénuiœ flotte sans ntiMD ; bi 
douleur, etc. ■ 

Crtle longue enumérarion de loiiies les passion* hu- 
niiiines, qtii ne sont plus (]iie la source de nos maux, 
celle espèce de sermon, est-elle bien placée dans un 
po'éme tel que celui-ci, où iloiveiil ilominer le seniiinent , 
l'iniaginaliun et les images ? On peut quelquefois s'ahaii- 
(lonner à la réflcxiou dans un ouvrage (l'agréuienl , maïs 
il ne faut pan s'appesuntir sur des idccs tristes cl méta- 
pbysiques. Un iraitde morale,, échappé en passant , fait 
plaisir »u lecteur^ mais uit discours l'ennitie. II faut 
garder lout pour ùncépitre , par exemple , comme 
a fait Boildau, ou comme én a usé après lui M. de Tol- 
tnire. Encore' est- il besoiit de ae pas doaner 'alors i ta 
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uiiise le bonne! docloral et de faire nwrcher les Gracn 
auprès d'elle, il l'exemple de ces poëiea, et «uMoul du 
dernier ? Tbompson pouvoti consîde'rer le changement 
jihyaique qui s'est faiidans la nature, pliiiôl que le chan- 
gement moral , et se borner à ce qu'il dit ensuite: 

o La saisona irrilfn depuis ( après le déluge causé par les 
crimes des bommcs) ont lyrauniaé l'uniTcrs ronrondu. L'hiver 
piquant l'a affaisé de oeiges aboadantea ; les chaleurs impurca 
de l'été ont corrompu l'air : avant ce temp* , un printemps 
«iiiltriuel régnoit sur l'année entière, les fleurs cl Its fruits 
ornatrnt i l'cnvi la même brandie de leurs couIcuth variées ; 
l'air était pur et dans un calme perpéinei : le souffle du 
céphjr ngiioit seul les plaines aiurécs ; les orages n'osoient 
touffler , ni la ouragans nvaget ; le* eaux limpides oou- 
Joient tranquillement ; les matièns snIfureuMs ne s'élarolent 
pas dani le firmament pour y former tes éclairs ; l'humidit6 
nal-aaiue et le* brouillards d'automne n'étoieni pas suspen- 
dus, et ne corrampoieut pas Us sources de lu vie. Muintcnnnt 
elle est le jouet des élémens lurbulens , qui passent du temps 
screia h l'obscurité , du chaud au froid, du sec & l'humide, 
concentrant une chaleur maligne qui diange et aSbîblit nos 
jours, les réduit h rien , et tranche Icnri cours par une fin 
prématurée. 

* Cependant an milea de ce déloge de mous et d'erreurs , 
Je remède le plus naturel se dérobe, & nos connqissanccs bor- 
nées, les simplea le* plus salutaires meurent négligés , quoi*- 
qu'abondamment donés de cette «me pure qui donne la santé 
et rajeunit lea organes de In TÏe ; don eéleste ; et Uen au-> 
âewns de tout» lea recherches de fart. L'bomme langut- 
naire , etc. 

ThompsoD reproche ici h l'homme de toanger de la 
chair des aniuiam. Nom rerrona, eti parcourant Qvîdey 
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qu'uD de M* plus beaux endroits eit ici iiuïlé, co|Hjj 

fiaraphrasé. 

(13) Vers le Ht MptemWc) à l'équifloxe d'aulamno. 

(14) Vers la fia (le décembre. 

Car la fin de Vautomne eit oïdlnairement ptu- 

(16) CliacuDede§c(friieBâu Tatinana une étoile bril' 
lante li w poiale; l'une de ces ëloiles eatde'la Becctnde, 
l'autre de U .Irainfeme, grandeur. , 

On uùt qoe l'année roiçaîae ctHnmençoît an mois de 
m an. Pourqpundono Virgile dit-il que le l^ureau (ugne 
que le aolal parcourt au ukns d'ayrîl) ouvre l'année? 
SeroÎMeà cause ffaprilU,<fui ett dérivé du vttbtt^Mrirwr 
ouvrir? on pIntAt ne suirroil-il point eo'ccta Héttode, 
bé en BéotiC , pay* t)â l'année commeoçoit nu mw» 
d'avril ? 

(17) Siriutf étoile dansta gueule du gi-add cliien: c'est 
celte étoile que nous appelons la eapieuh. On prétend 
que set influaKea août trèt^unestes, depuis lea derniers 
jours cle juillet jusqu'au a3 d'août , pendant que le soleil 
parcounle ugne du ti<Hi : ces jours, appelés canieu~ 
laûw> sent àcraindreà cause des maladies produites par 
l'excesssire- chaleur. . , 

Du lenp» de VjrgHe', c'étoit & la fia d'avril que la 
Sifiut se GOudioit acroniquement avec lé SoleU parcou- 
rant le Taureau : cela arrive aujourdltuî plus tard. 



(18] Et parott sur l'horixoii orienlnl un peu avant cet 
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asttre, c'e&l-à-dire , commeDGC à n'être plit« en conjonc- 
tion avec lui. Or tout cela arriTDii><lu temps de Virgile^ 
vers la fin d'octobre , et arrive plus tard aujourdliut. 

(19] Le Bootés, ou le Bouvierj eonstcHation placée 
tout auprès du pAle septentrionaL Du lempa de Virgile, 
leBooi^ M couchent avea le Soleil an comneocement de 
DOTombre ^ au jourd'hui plus tard. 

• (ao) Les monts Jliphéw sont une grande clalne de 
monlagnea dans la Sarmatie europ&nne , appelé au- 
îaurd'hui la Hoscovîe ; on leur donne maintenant le non 
de Stolp. 

\!habUant du HipTtée Tun des pôles du monde oiî 

souffla Fatfuiloit. . . . ici. ... U Dragon , /m Ourses , erc . . 
tout cela désigne le Nord. I-a grande et la pelite Ouritex 
soDl voisines du pàle nord, qui s'appelle, pour cette rai- 
son , pûle arctique. Le Dragon céleste les embrasse Tune 
et l'autre ; ce Dragon élolt, selon la Fable, le gardien deà 
pommes d'or du jardin des Hespérîdes, qui, ayant il6 
tué par Hercule , fut changé en constellation par Junou , 
ennemie implacable de ce héros. 

La petite Ourse Tut placée dans le ciel parla recnnnois- 
niDce de Jupiter : c'étoit une des nymphes qui l'avoicnt 
nourri dans son enfance. Ovide [ Métamorphoses , lir. II 1 
nous apprend ce qu'étoit la graude Ourse araut sa mé- 
tamorphose. 

Virgile, en r^t endroit, compare toujours le pôle norj 
visible en tout temps pour nous, et le pûle austral sans 
cesse caché à nos yeux. Les anciens pensoient qu'il se 
montroîi aux habilans des enfers, ou qu'il étoit envi-^ 
ronné d'nne nuit éiamellr. Vii^lle foupçonne cependant 



S6 nOTES ET IMITATIONS. 

qii« le loleilf ea quittant noire hémisphère, éclaire le 
pôle inKriearou méridional, <:^esi-4-dire le» antipode*. 
Hic, illiei ildiaUogue par là notre p&le, eiccini qui loi 

est opposé. 

M. l'althé DeBfoniaÏDM se trompe dans la traduction 
qu'iiruit de ces vers : 

Warimus hic , Jle.ru sinuoso etahltur Anguis 
Circiim , perqiie duas in mnremJJuminis Arctos , 
Arctos Oceani metiientes txquore tingi. 
lllic, ut perhibent , autintempestasiletnox 
Sempér, etc. 

Du tb\t du p6Ie septentrional , brille la oonslellatîon dn 
Dragon : vomme nn fleuve toiluenx cnibnuK ses rivages, il 
cmhiosse les deux Ourses , gui jamab ne se plongent dana 
rOccan. Dans ces froîdes contrées, ttgne, dit-on , une tlts- 
neUe nuit. - 

AÎDii M. I'abh4 Oearoniainn fait dire ■ Tirgile qu'il 
ir^ne une ëierndle nuit dans les contrées seplentrionales , 
tandis que Virgile dit eipreasément que oW vers la p6l» 
austral que rè^o cette nuit profonde, h)e, du tAié du 
Nord, iiné, du cAlé do Uidi. 'BL l'abbë Dearoniaioes . 
nu lieu de ceg mots, rfinu cea^roidês eontréet, devoïl dono 
mettre, du cdté da pdb mutral règne, etc. Le lecteur aura 
encors le plaisir dé comparer ici Ovide et Virgile ; l'un 
et l'autre déerirent les cinq aones. Ovide dit plus que 
Virale ; il fait remarquer irès-cUî rement que les mêmes 
zonN sont également dam le cid, et sur la terre : mais 
Ovide ne parle pas du xodraque, dont Virgile fait 

Çuinçae t»timt eatam xona i çuamm una eontiCù 
Semper tolê ntteiu, et torrida sempar ai igni : 
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Çuam ûirçam extrtmce dotctrâ ïapâqu» tra^nbtr 
CarulmÂglqeU concretcÊ atqup im^ribut atrû, 
Sat intatt mwiianufu» , dua morialiiui ergris 
Munart concetia divàm, at t>ia tecta p*r ambas ^ 
OUiquM qfà m itgnonim vartmt ordo. 

(rnc.Georg.^^b. 1.) 

Vt^ue dua daxtrâ calum, toiidemqua sinittrA 
Parte Mcant xona^ quinta eit ardentior Ulis 
Sic onur inelutum numfv dùtinxit eodtm 
Cura d«i, totidemqiteplaga Ullum premunlur 
Çuarum qua média ettaoaesthabUabilitattUf 
Ifix tegit alta duai; totidtm intor utranufue locapii, 
Temperiem qua dadit mixta eamSrigarmJiamnM. 

(OviB.^Ueum., lib> !•) ' 

Toici ce dernier monmu eo français : 

« Comme ebaoun dci c6l£a dn nel oonlieni ixax mat»^ H 
la cinquième, plus mfluninfa, remplit l'Mpace dn milieu,} 
ainri la nature les a nnnéei en mime nombre *ar le globe ter* 
nstre que le del enferme de toutes parti. Celle du milieu cet 
inhabitable , à cause de sa chaleur excessive ; deux autres «ont 
couvertes de neige et de glanons, et celles qui sont placées de 
part et d'autre cnlrc les frimas et l'espace brûlanl , sont heu- 
reusement tempérées par un juste mélange de froid et d». 
chaleur. » 

Les anciens, comme on peut le voir par ce passa^, 
croyaient que la xoue torride éioït inhabitée. Les décou- 
vertes faites dans ces derniers siëdca nous out appris le 
contraire. La trop grande Valeur est adoucie par de& 
venu T^lés. 
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Addilion d» FÉdH^ur. Ce vers d« Virgile, Ayettf* 
Oeaani m»tuente$ {equon Ongi, a été imité rïdu par 
M.-Rouaber:. 

Et toi, njnqilufameiuet 

Qui jamaii ne dew)ead> dont la mer fonmeiue , 
Ulre de Lycaan } 

Lo poésie , qui a p«uplé de ses brîirantes rêveries ['en- 
fer, la terre et len cii^nx, a fait de Calislo, mère de 
LycaoD , la consteltatioa de la grande Ourse. Elle a ajoute 
que cette nymphe métamorphnsée craignoit de loucher 
)pfi flots de l'Océan , pour dire allé^oriquement que 
rOursp ne quitte jamaîs l'horizon. M. Roucher , de quî 
nous empruntons celte remarque , observe que c'est dan» 
Homère qu'on trouve celle vérité astronomique ainsi 
déguisée, et que Virgile n'a Tait que !e traduire dans le- 
vers que nous avons cité. 

(21) On peut donner ce sens au vers latin , Itlic sera 
rubens accendit lumina Vesper , parce queles Latins prt— 
noient indiBëremmenI le pluriel pour le singulier, et 
disoient fbrt hien_flumina pourjîumen. On peut croire 
ausiti que Virgile veut dire par là que le fwperj comme 
le premier arrivé des astres norturnes, allume tons les 
autres, j»ni lumina. Peut-être mcme ce sens est-il le seul 
TtSrîtable,'eteacecas il faudrait traduire ainsi; 

Là, lïtoile dntKur, quand h toleît s'eafult, 
Allame dana les cîeux tes flambeaux de la nuîi ; 

raaia je prëfire las autres vers, parce qu'ils rendent 
mieux^le rubans, qui est , selon moi., d'une beauté admi- 
rable ji ils le reodeut par cet béaùstiche y dans Saeoldwl: 
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varmaif. B^iUIean ils ont une cortaine douceur , un cer- 
tain brillam, qui répond assezà crluï de Virgile, anlant 
que mIb se peut dâns notre langu«!. Il faut quelqurfois ,eD 
faveur de l'harmonie, se piquer moins d'ezaclitude ù 
Tendre le sens de Voriginal, surtout quand ce n'eat pas 
dans deq endraiii où il ett absolument nécessaire de tra- 
duire mol i mol. Le seni que je donne Ici à Virgile n'est 
pas beanconp diSKreot du aieo ; il est des cas où je ne 
«erols pas si barcK. 

(aa) M. Deltllc a traduit ainsi ce morceau : 

Cinq zones de l'Olympe embrassent le contour ; 

L'une, des feus brdlans est l'aride «fjour; 

Deux autres, qu'eu tout temps atlriite U froidure , 

Dca deux ptlici glacés ont formé la oeinture. 

Mais entre ces glaçons et les feux étemels , 

Benz antres ont reçu les malfacureux mortels. 

Et dans leur cours brillant bornent l'oblique voie 

Oit du dieu des nîiionB la marche se déploie. 

Z« globe, vers le Nord hérinsé de frimas 

S'élève, et redescend vers les briilans climats. 

Notre pftiedes cïeui voit la clarlé sulilitnc; 

Uu Tariare profond l'autre touche l'abymc. 

Caliito, dont le cber craint les Bots de Thctis,' 

Vers les glaces du Nord brille auprès de son fils ; 

Le Dragon les embrasse , ainsi qu'un fleuve itnmeiiBe. 

Lep6Iedu Midi, noir s^iour du Silence, 

H*fiffre anx tristes humains qu'une éternelle nuit : 

Fent-tirc , en nous quittant , Phébus cbrx eux s'enfiiii ; 

Et lorsque ses coursiers nous soufflent la lumière , 

Pour eux robscure nuit commence sa carrière. 



M. Doratige, jcuue littérateur qui donne les plus bril- 
bnl» eapéranocB , qui ii traduit le» Bucoliquts ayec ua 
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talent si disliDgué, a auwi rendu en vers quelques-uns 
des beaux endroits des Géorgiques et de VÉnéide. Il n'a 
point eu la Toile prétention de lutter avecM.SeljlIfs; il a 
voulu seulement essayer ses forces, et il n'a considère ces 
îmiiations que comme des nrarceaux d'ëlude. Le Ueieur 
jugera « par les fragmens que Dons aurons occasion da 
citer dans le cours de cet ouvrage, si M. Dorange peut so 
promettre, lorsque l'âge aura mûri soi) talent, d'itre 
compté. au nombre de nos bons Tersi Gicleurs. Voici 
comment il a imité la description que Tir^le fait de 
la sphère ; ^ 

Le Soleil dans m marche, en loi de l'univers. 
Habile toni à tonr donie palais divan ; 
Ses cinq cônes du ciel , l'nne toiqonrs brillante 
Est en proie aux ardeur* de sa flamoie brâlanle; 
Deux autra, loin du centre, entourent cm climaU, 
Demeure <Ic9 hivers , empire de!i frimaB ; 
Entr'ellM el 1rs lieux que le soleil dévore, 
Pour lee triites mottels il en est deux encore 
Qui terminent l'espace où le flambcsu des cicux 
Parçourt obliquement son cercle radieux. 
Notre globe, ihté vers la froide Scythie, 
S'abaiiK aux régions de l'aride Lybie ; 
Sur nom brille du ciel la sublime darté, 
L'antre p6Ie an-detBons voit les bords dn L£tb£; 
Au Nord, pris de ion filifCaliito tient sa place t 
Dans ses plis unuenx le Dragon les embrasse ; 
Ainsi qu'un 6euve immense il serpente au tour d'eux^ 
Au p61edu Midi, dans ces dfserts bideux, 
Rigne une ombre étemelle , un éternel silence; 
Ou peut-^tre du )our la carrière y commence 
A rfaeure où d'Hespérus le &ont vermeil nous luit; 
£t quand l'astre du soir kiu n 
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Letcctnrrien du Soleil, quittant rbumîde plaine. 
Soufflent sur nous les feut de leur blutante haleine. 

Ces vera ont loui à la fois le mérite de la précision , du 
nomlire el de la dilBcuhé vaiucue. Yeut-oa voir loainie- 
naoi comment MM. Cournand et Raux, grands éerieain» 
de mime force ^f,^ sont tirés de ce morceau ? Qu'on ouvre 
les traduclioDs qu'ils ODt donoées des Géorgiijues } nous 
nous conieDierons d'en rappeler quelques vers:' 

Traduction de M. Cournand : 

Entre la znne ardente et ces sonet glacées. 
Deux aux tmlea bumaint par pitié sont laissées. 
lie Soleil au milieu , dans son oblitfue tour, 
Fixe tordre des temps , des saisons et du jour. 
Si le monde s'éltve au nord de la Scythie , 
11 abaisse au midi sa surface aplatie , etc. 

Traduction de M. Baux : 
Quand le* coursiers divins, sortis de l'onde am^re. 
Les naseaux enflammés, nous couvrant de lumière, 
Peui-èire que Vesper, brillant d'un feu nouveau, 
Dans un autre occident alluine son flambeau , 
Eitf quand la nuittwus vient, qiïaiUeunparaUt aurore. 

Qui pourrtdt jamais reconnotire Virgile k ce langage 
barbare? Ce n'est U dÎ traduire, ni imiter; c'est défi- 
gurer , c'est parodier, ( Kote do l'Éditeur.) 

(aS) M. le cardinal de Bernis, dans sou poëmfi dei Sai- 
sons, fait aussi l'énuméraiîoo des occupations du labou- 
reur pendant l'hiver. . 

D^à sur la neige enduToIe 

L'hiver cmtuneace ses travaux ; 

P^à la tite i)^ ormeau^ 
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Tombe Mnu les dentode la scie. 
Ia brait redoublé des marteaiix 
Retentit au pied des montognei , 
El le plus grossier des métaux 
Devient le trè^ir des campagnes. 
Le fer recourbé de Cérts 
S'aiguise sur la meule agile; 
La chosw di.iptuic ses rets; 
La faurDQÏae épure l'argile; 
Vuicain change en Terre fragile 
La fougire de no» forêts. 
Les jeux et les irftvanz s'allient ; 
Foar former nos siapice tapis y 
La paille et jono se marûiit ; 
IVosTvux, nos bcsoint qui varient > 
Héveilleot les art* assoupis. 
L'ennui, ce tymn donuatifae, 
nans uoi hameaux est igoorë : 
Jci , le pasteur désceuTré 
Façonne son sceptre rustique; 
Ici , le chanvre préparé 
Tourne autour du fuseau gothique, 
Et sur un banc mal auuré 
La bergère la pins antique . 
Chante la mort du Ba1a&« 
D'une plaintÎTe et bogique. 
Oh 1 que ces olqets tnnoeens 
Ont de drtMts sur l'ame d'nn tageî 
, La campagne la pins sauvage 
Porte le calme dan* nos sens. 

(34) On ponroil laver les brebis pour les préserver 
des maladies coniagieuses , tnais non pas dans la seule 
ÎDlcDtion de rendre leur toison plus propre : c'ëtoit un 
bain de santé. 
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Les peuples de l'Arrique,et le vulgaire eo Europe, 
ODt beaucoup de respect pour la lune. Celle supersliiiou 
est d« tous les temps et de tous les pays. 

Addition de tÉditeur. Le» ilétaih qui su>?«ni nou» 
donnent uoe léét asK« eucle des préjugés des Ancieoi » 
rdalÎTcment aux jours heureux ou malheureux ; c'est 
«nr ces observations fausses et puériles, et sur dos pra- 
tiques aupersli lieuses qui n'ont d'autre fondement que 
les fables du paganisme, que roulo une bonne partie du 
poëme d'Hésiode^ intitulé dos Travaux et des Jours, 
dont M. Bergïer ddus a donué une excellente traduc- 
tion. Au reste, ces préjugés, qui ne sont pas si détruits 
qu'on pourroit le croire , n'éloient que pour le peuple; 
mais le8 hommes d'état , à cause de cela même , étoieul 
quelquefois oblige'» de les respecter ; car tous ne pou- 
Toient pas dire comme Alexandre , qui répondit à ceux 
qui lui représentoient , sur les bords du Granique, que 
ïamais les rois de Macédoine ne meitoieut leurs armées 
en campagne au mois de juin , et qu'il devoit craiudre le 
mauvais clîct que pouvoit produire un id augure; e II 
faut bien y remédier , et j'ordonne aussi pour cela que 
juin, que l'on craint tant, aoîi nommé le second mois de 
mai. » 

(a6} Ter tuni conati impOnére Pelia Otsam. 

Ce vers admirable exprime, par une harmonie imita- 
lire, les efibris des Géans pour entasser les montagnes les 
unes sur les autres. Rien n'est si pesant, ni sî dilTicilt ù 
prononcer. Voilà de ces beautés que la prose ne rendra 
jamais ; je doute que nos vers mtoie puissent en eppro- 
cher. . 
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Addition âa FÉditmr. Les vers de Virgile sont une 
belle iraduGlioD d'un paaiage dfHoio^ , cité par Longin 
{Traité âa Sublime, c VII) comme ua de ta endroila 
' o& le Bublime rigae (le luï-mftme et aauB le secours des 
panions: 

' ■ A peine comploteal-Hs neuf anB{EphiBlteselOlus], 
'déjà neuFcoudéea Ploient la mesure du contour de leur 
corps, vingt4ep( celle de lcurliauteureflrafaDle.Orgueil- 
leux de leur uille et de leur Toree plus qu'humaine , ce 
sont etix' qui menacèrent les immortels d'apporter dans 
leur séjour le lumiilie et l'horreur de la gnerre. Pour 
escalader les ciens, leuis bras ii'cfrorcèrent de rouler 
l'OuB jusque sur l'Olympe élevé, et de charger ensuite 
rOflsa du Pélion, arec ses furèls chancelantes. S'ils ëtoient 
parvenus à Pâge m&r, ils auroleot accompli leur dessein; 
maïs avant qu'un tendre duvet eût fleuri soub leur tempe 
et bruni leur menlon,Ie fils de Jupiter et de Latone lança 
deux flirches , et les deux Géans furent précipités dans les 
enrers. » ( Odyssée , Wv. XI , traduction de Biiaubé.] 

Un savant anglais, M. Wood, s'exprime ainsi au sujet 
des vers de Virgile : ■ Il y ovoit dans la Grèce , et il sul>- 
siatc encore aujourd'hui, une iradiiion antique qu'Ossa 
et rOlyiiipe êttiieni primilivement deux pariics de la 
inùme moiiiague ; que le premier en formoit le sommei, 
et l'uiitre la base, muîs qu'ils ont été séparé» par un 
tremblement de terre. 11 est vraisemblable que leur gros- 
seur et leur forme, tels qu'on les aperçoit de l'est , ont 
donné naissance à cette tradition, ci peul-Crre suggéré 
à rinventenr de celte fable, ou a\i poëie qui In Lraiispo«:t 
Ib premier sur une scène grecque, l'ordre dnns lequel 
on les entasse l'un «ur l'autre. Mais Virgile, qui ne vit 
jamais , ou qui jamais ne fil attention îi ce specucle, s'est 
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tcmné â*HoiDte« et de la natore , en fîiiHDt de «es mon- 
tagnes uot pyramide reaversée. a 

Madame Dacin* a reproché aussi au poele laiin d'avoir 
dérangé l'ordre de ces monlaguM , ei d'avoir rois la plus 
grande sur la plus petite ; d'autres inierprèles sont dis- 
posés i croire qu'il a peut-être altéré , par la beauté 
m£iiie de son expression, la sitnplieilé qui constitue le 
sublime de cette {,'rainlc image. La première observalios 
cet puérile , et la !,ecoiiJe u'a aucun fuudement. 

M. Delille a bien senti le contraste que forment daDn 
Virgile les efforts pénibles des Géans, exprimés par deux 
vers d'un rythme laborieux, avec la rapidité de leur 
défaite rendue en un seul vers d'une tournure facile , et 
il a (àcbé de te faire sentir dans la traduction Rui vante : 



Trois fob roulani des monts arraciiéi des campagnes , 
Leai audftoe cntaiwk monUpies sur wwyWagtiti , 
Osia sur Fflion , Olympe snr Oiu ; , 
Trois {en*, le fondre en main , le dieu les renversa. 

X)vlde, dans son premier livre des Métamorphotat , 
racoiitealnii la fable des Géans armés contre Jupiter: 

' ' Affectât»» Jirunt Tegnam cçslétU Stgante»,' 
Altaiju^ congatto» itntxiita ad sidara monUt'. 
Tant palar ornnipotént miiio patfngit Olympum 
Fulmfnm^rtaxeiittitÊniJéetumPélïonOaâte. ■ 



Citons maintenant ses deux interprètes : 

On dit ç|ne des Géans IVwdace rf voltée , 
Entassant noMs sarmonls , escalada le* deux , 
Itk du fol cspsirda débAoM Iss dieux. 
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Ujaû le grand Jupiter a de u maio pnisnnte 
Foadroyi dt leurs iQonts la menHce effcayante ; 
Et fOsM par leur* muni hauwi nie Pélion 
Croule, et brise To^eiL de leur rebdlioa. 

(Saikt-Ahoe.) 

Le; Gi-ans dans l'Olympe osent porter la guerre. 

Trais Fois pour l'assiéger leur audace eniana 

Ossa sur Pélioo , Olympe sur Owa ; 

De aet foudres Taugeurs, tteâs fins dans lu campâmes 

Jupiter irrité lenrem ces montagoe». 

( RlCHUOLLZ. ) 

N'en déplaise à M. de Saînl-Ange ; mois les vers de son 
antagoniste meparoissent préférables aux siens. L'audaca 
réeoUée des Géans, la menace effrayante des monts, <\ai 
sont l'orgueil de leur rébellion , tout cela est de son inven- 
tion. Croule se disoit anciennement^ et ne se dit plus pour 
.l'écrouler. Si l'ouïrage entier éloit ecril dans ce goû(-!a , 
l'auteur auroit beau nous dire qu'il étoït né pour traiiuire 
Ovide, comme La Fontaine pour faire des fables, noua 
oserîonsliii répondre qu'il a démenti son étoile. Mais noua 
devons à la vérité de convenir qu'en beaucoup d'autres 
endroits difficiles, il ne s'est pas montré inférieur à bob 

Les strophes suivantes de, Malherbe font asacs bien 
Beotirl'enthouûasm«quianinu.it,yii^îlsdfnBCMlogrande 
peinture : 

Telle en ce grand assant, oît des fils de la terre 
La rage ambitieuse i leur bonté parut . . . 
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Déïà de totu (i6t£«a^TBiifOÏeiit ka i^proohaiï. 
Ici, cmuoitUimu; là,1>plKm.MlMmgit; 
El là iBoU EU17U à déttnher 1m roche* 

Qu'Enodade jeloit. 

Ces colosMs d'orgueil fureal lous mil en poudre , 
Et toui couverts des monts qu'ils atoieut dclaclics : 
Pblègre, qui lea reçut, pue encore lafoudra 
Dont ils furcot (ouobé*. 

I 

(37] Taillant daajïamhem*i o'esl-li-dir<B ^occupent à 
aiguiser par le bout des branches de bois résineux , et 
& les tailler en forme d'epi pour en fairo des torcbes^ 
■iDsi qu'il est expliqué dans le passage suinnt de VBc- 
cU$iatt« (VIU, 99) : Pac«tèUgm> minatas in virgutat , 
ineidit ^ricamm tt atittarum in modum. 

(ï^ole de rÉdtlear.) 

(>8) 31. le cardinal de Beroh peint aînai le plaiûr des 
veillées ^ et les assemblées des paysans : 

jïidé d'une «ombre lanterne , 
Le soir je dirige me* pas 
Vers TaDiique et vaste caverne 
Où le Netior.de ecaclimata 
Raasemble, police et gonreniD 
Toni les bergen de set {lato. 
Dans cette gratte xtaX taillée, 
Xm MBur ^nable de l'Amour 
Appelle, sur la fia dn}onr. 
Nos bergères a la -veillCe. 
L'amBotdlo, débarrajsé 
Du soin de sillonner la plaine , 
Y ricbanffe de aon baigne 
Pbilémon que L'jigea glaeé. 
a. 7 
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UMteMlajaBMnrilèMi 
Des «dHcini code arnmdb 
Fonneat le nwtiqiw tbfAlra 
Où lu Tillageoise nle pbre 
S'ointrot comme on BÏmoit jadis. 
Une lampe à triple lumière , 
Que l'air agite et fait pencber , 
Découvre ft l'iHAmblée entiiie 
La profandonr d» ee Mttet. 
Ccat là que les longnea «oirtea 
VttMitaM^eimtM 4n mnen; 
'Ho*fiiei,'d>ua*>li«ui<Auraatut ' 
Hameat têtwttn^fépném, 
lamKUUBt le Aibliait y 
Nom content leun donna ■ornetlçti £ 
Ici, lesfiutesdeClio 
. SoBtdçsreçucilidecbaïuonDetiet. 



[39) Il y ffl dsos le texle : 

- ■ Tam^gere damât 
Stuppea torqumtem Saleans verberaj'undce. 

Les habitaos des lies Baléares éloient excelleiis frou- 
Avan : ik emplofoieut des balles de plomb qu'ils lan- 
çoicDl avec tant de vigueur, qu'elles arrivoient tooics 
brâlantes, comme nos balles de Tusil. C'est ce qu'Ovïds 
fiiil bien enlendre par ces vers : 

UTon aecus exarsit, quàm cum Balearica plumbum 
Fundajacit; volât illud , et incandeicit eundo. 

(MélBtn. , 1. II, V. 719.] 



D'après ceb, it n'est iMs^toaDaniqu'ib pn-çaaseQt def 
dutma et auircg aainmi. Oa prme umz g^ralemeot 
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c|ue lea lies doot il s'agit oui reçu le nom de Balàimt du 
iimm grec balUin, qui signifie lanc«r, par allusiao à l'a» 
dresse conone de leurs haUnns. (JVote rfo FÉdlttur.) 

(3o) Virgile ne fait qo'une Ug&re pdnture de rhlver, 
parce qu'il n'a pas entrepris de nous ea donner la des^ 
criplion : les travaux de la campagoe sont Ici son objet, 
et il De doit pas s'en ikarler par de trop longues digres- 
sions. Thonipsuii , au coairaire, peini toutes lessaisonsi 
«t doit Les peindre ; il faut qu'il entre dans les détail^ U 
taut qu'il nous offre le vaste lableau de la nature , et qu'Ij 
n'oublie aucune de ses parties : il l'a promis, el il lient 
parole. Son imagination vive, hardie, embrasse toul; 
son pinceau reprasenie toiit avee les coût en rs les pins 
vraies et les fA» finies. Je ne pufs r^lsier k l'envie de 
placer Ici un des {dus beaOX moiceaux qui soient dans 
aucun poïle : 

■ Oea tempttei pins piquantes arriveat, les nuages sortent 
f paia de l'orient glacé. Un déluge de vapenra «c congèle eu 
neige dan! leur vaste sein : ils roulent pesamment leur laïae 
btandie, et le firmament s'attiiste des préparatiis de l'orage. 
La neige dcacend dans l'air Iranquillo : elle est d'abord lé- 
gère et vaciilante ; elle tombe ensuite plus prompte et plus 
épaisse , et ofascnroit le jour par non flux continuel. Les 
champe prennent leur robe d'hiTcr. Tout éclate de blanoheurf 
excepté le bord du ruisseau qui serpente où les noliMllia 
nnges se fondent. Les bois abaLwnt leurs têtes obenon^ ,ca 
avant que le soleil , foible et langnisaatit , ait envoyé Ma 
tnyopB dn soir', la surface aaiveiadle ^e la léne, osdifa 
pnrfndéoiant et Uansie , est un déMrt sauiiige et âflorà- 
•ant, oft les «ivMigcs de. l'homme août «naevdis. Le IntuS 
destiné an labomge, aeonUéet «ouvert de.Bcîga,idemiiide 
b pnx de ses travpnx. Les otaewu dn ciel, apgtiitiiial» pu 
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la «ottOD cnnltot TfmAent 'en rouit aa'lonr des vanUenn |- et 
rcclament In peliie portion qui leur est nstignée par lu Prori-* 
denm. Le Aitl rouge-f;orge , qui «st consacré aux dieux do^ 
ineiiiîqnes, lagenietit atieniif aux (roubles du Gnuament ^ 
quitte set compagnons irrmbians dans les tristes champs et 
dans t'épais buisson , pour te confier à rhomme et lui rendre 
sa Tisile annuelle. D'abord elTrajé , il vole et bat de l'ailft 
contre la fenêtre ; il desceud ensuite et t'approche du foyer : 
sautant sur le plancher, il regarde la iamSIle souriante , it 
beqitctc , s'éloigne et K'éiDtinc du linl où il ett, jusqu'à ce 
que , devenu plus faàiilî'er , tes Aliettca de la table altîmic 
ses pieds délteabb Les dâterU "ihusent lenn babUans mi- 
vageh et aSuitilt k lièm cnhitif tranve par-tout- la mort 
qui le poursuit sons tontes les formes, les pîfges barbares^ 
les chiens, et l'homme, plus barbare encore. Il s'approche 
de l'abri des jardins , pressé par la faim , plus forte que la 
crainte. L'espèce bêlante regarde d'un œil muet et désespéré 
le ciel obscurci et la terre éclatante ; ensuite , tristement dis- 
persée , elle cherche l'herbe desséchée à travers les monceaux 
de neige. 

• Bergers t it est temps de vaquer au soin de vos Irouprauz; 
bravez la rage des saisons et donnez-leur une nourriture abon- 
dante logee-les k t'abri de l'orage : car souvent , dans celle 
rude saison , un tourbillon rapide nort de l'orient, réunit et 
enlËve le fardeau d'hiver qui couvroit la plaine; le flux de 
la lempïio cnglouiit et accable le malheureux troupeau caché 
entre deux collines voisines : quelquefois même le vallon s'enSe 
ei a'éiève comme nne montagne dont le eomteet glacé brille 
dans le finuaioeni. Airisi les neigea s'ilfcrent en monoeanx 
pendant tout lliiver , et efiaoent la darté dn ionr. Le be^r 
a'arritc accable^ se perd et méconnott son prttpre champ : il 
voit de nouvdles oollines dont le triste sommet lui est in- 
connu ; il voit des tableaux eSiajans qui lui déguisent la 
plaiiie : H ne se reoonnoit plus, il neiretranve ni les rivière*, 
ni la foriU perdues dans co désert inibinH; il erre dcB collines 
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aux vallon) , et s'égaie touioiiEH de pliu en plus , troublé du 
fOUTCDÏr de «a malvon ; impatient, il se plunge dans les mon- 
cosux flotinn» ; le triste désir de trouver m demeure saisît »f* 
nerEi, et rappelle leux vigueur qiii se consume en cBbrt* inu- 
tiles. Combien son orne est accablée ! quet déses^ir , ([nellcs 
horrcnn remplissent sqn coeur , i^uand t l^rrenr de son ima- 
gination , qui lui a. persuadé un instant qu'il aperçoit «a 
cabane, qui paroît comme une tactie noire au uiilleu des 
neiges, nuccède 1o douleur de ne trouver qu'un dtscrt ralio- 
leu^ loin des troors et de la demeure dn tiuinmes! Cependant 
la nuit s'appTcxrhe et l'environne, la tempéie gronde sur sOi 
t£le, et accroît l'horreur du désert. Son esprit alors, plein 
d'idées de précipices affreus , de chilles, de marais trompeurs 
que la gelée n'a pu rendre solides , d« gouffres comblés par 
la neige, augmente l'kbattenent de Mtn corpc : Il ne sait ce 
qui en eaij ; il craint i aba([iK pas ét rencontrer, ou le lae 
lolitairv, on la ftinHine qui boultlonne san* ccese; il sVirrite 
enfin , et M conche pib d^in monocnu nm forme, pensant 
A tonte l'amertame de la mort, et le eosar serré de cette 
tendre angoisse que la nature darde dans le sein accablé d'un 
Iiomme mourant éloigné de ca femme , de ses enfans et do 
ses amii. En vain son épouse soigneuse prépare en l'attendant 
un feu brillant el un vêtement cbaud ; en vain ses jeune* 
enfans, attentifs A regarder l'orage, demandent leur père 
avec une vive impnlienLi: et d'innocentes larmes : hélas ! il no 
reverra plus ni femme , ni enfans , ni amis , ni sa demeure 
■aorée. L'impitoyable Uiver s'empare de ses nerfs , opprime 
«t engourdit ses len* ; le froid se glisse dana ses entraillei, la 
latsH étendn au long des neigea , glacé , sans yie , et eemblable 
à une masse insensible ^ui blanchit au souffle du noi:d. « 

Addition de l'Éditeur. Ce tableau de U. mort déplo- 
rable d'tio berger, surpris loin de sa cabane et englouiî 
dans lea neîgcB, a clé imM d'une maïKèrc supérieura 
par M. DeUHe dans U poëioe dea-TVnff Bégnn Je io- 



loa MOTES ET IMITATIONS. 

Nature. Nous ne pouvons résisler au plaisir de irans- 

Urire ce magoifique morceau : 

Le givre, les frimas, KHit des broaillarda durcii. 
Et par d'autres Tapeurs en tombant épaissis; 
Main avant que cette onde en gouttes se rauemble, 
Si ces molles Tapeurs sont surprises ensemble , 
.Alors des champs de l'air l'empire nuagcnx 
Jïons verse A gros flocons tons ces amas ndgeux 
Qui eomblent nos valions, recouvrent nos montagnes!. 
Ab ! que }e plùns àloia HialHtBiit d» oampagnes ! 
Malheur wa b&ohoon qui , rrnnaat des bois , 
Betoume sur le ttAt à ses rustique» toits! 
11 ne rcconnott plus le fleuve, la Tnllée; 
Sa vue est éblouie et son ame est troublée : 
Il g'^re, il s'enfonce en de mouvans tombeaux. 
Dans un lointaiD obiicur, à travers des rameaux. 
Il croit voir sa cabane : à cette douce imago 
11 rassemble sa force, excite son <K>urBgc: 
Mais, soudain dusipé , le fnnlôme trompeur, 
Au lieu du toit cbérl lui montre une vapeur ! 
Il traverse en tremblaut ces effroyables seine», 
Son ceil 7 cbercbe eu vain quelques traces bumfùnes. 
Autour de lui des Tenta la colère mugit , 
L^airtiiBs, la loup hurle, et l'ours affreux rugit; 
Le jour meurt, 1» nuit vient; des nuages plus soinbrw 
De moment en moment cpaissisKUt les ombres.. 
Et son horreur ajoute à l'horreur du désert : 
L'épouTBule s'accroît , l'espérance se perd ; 
Et l'effroi, qui déia lui peiol sa mort prochaine, 
Fbïi frémir cbnqiie nerf et court dam cbaque veine. 
Dans un senlier perfide il craint de s'cugngcr , 
11 voit par-tout un piège , et par-tout un danger ; 
D'un terrain in&dilo il peut étie vicrïme ; 
. Sous ta pu tout à ooup peut s'ourrir un «bynu ; 
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Fent-èire on noir iMraU , rtoonvert de Erûuu, 
Sous leur lapii trompeur lui cache le irépM :. 
Il *e peint un étang, uu lac dont la sur&oe 
Couvre des floU bouillani «om ta voûte de ^ao0, 
Un précipice affreux , des oarriim tian* foodi. 
L'imoginatioti, dam ce» gouffre» profond* 
Déjà le précipite ; il Ireisaille , Il s'arrête , 
Devant lui le désert, et sur lui la tempête. 
En6n , tremblant de ctaîntG, épuisé de vigueur, 
A cAté d'un glaçon il tombe de langueur ; 
ï-a mort vient, et son amc, à cette idée horrible. 
Joint le* déobiremens de cet adieu pénible 
Qna U nature envoie , avec de long» regt«ti, 
A des <â>jeti ohéru et perdus pour )amai*> 
En nin , en l'attendant » m femme préroyinle 
Prépare du sarmeot la fluBm« petilluila, 
Et de diBud» TÎicmenJi , et «on tolnm fisitîn ; 
Par «es touefaan» regrets le rappelant en tbiu , 
Deset enfoo» chéris la troupe aimahle pleure; 
En vain , d'un air timide entr'ouvrant leur demeure, 
Ils avancent la lËte, et, le cherchant de l'iEil , 
De frayeur et de froid frissonnent sur le seuil : 
Sa femme, te* enfans , sa cabane chérie , 
11 neks.vemplue,.... Aux source» de la vie 
Déjl dn &sid mortel le poison s'c«t glissé ; 
Twuire ■er&KMitroidis, tout son sanga'cit glace ; . 
Ziemalhenrenx expire, ctleveutqul l'assii'gc 
Me bat plus qu'un cadavre étendu sur la oeigei, 

Les vers suivans, de Mariio, l'un des plus Bncieiis 
traducleura des Géorgigues , mirUtni d'être cités ; S 
qnrilqiiU y'usux mots près, tb août prAtEraUes'à In plu- 
part des iraduciions qui ont paru Jusqu'Ici : 
Ce n'est que dans l'hÎTer , Mx henres fanitiles , 
Qa'«B tcUI» iBbonimt», tous Icfin gbunnestna^àillet , 
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BoinCDMinble, et goûter, ovfcçue libellé, 
IiMlrniU délicieux que leur donne l'été; 
Et dans Itii longi repn oà h wton oauTie, 
Oublier tes chagrins de leur pénible vie. 
Ce*t le temps cependant qu'il* rameMcnt le gland, 
La verdoTnntc olive ou le myrte unglaiit; 
Qu'ils tendent des fiiel* au ramier^ ft la grive. 
Et lancent dans les boii la bicfae fugitive : 
Quand les flenvea grotua niaient Moa les gUsnna , 
Et que la a^e épabse enievdit lea mont». 

Ces deux deroieravert sont Irès-beaux , et ils readeat 
parrailemeni celui de Virgile : 

Cùm nix alta^eettgiaciem cùm^umina trudunt, 

({u'on regrette de ne pas reconnoltre dans la Tcreion d« 
M.Delille: 

Les flou Km t'îla glaeéi , Ici champs oonveifa de nagea! 
H. Baux a traduit ainsi': 

Hais quand la neige épaine enseTelit les monts. 

Que Ira glaconi toulans s'entlepovs^nt sous l'onde, Pic. 

Le premier de ces vers, comme on voit, oppariîent 
tout enlierà Martin, qu'aucun des Iradiiclctirs qui l'ont 
suivi n'a daigné nommer , et que tous ont mis ù coniri- 
bulion ; le dernier est d'un ridicule achevé. M. Coiirnaiid 
a trouvé plus commode de laisser le vers latin tout à Tait 
de càié; et si c'eal une perts, nous en sammet biea dë- 
domoiagà par lu deux vei-s que voici : 

Le npot est/àrcJAxB» l'iùver rigoureux ; 
L'hiver, det ams gSnans voit détaadn ki réau. 
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' A-l-on iamais rien écrit de pareil P-«t riutear du 
pocme <lesSt;lmToudroit>il liieo noua dira i quel genre 
uppariieoneot les deui lignes que naos tcoods de rap- 
porter ? 

(3i] Imiiaiioa de Thompson : 

« Elle [la moÎMon ) no peut éviter le coap qiil la menace .. . 
Elle est arrachée et enlevée dan» l'air, ou réduilu rti cliaumc 
inutile par l'ébraiitcmeiit qui la détruit. (Quelquefois encore 
l'borizoQ noirci fond et descend en fleuve précipité , tandîa 
que la tempête mélangée semble ee reproduire; l'obianfité 
■'augmente, le déluge s'accroît; les champs, noyés de toute» 
part*, perdetit leurs fruits, eouofaéa datu la Togue afimue. 
Tout à oonp les ft waii se rempltneBt , les prts nagent , des 
niioMai MU nombre le préapitent .... La ririlre s'enfle et 
quitte M* bords; les brebis, la mtùssoa, les (nbanea et les 
Ixrgen, roulent ensemble, emportes par la vague. Tout. ... 
cUe ce dernier cBbrt , qui ruine en un instant les plus hautes 
espérances, et dluipe Ici trésors mérités, fruit de l'année 
bborieuie. » 



TbompiODidana g«i endroit,* traduit Virgile presque 
lilléralemailî il cM aisé de t'en eouTaiucre: 

Omnia PvManim concurrm prttlia ridi, 
Çuœ gratiiâam lati tagatmn ai radtcibus imis 
Sublima expuhtim erumnt : ila turbine nigro 
Fertat hyenu culmumqu» lèvent siipulasque volantes. 
Smpèetiam immeiuumeœlo venit agmen atfuarui» , 
Btjadamglomanmttempestatem imbribus atriê 
Colleetm ex alto mtàet t mit arduttt cether 
JSI plupiâ ingmti sata taeta boumqu» labores 
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Jtiluiti implenturjossa , et capa _fiumina crescani 
Cam tonUM jjôrvetquej^etif tpirantiiut aquor. 

(TiRC, Georg., Iib.L) 

Virgile dît ailleurs : Omnia plmit mr» natantjhuit, 
Oo me dira que Thompson ajoute & cette descripiioo 
l'image vraiment belle des brebisy da la moisson, det 
eabanes et des bergen qui roulent ensemble emportés par 
ta vague. Je prie le lecteur â'ob&erver que celle image 
est eucore duc à Vti^Ue, qui dit daoi le même livre: 

Prolait insano coniorquens vortice tilpas 
Flui/iorum r«x Sridanas , camposgM par omnes 
Cum slahulia armeata tulU, etc. 

Addition d» téditmtr. Y-oicî comment H. Doraoge a 
traduit celle descriplion de l'orage : 

Sonvent, nbimssanlVaird'un voile ténébreux, 

Des nuege* épais s'cntansent sur nos ttlen : 

Tout âcoup leur flanc s'ouvre et vomit lc« fetnpètes; 

. L'humide ëlber se fond , rt ses flots élascés 

Noyant aoc blés heureux, nos travaux oommencés. 
Sur la campagne en deuil répandcni leurs ravages; 
Les fleuves mugissaus ont franchi leurs rivage»; 
L'onde en fougueux torrens roule du hautden munts. 
Et la mer s'enfle et gronde en ses gouSirea profonds : 
Axiat d'éclairs , assis sut un nuage sombre , 
Le rot des ïttunorlels lance ses feux dans l'ombre ; 

' L'omm dei animaux a Fui ; l'hooime effrayé, 
FnMtemaatdaiM la pondre un front faumilié , 
Attend 1 larr^du dieu qui foit trembler la terre t 
L'ccloit a ripondn ; la fitcbe du tannerie 
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Brise en groadant le front du Rhodope et d'^tfac»; 
LoiTBntaoraisanit, 1m flouiont preMtsparln flola; 
L'airm cstébrtmlf , In fbrtia en gémluoit, 
EtdVehoien échos Its rivages mugiuent. 

- TraduGlioa de M.Delille: 

Tantôt un VMteamas d'effroyables nuages. 
Dans K» Saocs ténébreux couvant de noirs orages , 
S'élève, s'épainsit, se déchire; et soudain 
lia pluie, à flots pressés, s'échappe de son sein ; 
lie oiel demnd en eaux , et couche sur les plainfs 
Ces rianM moissons, -vains fruits de tant de peines; 
Les Eawés sont remplis; les fleuves débordés 
Roulent en mugissant dans les oliamps inondés ; 
Les toirens bondissana précipitent leur onde. 
Et des mers en courroux te noir ahjme gronde. 
Dans cette nuit affreuse, environné d'éclairs, 
IiC roi des dieux s'aitsied *ur le ir&ne des air» ; 
La terre tremble au loin sous non matlrc qui tonne; 
Les animaux ont fui ; l'homme éperdu frissonne; 
L'univers (branlé s'épouvante. ... I«dieu , 
D'un bras étincclant dardant un trait de feu. 
De ces monts si souvent mutilés par la foudre. 
De Rbodope ou d'Athon met les rochers en poudre , 
Et leur sommet brUê vole en éclats fnman* ; 
Le vent croît , l'air frémit d'horribles sifficmens ; 
En lorrens redoublés Int vastes cieiiz se fondent; 
La rive au loin gémît, et les bois lai répondent. 

H. Cournand ne nous'offre qne qtiatre yen à citer; 
quoique médiocres , ce sont encore les meilleurs de br 
traducfion : 



Daiwcette nuit des oienx qui semblent sa dissoudre, 
Le dieu des «ïn , d^a bras étiBcelantdn ftondcq , 
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Ébranle an loin la terre et Mulèvo Ici mera. 

La frayeur a saisi le* moimrea dca déteru; 
Chez les peuples, tout tremble. 

Les amateurs de la belle poésie seront charmés sans, 
doute de retrouver ici une peinture ailoairaliled'uo orage, 
tîriedn poëmedeB^aùof», par H. de Saint-Lambert: 

Od voit à l'horizon , de deux point» oppo»^, 
Des nuages monter dans le» airs embrases ; 
On le« voit s'époissir , s'élever et n'étendre. 
D'un tonnerre éloigne le bruit s'est fait entendre; 
Iics flots en ont frémi , l'air en est ébranlé , 
£t le long du vallon te feuillage a tremblé : 
Kiestuonti ont prolongé le lugubre murmure, 
Dont le son lent et aourd attriite la nature. 
Il nicoMe à ce bruit un calme plein d'horren^. 
Et la terre en lileace attend dnni la terreur. 
Dca nictnts et dei rocbers le vaate amphithéâtre 
. Dûparott tout à coup sont un voile giii6tre ; 
Z>e nuage élargi les couvre de ses flancs: 
11 pèse aur les airs tranquilles etbrâlans. 
Mais des (raits enSammés ont sillonoè lanuç, 
£i la foudre en grondaul rouIe dons l'étendus; 
Elle redouble, vole, éclate dans les airs; 
Leur nuit est plus profonde, et de vastes éclairs 
En font sortir sans cesse un jour pôle et livide. 
Du eouebant lénébrcul s'élance un vent rapide; 
Il toumesur In plaine, et, rasant les sillons, 
Il mule un sable noir qu'il pousse en tourbillons, 
., Ce nuage nouveau, ce torrent de pouasitre, 
Dérobe à la campagne un reste de lumiire. 
La peur, l'aimin sonnant, dans nos tentplei saeié& 
Font entrer & grands flots tes peuples égarés. 
Grand Dieu , vois à tes picdi Icar foute oQDsiemé» 
Te demander le prix de» travaux, de l'année : 
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Béloi! il'uu ciel en feu les globule* Rlacfs 
Écrasent en tombatii les épi« rcnvenéi; 
Le tonnerre et les vents déchirent les nuages; 
Les ruisseaux en lorrcns dévasienl leurs rivages. 
O récolte ! 6 moissons! tout périt «ans retour: 
L'ouvrage de l'année est détruit dans un jour. 

(3i) Ou ne voit point les champs répondre aux soinidumotire, 
SijdMit le* JOUR sacrés, autour de ses guérets, 
Il ne nluehe en triomphe en l'honneur deCérts. 

(La Fout. , Pilies de Miiuie. ) 

AâdïUon de rÈditeur. Ce lablcaa des Ambarriles en 
IMioniMor d« Cérès, a iié aiosî imii^ par U. Roucliert 
4«DB «on pointe des Jfaif > cb. V : 

VoyetRome agricole, el cependant (juerriirr. 
Avant (]ue lo cancer, au bout de sa carrière. 
Lui donnât en fuyant le signal des moissons. 
Aux sons du chalumeau mariés aux chansons , 
£lleouvToit pour son peuple une fcte champêtre, 
lit rotace Isninal que lechtne voit paiire, 
Autour des blés lioU Cois en pompe promené, , 
"De fbinres danseurs nnrolioit environné. 
Sur l'autel deCérèsserpenloiten gnirlandes 
Le feuillage du chtne ; et de douces offrandes , 
Du miel, du vin, du lait, ensemble confondu*, 
Exhaloient leurs paifums , à longs flots répandus. - 
La victime expiroit. Sous la verte feuillée , 
La nuit, parmi les jeux , retrouvoit rawembice; 
El quand le roi du jour lançoii de nouveaux traits, 
Ils couroieal plus joyeux mousonnrr leurs guéretg. 

(33) Le poêle prélend que les pronostics du temps peu- 
vent (ire iirës_oudcl'aslral<^îe(9ue/<(eroj'MtItvjBraao<(tr* 
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d* la luM? ] ou de VeqrfrMooe { fualt tigiut^ ^ult»r 

mppareneM?) 

(34) Pronostics tirés de l'expérieDce. 

(35] La FoDtAine peint admiraUement le héron dan» 
ces'deus jm nmvqutk^ : 

Un jour, inr M* long* pieds allait je ne sais où 
Zfabéroaanlmgbeaemmuidiéd'un long cou. 

(Liv. VU, foble IV.} 

(36) J'ai orii pouvoir appeW ainsi hi poules <faM. Un 
des grands défauls de notre langue est d'avoir peu de 
non» sonores et propres A la poésie. 

(37) Imitations de Tfaompsoa : 

Des pluies ébranlent les forets qui s'agitent en mnrimt~ 

tant ( p. 365 ]. On n'eotend qu'un bruit sourd sortant de* 
montagnes, qui annonce ronge, ronle en munnnnDt Stu 
la terre , trouble tes fleuves, et fait irentbler la fènîUe des 
ïor£ts (p. 140). » 

Aridus altis 

Montibas audirifiagar, et retonantia longi 
Murmura mitceri, atnemortimincrobreseer» murmur. 

«Les mrbeanx bru^ans quittent en foule la plaine où iln 
cbercboient leur pfLture , prcMcnl leur vol faliguf, et se Mitent 
de eherblKr Fabri du bots le plus Toïsin (p. 368 ]- ' ' 

i paria decedem agmiM magno 
Comorum înereftuit démit «xervUut alU. ' 
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■ Le cormoTaii s'élivs de l'abyme tt rode sur U letre ta 
poiuunt des cri» (p. 3^8). Le héron prend san om avee 
la nttmc* marqun d'inquîfliide , et kn «iienix de mer fendent 
la nnoges épBù d'une aile npUeetnungt (p. 069). > 

St toïa in sîccâ secum spatiafar arenâ. 



-Ctim medio celeres repolant ex œquorv mergi 
Clomoremqae Jentnt ad littora^ cum<fiie mariner 
In ëicco ludunt Julicee ; notasque paludes 
Deteril, aigus allam supra volât ardea nubem. 

■ Les feuilles sècfaes H>nt le jouet àcn tourbilionft , et le* 
plunief flottent aur les fleuics (p. ). » 

Seepi letiem paleam et^rendes volilare caducas, 
jÉut summâ nantct in açuà colludere plumas. 

• Le taureau, prévoyant l'orage, tourne vert le' ne) Mf 
iarga narina , et respire le souffle de la tempiie. • 

' Attt hucula calum 
<Sa^àeUm palalit coptawtt naribui aitrat, 

■ La matrone mfme , qui file et rËve en fiiipant m tiekq de 
unit, voit l'orage onUoncc par sa lunûire qui oonle, et dont 
In fiamme pétille (p. 268 » 

Nac noctuma çuidem carpenies pensa puelice 
IfescifSre hyemam testâ citm ardente , vidèrent 
Scintillaro oleum et putres coticrescertjitngos. 



Ii« îsuUliona ^uî suivent aodt moins marqué que 
les précédentes ^ ibm> elles sent tut •acore Vîrgib ; Pirgî- 
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liuM redolent ao tapitnt. Ce aoot de» protuuiics. tirés de 

l'astrologie. 

■ La lime fSlt m livc dans l'orient plombé ; un cercle blsu-^ 
liliâtre conroone ks cornes émousscet C p- 367 }• ■ 

T.una reeertentei cum primàm coUigit ignet. 
Si nigrum oèscuro comprondarit aen coma. 

« iQuaud le soleil descend du pàle finnament , tnai^ui de 
ucliesqui emnt et vainlUnt sur ioa orbe briitani, des ajans 
rangée et pleina de bu l'enTirounent. ( Ibid. ] » 

ïlle uii ntucentefn ntacalis pariaperit ortum 



Sœpé videmus 
Ipaius in VuUa varias errare coloret. 

* Lea nuages s'ébranleht dons un équilibre parfait, tisem* 
Ueot donler encore & quel matire il leur Eaat olKÎi. •> 

Ovide dit : Ifèaeit cui domino parent lutda marit^ 

(3S) IVaduciioa de Delitle: 

premier ùfflement dea vents ftimultucuk > 
Tanifitan haut de* monts, d'un bruit impétueux. 
On entend les éclats; tantôt les mers profondes 
Soulèvent en grondante! balancent les ondes; 
Tantât court nur ta plage un long mugissement, 
F.t les noires forcis murmurent sourdement. 
Que )e plains lesitodliera,'lorsqu'anx praohaina rivages, 
Lea plongeons «Sia.^ , avec des cria aoav^ca. 
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Volent dn ««in de i\indc; ou quand roitcBudMMn 

Paioonit en m joamt les ringei lUwrti ; 

'On lonque le Iiéroa , la lilca ttetidna. 

De tes iBKnw ^élanm et «e peid daui Ici BiMtt 

'Quclqnrï'ou de Torage aTanl-contcur bnilanl , 

Uesckns le prfctpileuo aitre ctiticetant; 

Et dam le Kin dM nuits , qu'il rend 'encor plus sombict, 

Tratne de loogi éclairs qui xUloDoent les ombrer; 

Tantbt on Toit dans l'air des feuilles voltiger, 

^]4g1uiBe,eDiQun)ant, mr)e« ondes nag^r. 

S) l'idMr briUe «Il nord j de l'Etire et de Zipbira 

Si U fondrata éolaia ébrule nu loin l'eivpire, 

Alan, t labonrcnr^ oraïrif les lorreni dea eieux.; 

Nooben , p\ayt» Ik Td[lè et rcdbalilea tm tscux. 

Qttedie-jertontprCditlSîpptaefcedct'otajee} ' 

Nnl,sai»éttekntlS,ti*jpro^vlaleiinntage*.' 

WA Van édatânt «tnIKs tratx dot» Pat», 

Boit les feux du «oleitct leieàuxdela itier; 

Imi grue, arec effroi s'étançant des vallées, ■ 

Fuit on noires Tapeora de la terre.ezhal&a ; 

Le taureau bame l'air par ses large» ]iai*caux| 

La grenuuiile se plaint an fond dç ses l<:|^faux( . 

L'bînfndeUe en volant effleure le nvage;. , , 

T(et»blBnte pour k* amb la fbnnni déménagej 

Et des afireux corbeaux les noires l^ùiiu 

9'endent Tair qui frf mit sous leurs tonp bataîlloils. 

Toit les OÏMsux des mers , et ceux que 1m prairies 
NourrilHBt prt« de» eaux sur de$ livcs fleuries; 
De Jmn s^onr bamidc on le* voit s'approcher , 
Offirir leur tttaaiftx flot* qui battent le rocher, 
ProoietwisBr les eaux lenr troupe vagabonde, 
Se plonger duu leur leia, reparottrc inr ronde, 
3. 8- 
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S'y rcptongM ni$prO|.et.pM centteux divcr» ' 
^DnoQccr lc3 tormiS>aiupctidii» damle* un. 

Seule, errauti pas lent* silr Taride rivage, 
La corneille enroufe appelle aussi l'aiaf^. 
I.esoir , laieuiie fille, en. watanni ton ftucAii, 
Tire enct» de sa lampe un présage nouveau, 
£jO[sque la mèche en Icu , dont la clatt£ s'imousie, , 
Se couvre ea pétillant io ao\n flocons de mousse- 

Od reirouve àam ces vers, sînsï que dans ceux de 
Molftliitre, le coloris, rharmonie de style, la grada- 
lion el la Teriéie d'images qu'on admire dans Virgile. 
Ce sont deux Ijelle» ropies d'un-beaii tableau} l'œil 
exerué du c<innoi»seur peut seul les distinguer du l'ori^ 
giaal. Aucuii des autres traducteurs u'a fait utie iuii- 
latiaa , mûme ^i^pporiable., de ce magnifique mor- 
ceau. Ce que nous disons là JlIniirpîtJi^u de surprendre 
personne , si nous ii'aVtoas eD - vue que. MM. Baux 
et Cournand , car ih snui coutumîers du- fait ; niais 
t]ue M. Le Frani^, liooimc d'un- vrai mérite, qui eloit 
Iiien eu l'iat d'apprccipr les beautés de Virgile, et qui 
les a reproduites avpc succès eu d'autres endroits de 

constance" c'eM une siu^'ularité dont il est dilE.^ile de 
Be rendre compte. Nous ne Gîterons que ses derniers 
vers : 

SurdcsbordisabltinTiciix, la corucilie ecArteis 
Semble appbi'ter là pluie, et court te longdaiOuiti 
Lesoir, MjnineesdavD, en tuiirnanl !M» fîiMOUx,- '* 
Ledevineaiiklumeurique rtiulté petijldiite^' 
Forme làrk'soBUMi d'une THérAr'^An^A*. 



' 'Oo ce pciit^ès càmparer qi/lr ceux-ci de Âegrais: ' 

' ' Ein^rie VlkàK ffibedh^i'et que >e honiffUM 

Forme, au lien féclainr, nB ninbiB chta^ignott. 

'Commcbt u6 hSHiiàt dè ^ftt i^df-ll ^oublier au pdint 
•de prfitérâVIf-gîle'dtai^préâtiidfirBtnii trifia)e«,ctcfu*oo 
vwroit& petite ëmplo^crdahsiiaé compoaîf i6ti barietiqaef 
. ' "' (Note dè r Éditeur:) 

L'oiseau de PaUfiq, le.-b,i|)OU.,|l.^|pit coniac^é à 
Miaerve, parcs qu'on le regardoît cotame la sjmb^ do 

la prudeDCe., - , . « , ' ; i ' 

(40) ^isui, roi deSléf;ftre,avoit nn che?eu dont dé- 
prQiIoîi le sort de M>n royaume. Scella , 'na fillé',''18i icoiipa 
pendant la ouit ce cheveu final et le ïîvra â'19înp!r^'4'ul' 
«a$ii|gf<)ii Mégare, et dont elle était anioureils& Elle fu^' 
ch^ji^ée'en.atou^e, elsOD père, loétainurpboséeD ^çwt 
viqry 1*1 |>pursuit sans cesse. ,11 . 

11 a4f^9TBt iiijuido sablùnii in aer^ Nisuf, , ^ ^ 

'■ aEi pro purpura^, pttnas dat Scyila çapillo. 
- ■-•Çààùvtn^ueilïà'Ie^mJ'agièTissecat.œthcrapennis, , 
Seceinimicus,<itToxlrAvga6itrtdoreper'aufaà . 
Insequitar Jjfispt : quà tejert Iftsua ad aurais ^ 
ifiiâ^Uiem'Ju^en') raptim lèèat ijithera pénnis"' 

Il n'est personne, poiir'peu qVtf nîi (Je fjoul, quï ne' 
noil cliarniiî décès vers âéVir^f'.ïï^cmhle ([ne l'an voye 
Scyl^às^eUf^l^^*tlVisll^la-p^^^ùiv^e.nya]^'ilbcér^^^ 
jeu quo l'on sent mieux qu'on ne peutrexprimerj M'quP 
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peiai louH les lours et détours de ces deux oiseaux; eerf 
tours et détours sont rendus sensililes à l'oreille par le 
retour des mêmes mots qui est si marqué, qu'ils font una 
espèce de certle. 

Boilcflu,quî aimoit tant Crudelh mater majit an puer 
impmbut Ule ? Improbua Hh puer, cTudelit tu çuoçua 
mater, de?oîl filreencbaDié aussi d« cet endroit. J'ai fait, 
mes eflbriB pour faire passer dapt notre langue et dan» . 
notre rersiGcation ce genre do beautés. Heureux si ces 
ein)rls ne swit pas absolument taoi aticcis ! 

*'(4ï) Pronostics' tirés de l'astrologie. 

(42) Voici qudqucs passages dea bislorieos, au sujet 
de ces prodiges : 

« One grande KUnile apparut fort évidente sept udits con- 
tinuelle* après sa mort , et auigi roSuscBtioo de la lumicre 
du soleil; lequel, tout le long de celte aanfe-li , se leva \oa~ 
joun pâle, et non îamaiB avec sa clarté étincelante, dont ta 
clialeur en fut aussi toujour* fbrt foible et débile , et l'air con- 
■équemiiiem , tout le long de l'année, gros, ténébreux et épûL*, 
pour l'imbécillité do le chaleur , qui ne le pouvoit rëioudre 
ni subtiliser : ce qui fut cause que les fnitit de la tene en 
demeurèrent crus et imparfaits, M Bétriint «font )tta d* 
pouvoir milrir, pour la froideur dci^i'airk ai (PlV^U^UX , 
tur Cétar, traduction d'Auiyot.} - , 

11 parle aussi iloîuaux nlita'ires_ { 1^ apparemcneot 
que la draueiieetlehibotij qii! parurediaans leÈorum, 
«t ÛeJantômM qu'on \it errer la nuit. 
. Servius fait mcniioBz^.uoc éelipue^de spleit, tqais il se 
frompe ; la pâleur de cet ulre Ttil teMlemeat remsr- 
qualilr. , ' 1 - 
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On lit dans Plioe, liv. II: 



" Le soleil ttt long-tetnpi lat» couleur et hiu farce, oomnie 
aprèi I« inori du dictaleui Juin-César ut au temps de la gucTTe 
d'Aocoiae, où il se montra coutiDuellemem pôle et débile, n 

Appien, lib. IV, ciViV., auure que Ie« chiens , de con- 
cert, hurloient comme des loups; qu'on eoteodoit des 
cris d'hommes, ud bruit d'armes et de chevaux, quoi- 
qu'on ne vil rien ; qu'un bœuf fil entendre une voix hu- 
maine, et qu'un éuTant nouveau né parla ; que, dans les 
temples, les statues éloïent couvertes de sueur, et souvent 
même de mo^; que les loups couroienl dans les places 
publiques, et qu'on vit Im- fondra tomber fréquemment 
•ur la lomplea et sur lea «Utuee de» dieus. 

Suétone (j'n Julio, cap. 81.] = 

■ Des oiteanz de différentes «pi ce» , sortis d'un bots voisin , 
pounuivirent et mirent en pièces , dans le pelais de Pompée , 
un roitelet qui s'y étoit leliré en portant & son bco une brancha 
de laurier - 

■ Pendant qn'Augu^le , son héritier , célébroit pour la pr»- 
mière fois les )eux qu'il établit en son honneur , une conitte 
parut au ciel pendant sept [ours de suite, se lerant vers la 
oimième heure : on crut que c'étott l'ame de César, admis an 
rang des dîenz. ■• ^Ibid. 88.) 

■ Comme il faisait un Merïfioe » le )our mfana qu'il prit la 
^be Je pourpre et qu'il s'assit pour la première fais dans nu* 
ebaise dorée, ou ne trouva point de ctEur dans le corps du 
bœuf qu'où immolait , quoique cet' animal fAt d'ailleurs trii- 
•aiu. Cette noaveauléle frappa; et Spurina lui dit quM devoit 
oniodre pour ses dcneins et pour M vie, parea que ces deux 
cbtvcs d^eudml dn •nux.^Le lendeuuÎR on "C trouva plus 
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dans ta aDiraillM d'une vicriixw la ^nû aupérieure ilu fpk. 
Lbi dieux intmortek lui envoToknt tous ce* ptodiges pour lui 
Bunonccf M ifiort , nuùfaon pour U lip &in iiit». » L Cicuo> 

de Diviaat^, lib. I-) 

Valère Maxime, Pluiarque et d'antre» disent ù peu 
pi^s la tnèine chose que Ciceron. Il e«f étopnaDl que de 
graves écrivaiaa rap[»rleat sérieusement de pareils pro-: 
digCB ; niais il est naturel qu« les poêles fassent psqge de 
et» cpnies qui leur appartieitoeni de droit : aussi Yicgile 
a-t-il enchéri sur.le^ historiens, et Ovide aqc .Virgile, 
Il se iroiivp des tlïosM vraies parmi tout cala } lek aoo| 
les appariiions des comèles, et ces prifiendus combat* 
dans l'air, si bien expliques par M.de Mairan dans V>a 
Traité de l'Aurore boréale. On a VU des espècea do com- 
hallans bu haut des nues, et on a cru entendre le clî- 
rjiit^lîs de Inirs armes, voilà ce qu'il y a de constant; 
mais on raroiile li- fuit aiiircmcut , on a entendu , dit-on, 
el l'on n'a rien vu. Qu'on juge, après cela, quelle foi oa 
doit souvent ajouter aux récits des hisiarieus grecs et 

Bapprochons de ce beau morceau de VirpI» les vara 
d'Ovide, sur le même stifet.Oridecopiesobvem ce grand 
po'ëte. Le« dieux, dii-îl, annoncent clairement la eiori 

procbnine de César. 

Signa iamen lucli'is dant haud incerf a Jiituri 
Anna Jcnint intir nigras crepitantia nubes , 
Terrîùi/esqiie tubas auditaque cornua cœlo , 
l'rcpmoniiifse Jiefas. Solis qiioque tristis imago, 
Larida snllicitis prabebaf lumina terris, 
Sapè^cMt visaa mtdiU ariUre tub aitris ; 
Svpi imtrnimhos guUm ctcidén (TueR^, 
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CiÈmlaa atvultam Jerrugine Lucifer ûtrâ 
SpartUê amti sparti Junares sanguine currus. 
Trittia mith locis Stygius dédit omina buba : 
Bfitle tocis laerymavit ebur, cantusquejeruntur * 
AudUI Mnctis et verba ntinantia tueis. 
fietima milla litat, magnosque instar» tumultu» 
fibra monet, ccesumque caput reperitur in extis. 
Inquejbro, circàmque domos cl tcrnpln Denram 
Noeturnoa ululasse canes , uinbrasque silentùm 
JSrrapisseJerunt, motamque tremoribiis urbem. 
Non tamen insidias veniuraque vincerej'ata 
Pnemonitus potuére Deùm , strictiquejeruntur 
In templum gladii; nec enim locus ullus in urbe 
•^djbtimit , dimmquû plaçât, ni»ieuritt,càdein. 

(Hétain.,1. XT.) 

. «La Dktix, qui ne peimait AppoKf niur volontfi du 
SettiD* tunsnceid du mmiii par des rignct mmifèstn Is 
juatheur dont Rome Mt.meaasée. Ib averluMuMii (erre dn 
crîine qui te trame, par nn bruit éclatant d'armes ot do trom- 
pettn goetritrea qui m fontrotendreBii haut dnairi etdan* un 
eîel cbarEt de nuagn. Le wleil mèms, triiteet décoloré , n'en- 
TOjoit â l'univers qu'une lumître aDriniEie. Souvent dcnfcux 
élianger» s'alliimoieDt tout à eoup pnrmï In a«n^i'ct lé tfrêl 
Tenoit dci gaalle« de «ang arec la pluie. Une coùttur lîvîda 
et plombée obscurcbsoit le front brillam de raslv» du mstîn , 
et lo cliar de la Lune éloit couvert iji sjm^ l'.u-iotit le hibou 
altr'wtaroir de ses chaql» lugubres; [i.ir-ujiii r^'>iii' i-t 1c broute 
répaiulicentdciUniiei,cl(les voix tntnnçaincs rcleutircul dan* 
Ici lMt|.^çré>. 4ufuno victime nï:loi[ agréable au cïcl ; leur 
flqUDiPalpîtAntnefafsagFoilquc des mallieurs et dts dcsordm, 
et souvent on trouva la partie supcrieutc des enlrailles coupée 
par nne niatn invisible. Dana les places publiques , autour de» 
maison*, et des temples mtmo des dieuXf In chiens pdusjoienr, 
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datu Tmabn «les nntb dc« burlemetu effroyable* ; on totoîI 
le» RUinn errer dans k* t£atbm, et de Tiolcntea. Hcousm 
ébranlaient la tÏUb jiufue dan* «s fondemeai. 

■ Cependant oci avU eélemi m purent ouvrir le* yeux de 
Cêmr (ur le dangw ([u'il cooioit, ni empêcher m dcalinée da 
■'accomplir. Sea ennenU portent dw pirignaids dana le palaia 
de Pompée^ et le aénat cet le lieu ,qii^ eboîsiNeât poar ce» 
exécrable paTiiode. » 

Il Tant observer que le sénat s'aisembloît daniuo palais 
que Pompée avoit Tait bâtir pour cet unge. On y voyoit 
la Biaïue de ce célèbre ronuio , et ce fdt au pied de celle 
même iiatue que Céaar Tut assassioé. 

Le P. louvcncy, dans SM noies sur Ovide, n'a pas 
entendu ces mois, cœsumque capul reperilur in eartis ^ 
voici comme il les explique : On vit dans 1rs entraillet 
d'une victime la Jigure d'une tête coupée. Ce n'col paa 
là le sens. Ovide fait ici allusion an Tait vrai ou Fa«v 
rapporté par CicëroD dans le passage qire nous avea» 
ci lé. 

Addition d» l'Éditeur. M. de Saint-Ange s'exprioM 
ainsi, dans une note, au sujet de ce mËme passage : 
• Lorsque U parti» supérieur» dujbia de la viulime était 
.eoupie par le glaive des sacrificaleurH, cela étoit d'ua 
Irès-mauvaia augure. Voilà ce que l'érudition nom 
apprend , et ce qui est loujours bon à ravoir. Mais dam 
une traduclion en vers , on doit préférer le sens le plua 
poéiiqne; et c'est ce que j'ai Fait : car on peut très-bien 
supposer que, sur tes pellicules qui enveloppent te» 
viscères, l'aruspice crut voir l'image d'une tète md- 
glanie. ■ Nous Croyons devoir rapporter ici h tr«4tK- 
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lion î rien n'est plus mile , pour former le goûl , que 
ces sorles de rapprochemrna : 

On dit que d^n grand criine effrayai» iaterprtta , 

On entendit dora hir dlnviiiblca trompettes , 

Le eliqnetit dn ghive H In voix dei doirout. 

Le Soleil n'épanolunt %ai de pftiea rayons , 

Fit partager son deuil à la irrre «larméc. 

Des torohen fiataboyoïcnt sons la nue onflammtc. 

Le sang pleuvoildes eir»: l'Aurore, à son réveil. 

Vit des lacbesde rang rougir non teint Termcil; 

Et du char de Pbébé la lumiiie argentée 

Cauvrit ses feux éleinis d'une ombre enMUigUlItée. 

Le hilMuSl^gien, par des cris répéle». 

D'un désastre procimin mena^It les cîtfs- 

Oo Tit suer l'airain ; on Tit pleurer l'ivoire : 

Et dans l'ombie des nuits plus profonde et plus noire, 

On entendit sortir du silence des bois 

Des spectres infernanx hs lamentables Toiz. 

I« prttre , en observant la fibre palpitante. 

Crut voir avec horreur une tite sanglante,: 

Les cbicuSjhurlanldans l'ombre autourdes temples sainW, 

Annoncoïent ù grands cris des pièges assos&ins : 

Aa. fond de leurs tombeaux les maues se troublèrent; 

Et de oosmurs sacrés les fnndeniens trcmbltrcut. 

Lucain, dans le premier livre de sa Pharsah, a fait 
Mlle description de» prodiges qui annonçaient les hor- 
reurs de la guerre ci?ile prèle à éctaier entre César 
et Pompée. Nous alloua ea mettre sous les yeux de nos 
lecteurs quelques FragaienB, où ib reconnoliroQl divers 
■mpranti faiis à Virgile. 

-Tùm M qaajfuturi 
Spei laltam trépidai mentta hpet, addUa/aii 
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PifOTÙ matifettajldft , Supariguo mUMc», 
PndigiU'tBrma impUnmt,aih*Ta,ponb'm, 
Ignata obscuna viderunt tidara noetet y 
ArdenUmqu» pohtm^ammit, cœloquB tmbmtet 
Obliqua» per inanejitcn , crinemque tinwndi 
Sideriê et ténia tnatantepi régna comt^n. 
Futgurajallaci mieUemnl erébra temno. 



Jam Phaie totafiatrem cum reddent orée , 
Terrarum subitd percussa erpalluit umbrtl, 
îpse caput medio Titan eumjhrret olympo * 
Condidit ardentes atrâ catigine cumis , 
Xnvùlvilque orbem tenebria , gantesqtie cncgil 
Oegperarv diem. 

Atra Charybdi» 

SanguineumJ'unào torsit mare : Jlebile scEfi 

Latravâre canes 

Tum cardina tellut . 

Subsedit, veferemque jugis nuCanlibus Alpei 

Discussére nivem 

Tum pecudumjacilet humana ad murmura linguer, 
Monttrosique kominum partus, numerwjue modoque 
Membrorum , matremque auus eonterruit iiffiint* 



. Composais plena: gemueriint ossibus urnce, 
Tum Jragor armoriim , magnœqiie per a fia vnces 
^uditts nemonim , et venicntes comimis umbrà. 

Ingens urbem cingebat Erynrtis, 

E^-.cutiens pronam Jlagranti vertice piniim , 

Strideniesgue comas. . 

Insonuéra tubtB^ et quaitlo clamare cohortes 

■JUiscenturf iantum aax atra tiloatibia aurà 
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Edidït ; et medio vist consurgere campo 3 
Tristia Syllani eecinéra orvcula mânes ; 
Tutlentrmqiie. caput gelidas Anianis ad undas 
AgricolœJ'racta Marium Jtigére sepute/iro. 



Ce morceau, un peu lonf; dans l'original , a tlé oliri'gc 
et embelli par M. delà Harpe, dont on sera bien aise de 
retrouver ici l'imiiatioa : 

Ln dieux mêmes, lesdîeuz , qui, pour mïènx nous punir, 

Spnvent & nos frayeurs découvrent l'avenir , 

De prodiges «ans nombre avoient ranpli la terre : 

Le désordre du monde annonçoît leur colire. 

Dcfc astres inconnus felairèrait la quît. 

Et dans un cicl sci-eia la fondre re^tentït. 

Le soleil , ne cachant sons àm vapeurs funtbrei , 

Fit craindre aux nulioni d'étcrnellM léDÈbrrs. 

L'cloilc nui long» cheveui, signal des grande rrvcr*. 

En sillons enflainméfi courut a i> hautd»air<. 

Pbcebé p&lit soudain, et, perdaiitM Inmièrc, 

Couvrit son front d'argent de l'ombre de la terre. 

Vnicain frappant l'Etoa de «ca pesai» marteaux ■ 

lUvriHa le (Tinlope nn ibud d« aea cmAou; 

I/Etn a s'ouvre et mugit ;dpsa'dme béama 

Descend k flota iétwi« u» lava brdtOBte. 

L'Apennin rqeia 4e sce sommet» tnmblans 

Les glaçons sur sa téta a m an ii par les ans. 

L'aboTUite 6c^Uà qui bnria sons les ondr» , 

Ronh des flot» de sang dans sea roches profondes. 

La nature a changé som le courroux des dieux. 

Et la mirr. frémît de son fruit monstrueux. , 

On entcndoit gfmir des urnes ûpulcrales. 

Secouant dans ses mains deux torches in fcraal es , 

Le frontedaCdeserpenSfetl^ilannc d'éclat», 

Poaon haleine impure eropoîiOBaaat les airs , 
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Courait attlour dei murs une affreuie Eumiaide ; 
Ia terre a'ébranf oit MH» w oontM lapde. 
Le Tibre nir Ma boid* raj'oit de no* liéra* 
S'agiler A grand binit les antique* tombeau K. 
Juiquc dans noa remparts dea ombres l'annctrent. 
Les maneide SyJla dan» aat champ* n'éleitrent, 
0*UDc vois lamentable anrtoiicant ce malheur. 
Du soo de la charrue on dit qu'un laboureur 
EDtr'ouviit une tombe, et, saisi d'épouvante, 
Vit Mario» lever la léle menaçante. 
Etleeehevemcépars, le front cicalrii£, 
S*aiKoir, pftie et tremblant, «or son lambeau brîa£! 



A ces diverse* imilaiïot» , joignons quelques Ira- 
duclioDS françaises des Tert de Tli^le. Nous com- 
menccroiis par celle de H. 'Delille, qui ^liDcclle dm 



Qui ponnolt, 6 Soleil! t'aecuierd'impottursl 
Tea immen*e* r^rds embimeDt la nature; 
Ce«t toi qui noua prcdii ce* tragiquei fureur* 
Qui oouTent Murdemeni dan» l'ab^fuie de« coeur*. 
Quand Cétar expira, plaignant noire tniitre. 
D'un nuage langlanl tu voila* ta lumitre, 
Tu rcfu«a*le jouràcesiicle perven; 
Une iiemelle nuit menaça l'univers. 
Que dis-je? tout wntoit noire douleur profonde. 
Tout annon^it uos maux , le ciel , la terre et l'onde. 
Le* hurlemen* de* cbicna et le* cri* de* oiseaux. 
Cotnlnen de fois TEina, hriranties arsenaux. 
Parmi de* rocaardcDa, de* flanaus (wdayanlcs, 
ToinitenbOimiaiinBDtseseniraUlesbrAlanKsI 
Des buaillou ann£* dans le* «in se hcurtoîenl ; 
Sons kl!» glaçons (remUans les Alpes s'i^tlmenti 
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On fit nm la nuïi du tpectres lamentable) ; 

Des boii mucla lorloieiit de* voix f ponTaniables ; 

L'kiniD même pnat lentible 1 ikm milbenn; 

Sur k marbra mmoUÎ l'on vît ooaler des pleure ; 

La terre ■^■ti'onTrit, les Beutes nàMnat, 

St, ponr mmbledUM, kamninHmz pnlèKiit. 

Le mparlw tiridui, lo «mtsnin do mu t 

TratnectionlBà ^tmd BntitfinitVf bevgoif noopeflnsi 

Le prtlre, enviraouéde «iotimea mourmatM, 

OlMerre aveo horreur leurs fibres loenMante»; 

L'onde obaiigie en uag ronk de^ flou inpiu* ; 

Des lanps huriantdaiM l'ombre <p(tn*uteat do* mur» ; 

Itfème en un jonr serein , l'éclair luit, k oiel gronde. 

Et la «mite en fou Tknt eSrajer k monde. 

Aami U Hacédoioea tu nos combatians 
Une «econde fois s'égorger dans ses cbon^ ; 
Deux fois k ciel Muffrit.qUBces btales plaques 
S'cngraiMaMcnt dn Mng des légiop» roauuBcs. . 

Un jonr k lidHmrear,dani «HtntoiiM^IoBt 
Où dormentitajtiirb de |Mlde bMailkoi, 
Heurtant aTC«.J»M»ki|rutî4iieditpouiUet 
Tronfen,|il«i»dMrKH,ib>4Hihm^deroiiiUa, ' 
Terra TÛax umlMMUl aon* ff* |hU »'éeratikr^ ' 
Et dci mUoIb imawiU If» «Mufens nwkrt- 

Opère de* Romains! filududien detbatailka; 
Protectrice du Tibre, appui de no* maraillrs. 
Vcxla ! dieux paterneli! 6 dieux démon pajs.' 
Ah ! du moins que César rasmiAle nos débris ! 
Par ces reren san^UnsdonttUafiiilft proie, 
Rome a bkn cffiMé les paTTÙra de Troie. 
Hélas! le tâel , jaloux" dn tpabmr des. Romain» , 
Géiar, leredeonuideaajtpniMntfcaaalnii. 
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Que d'borreiln en tBet ont louilU la ubira! ' 
XiOTÎJln tontMHiS'loii , tevMmssaasciiltDre; 
En des chaiBpa de carnage on diange nos giiireu, 
Et tSm forge m dard» dn amw* de Gérés. 
Id leRUn m tranble, et là aragit: r£nphrate ; 
FB^hHlt Ik ^iMiEB unnc et In dtMioMe éolmt 
Pet «ag u»» U aiiii iefif t w i h alw.iMWia»^ 

Aiaii lonqu'one foia loncfade M bairitt*, ■ 
D'impétueux cDiinien Talent dm la oiMèw, 
Jjeur guide les rappelle et te raidît en yma; . 
Le dnr n'tomto ploa ni Urvix Di le 1Mb. 

TradiiGiion du tiiécnê morceau par iS. Le Franc 

Le Soleil a siouTent prédit aux nations 
Le* guerres, les cotnplol^ et les diaMntîoiiV. ■ 
Dans ce )onr «î fAtd p^brRotUe et pOtir le mdnde , 
Koiis vtmesl'ei^ffétrdecftdMleÙT ptoronde-, 
Et Tuai ven craignit, que, pour venger César, 
DaoslatiaAttterMlta-lli^gïaHth'mtrc^tiii c . ■ 
rte triiiw km lilw M», &t* wh fi tim a in f ftMÊm , - 
Accompagaribnt Phlwwtrf é w p rij a grt 'cttotdi. - 
Farwtti ils étobmtiriM «to rignn a1)tonéki ■ ' ' 
Combien defoivalotnjdesesflancsdécfalvéfl ■^ 
L'Etna dégoi^(i-t-il,'dans sesplaine* brûtQiit«*, 
Et des llols de bitume et des roches ardentes ! 
Le GermaiD dans les airs eiH«t>djt descomltfttii; 
Les Alpes necouoientieur glaceei Icursifiima»; , - 
De* fant&mef) affreux dRnS'la Utiitsa montrèriint , . . . 
Et, pourcotdbled'ciTroî , hs-animaus pulèreatii' ; .'i 
Lm bois retentiimienl dË Jwgubrcti clameurs; - i "•'> tu' 
Des temples ébranlés l'airain TorsB des^euru; 
Desfleuvea tant&ooupl'Andd ctoit anÈtéd-. 
T.a terre RTcalracn'gfmtaitépMiTkiitéa; ...... 
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L'Étidou furinuc entrnînoit dans wi eaux 
Les gerbes , les Hllans , lea Ifnti et l« troupeaHX ; 
El «ou» le fer Mari, lei«ma(llci.livi4H 
ICmiiiODÇcrinit ifam te dioua veogrttu* àa parricide». 



Tu de uM éhajens le» ïiAp]Aeri)Uf h«fn«a ; 

Deux roUde noire Mng,^'aT4ii*nt proicrh )c»dî«Hf, 

Le« fiou OUI «ngraÎMé des tillona odieux. 

Un jour le Ubotoreur, dkhs ces ehampi de carnage. 

Heurtant avec te «ocrairain rouillé par l'âge, 

TrouTCi^, ple{iidtffin>î,dcricflMqHC»etdeydMfi, 

Et des MldM rotBtthu iM-MeuMii^pÉm. 



Tout s'arme, tout trnbit les plus àugntilcs droîls; 
Mars remtilît tous Im coeurs cïfbnié aux pied» le* loi«. 
Ainsi quand! Ie« courtiers, fuyant db ta balritre , 
Volent avtt le chbr A traven la pomAfe , 
L'habile eiind'ncieurs'épuîw et crié en vain; 
Leur fougue ne connotc ni la -voix ni le frein. 



M. Le Blanc du Guîllei, auteur de Manco-Capac , 
(les Druides, et d'uDa traduction en vers du poëme 
de Lucrèce, avoit enirepris aussi, il y a irenle ans, 
celle des &éargiifUBi, NoUs ignorons s'il l'a itirminee, 
et nous n'et» MMMiiWrtW-^U* quelques' fragnuiB dpars 
dans les jourmtùc - TbUl WiMAeiJt' ^ tiwfuil ce 



Eb I qui pent l'acctiMr(leSoIùl)de tuenKinge et d'erreur? 
n'uM-il pa> laHifrlIab «n «mm» tradWHdK* 
PrfditdeBo)n«AaipltH»,lb*piitH««^cnMBnlés? '■ 
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Qpand Qhn Batbapptt toaàté de notteaUt « 
Ke M DMiTril>U pu dH onlxcsds U tDonl 
Et lliomma Moril^, i oMtt bMura Cktale, 
Necrut-ii paa tomber dnniJa naît iafernalst 
Maia,qunîl le terre mtme, et le*flole.mtt^iHtit, 
Les fimtbrei oîmbux, de learvcru cffraTmna, 
Les chieai de hurlemeni perçant la nuit profoodc , 
Tout annonça-ce coup dont a Jrémi. le. monde. 
Combien de faurËlna,de BeafounieAnz ouvert--, . 
En globes oadojnns, roula-t-il dans les airi! 
De longs tnrrens de Egu, des rocbca bouillonanie* 
Épanebfs i grands flots ani lté plûnca. fumantes ï 
Le Gerauïn, frénÙMtant mm un okl otagnix, 
Bnlendït des ounlMIa Ict choot nqnnltneox. 
Dans Dette Mmibre Iiorrei» les Alpes s'fbranltrent , 
X>E spectrci p&lÙMus le* ombres se peuplirent ; 
De ftmèbm.olameura troublant la paix des bots, . 
Les animaux de rbomme empruntèrent la vois. 
Len fleuves éperdus suspendirent leurs ondes, 
La terre ouvrit par-tout ses cavernes profondes. 
Dans nax temples sacrés d'ejfrc^antes sueurs 
Humectèrent r ivoire et /" airain même en pleur*. 
L'Ëridan , roi des eabx, élancé des utoniagncs, 
En tourhillons vainqueurs roala dans les campagne. 
Lra forêts, les troupeaux et lenrs toits en débri<i. 
Dans les flancs des taureaux mutilés ou flétris , 
Lb prêtre ne vitplui (piejléaux danettiçues ; 
Partout un sang impur troubla les eaux puhliqiiet . 
Les loups burloient dans l'ombre au sein de no* oité*. 
Jamai*, per^ant.la nuit d'effrajontes clarlés , 
L'éclair ne brilla tant tous un riel sans nuages , 
iVÏ la comète en fia n'annonça plus dornges. 

Cettala»qgePfaî|ipps»vumtlMp>itlÔlU( ' 
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'AîiiM,dcfBiig nntaîn deux foû, dtni leur furie,' 
Les dÎMM n'ont pas rougi d'atgraïascr rÉmathie, 
Et les bols et les champs couronnéi p*r lUfmus. 

HâtaE an jour viendra qu'en cts bords trop connus, 
Le Inbonrmr, ouTnnt U tem ^xmvaaî^, 
Ronlon Not le KM , aom 1» Abtm ondlBnMl!, 
De* trait» demi rongé* par la ronille et le temps , 
Des casques , dei lamAerna: peut-être eiuorsanglaits , 
Des tombeaux ictatit,i un» immXBse^mduB, 
Dà de grands ossemens ftonnetoitt sarvne. 

O dieux de ma pst rie, bonnear de nos remparts, 
Kenfaisanle Vesla, Romulus, fils da Uws, 
Dieux vengeurs des Romains, Teillant an Capit^ , 
Que « jeune h^to* C*) nous sauve et nous oonsDle! 
Qu'il oppoio nn bras sAr an monde ohanedant ! 
Kotresang, à grands flots, en tons lieux nilueUnt, 
«"■-t-U pas expU les pocjurcs de Troie l 

Cénr,t)Hquidadel poufois faire la joie, 
S'il M veîtà regret, rabaissant tes destins, 
Ardent à miriter l'hommage des bumaini, 
yu'a«eofustioB,b£las! il t'envie à la tnre, 
A cette terre impie oà nous toyani ta gnerra 
Reproduire en tous lienx tant deforfiùu dircn -, 
OftlefDomtsansi^irireioâÀmiaahampsdéscm 
Ott arm^ lesbcM qni lenr-tnidroieni la lie; 
Où le ooutra innâlo et la {aux avilie 
Sont reforgé» en tmîts, en javelots sangliios ; 
Où l'Eopbràte et le Rbin , chargés de combattans , 
Raniment contre nous leurs haine* GDDjurfes ; 
Otk , brisant les liens des Ids les plu* saorCes, 
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LE GÉNIE DE VIRGILE. 



Cilf* Mtitro cité» «'annent de louics parts ; 
Où tout marche en furcor , attx cris affreux de Han , 
Comme on voit des coursiers , vainqueurs de la liariière , 
Embrasser d'un élan leur immense carrière, 
S'emporter dans leur fougue, et , rappelés en Tnin , 
Entraîner , mécontioStre et leur guide et le frein ! 



Ce raorcenu est ttrit, en générai, d'un style dur cl 
très-incorrect; c'est la muiiicre ite l'auteur. Oa remar- 
que cependaut, vers la fin, quelques vers assez bous quî 
pourroîeîit faire regretter que M. Le Blanc n'ait pas 
achevé sa (raduciion , si d'ailleurs U n'ëloit pas notoire 
que jamais il n'a voulu profiter des avis de la critique, 
et qu'il ne tenoit même aucun compte dei obacrvations 
de ses mnÏR. 

Cel^pùodea été itnilé aussi par M.Doigny. Nousn'ea 
rapporterons que ce fragment , où l'on trouve une îuico- 
tioa d'barmouie îmitalive: 



L'immobile Apennin , aussi vieux quf te mondoy 
S'étonne de trembler tur sRi haxe profonde. 
Tout à conp , BU milieu du silence des bois, . 
£n éclats redoublés se prolonge noe vuûc . 
ËponAntaUe.» Au sein de l'hoireur des ténibresy 
Se traînent tristcmom des fiintltmea f onibrcs. 
L'airain même pleura. Jusque sur leurs autsb 
Une sueur de sang rougit les immortels. 



AI. Baux ne nous offre que deux vers à citer; ce sont à 
peu près les meilleurs de toute sa traduction: 

Oo entendit an loin de lamentables voix 
Retentir , et trauMei le rilence des boîs- 
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'UExeta Scabrtî rubiginepila deTirgilé ■ Aéainii Mndfv 
par le m^e interprète: 

De vieux casqun , des trails don t la rouille tenace 
Ronge, en mordant l'aÏTain, l'âpre et tude surface. 

Outre que CCS vers ne sont qu'une pnraplirase, on peut 
dire encore que la prétendue harmonie imiiative dans 
Jaquelle-M.Rauxa puuMcomplaîretMi prfcia^mentdu 
genre de cdle qut pradoit es vers ridiouluxiencaélèbre : 

Droita et nH4e fft k n IsMntîer éinrit. 

Au reste , ses lecieur» , a'f 1 bd a , m eoDraiocuut ait^ 
ment que, du «h^ du i«lBDtpoédque,Un'ii rien è envier 
jk Oiapelain : aiuri m iradaoUoa, quoii]ue pabfi^ depuis 
pris de dix ans, «•^<Uei|Ma.iM«aiBëâile^ 

Tojci quelques vers de Sod di^e émule', M. de Cour- 
nand : 

Dn boii iîleiuneaK sort oiie toïz fonnantel 
Dca spectres j tratnoient leur pâleur étonnante; 
Les animaux pariaient pour t eQroi des morleli, 
'Ei.livoatt des dieux pleurait sur les «uieb. 

ffïls sont psorm fexprcMÎons, au moina ris aoot 
riches de rimes ; c'est tout oc qu'où eu peut direi 

Nous leruiineroM nos chatÏMis par une inilatioa de 
M. I>orange,oùi Ton reconnaît le gtoHne d*Ua vraf talent 
pour la poésie. L'aulèur avoit de grands obstacles à snr- 
monter : il lui fiilloil saisir ta manière de yii^le> con- 
Mrrer la pompe de ses expressions , la marche de ace 
idées, l'harmonie de ses images; et cependant il «voit 

craindre d'entrer en concurrence ayec deux grands 



iSi HOTES ÈT XMÏTATIOnS. 

maitrei dii» ht 'dettriptiôD de ce bngtiîCque uMrau. te» 
âifficuIUs ne l'ont point arrèli! dans-son entreprise; eiH 
faut convenir que s'il leur cM inférieur dans l'eSèl' loia' 
du moroeau, du moins il en approcbe quelque'fws de 
trts-p^, ei qù^il a rendu irès-beureusemcot diËÉTHfs 
traî» qui leur étoient échappé. 



"Quel mortel tuerait dimentir se» omcIcs Î 
Le Soleil nou» oouteinple , et , du tibne de* cienx , 
Lnt-mème il noiu prëdit ces complots factieux 
Qui , danaVombre excitant le* guerres iUMitiiie* , 
Des états ébranlé* préparent In ruines. 
Quand C^r expira , cet astre épouvanté 
Convrit loa front brillant d'un voile etnaiiglaatéf 
Bllecjd ténébreux, la unit onivenelle 
Vit craindre as siècle impie itne ntùt-éteroflk. 
Quedi«}B?an même instant Tair, la terre et les eaux, 
'Et In chiens menaçons et leë tristes oiseaux , 
Dejlésaitres sans nombre araut-coureurs'funntes , 
•^ous présageaient l'horreur des .T«DgeaDceii céleste*. 
Combien dr fois TStna, dans ses gouffres brùlans^ 
Bruant les arsenaux^des cjrclopes treutbians. 
De ses flancs déchirés fit jaillir dans les nnes 
El MS globes de flamnu et se* roches fondues ! 
Il^iinbntit d'armes an loi|i les deux retentissoiem , 
Sur leun vieux fbndemcns les Alper frémissoieoli 
Les forêts répondaient t de* nix nienajanics ; 
La Nuit vit s'élever des wnbres pftlissantei. 
Le marbre partagea no* r^rets éternels, 
Bt l'image des dieux pleura sur leurs autels, 
be ses flots orageux épanchant l'urne immeuie, 
L'Eridan,'âeuve-roi, hors de wn lit s^élance, 
Il emporte les bots, il roule en tourbillons 
Bsrgefs, tninpeanx , étable et , lV^<nr dtg sillons ; 
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lie ptèire outÎbuz, conralunt lu augurai. 
Voit Itteontroux c&t^ en leun fibres ii^iiina; . 
Lti touricei. In nÛMMnz, nnlBBt dnflali MiigiMs, 
Dca lonp* tronblnii vp* mm de lent* langH hnriomii t 
Smu Muel'Mlair brille, et I> contie enaate 
Eialc aux nuion* sa oheTclnie ardente. 

Aaui pii« de Philippe on a m les Romaiu. 
Pour Id Moonde foi* tourner oonir'eus leun maint; 
Deux foîi le juite ciel permit que l'Émaibie 
EagraiwAt (cs lilloiu du taog de ma patrie, 

Uniourlelaboiiteur, traînant «es langs tïteanz, 

DeaRomainidanii ces champs ouvrira les tombeaux; 

Heurtera, plein d'efiroî, daiisiielilgabnasil«, 

Gcs casques, cet airain dtslong-tàtwiiinlilft, 

Ces javelots rongf* parla nraille^ anv, 

Et Im Gorpi dci btaM «t knis gwndi mwTWimit 

O fondateur de Rome! 6 dïeu^ de ma p*trîo! 
Testa, dcBM rempart» divinité cbérie! 
SouBrexqùe ce Léroa, difenstur desRomaini, 
D'un état chancelant rclive les deslius. 
Depuis long-Icmps , hélas 1 malheureuses victime». 
Notre sang ado Troie effacé foua lea crimes. 
Oui, l'Olympe, & César! envieux des mortel», 
D^k marque ta place aux palais éternels ; 
L*eflcentd*«B inonde vit peut-il Satter ton amel 
- Le vice impérieux, ^nu dVn iilcle infâme , 
Repruduituit tes tandia tout mille aspect» divers . 
Cuaibiidlefdrahaduîniteel le» droit» dcapcrvcnî 
IiOMO perd Kt hoBBcara ; dct maiiM dt (wg «vides 
Changent la iknX tranquille mi gtnÎTci homîmdes; 
Pins d'intCrèti communs , plni de loi* , plu* de frria ; 
Hws lérnile IXaplinte, il tonlève la HU)i« 
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Et laitsantïivit lui le« Aéhria du eanuge, 
]l parcourt en vainqueur le ftlobe qu'il ravage; 
TfainiiH fuit éperdue, m foulant leurs traiiéi, 
' D'un fer lon^tempi uni te frappent In diéti. 
Ainsi quand des counters, franchUiant la barritre. 
De leurs ilann fougueux dÉvorent hearrière. 
Le char vole, et du frein méconnoiMant les lois. 
Le* Gonrtim de ItUrgOide ont oablit U toU. 



LES GÉOROrQUES. 



LIVRE IL 

. DE LA. PLANTATION. 

SOUHAIBE. 

Ce livre contînit ^ panin. I.' Tontar Ira mtnftrei ^Ait le* 
ArbrEs«epTodni«ent,MiniktnrcneMi«nl,taitparnt. Il.Ijntn 
différenlM espioes, et oomment chacune peut Cire enItî'réiL 
111. Quel terrairo(>[iTient& chaque eaptce d'arbre*. IV, L'art 
de GOnnottre U nature d'uu Sol. V. Laculturede la Vi^ne,. 
n. c!eUe de l'Olivier. 

PREMIÈRE PARTIE. 

iVhUs les maniint dont l*i Arbr^i ti pfàduiiènt', toit 
naiunllemmt , toit par art. 

<A^iitoicK in'yoqne Baecbos, paire «[à'fl traite dans 

ce livre principalement de la caltai'e de la vîgnc. 
K Dieu du vin, dit-il , tout est comblé de tes bien- 
faits : riens , ô Baccbus! les coteaux sont ornes 
des richesses de l'atilomne, les raisins nouveaux 
écument dans le pressoir; quitte tes brodequins^ 
et rougis avec moi tes jambes nues, da saog d» 
la grappft » . . 
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Les arbres viennent de différentes maiîîères : 
les uns naissent d'eux- mimes ^ remplissent, le» 
champs et bordent les eanx » comme le genêt, le 
saule et le peuplier ; d'antres veulent être semés , 
eoiinmc le chêne et le cbàtaîgnîer. Il en est qai 
poussent de leur racine de nombreux rejetons , 
et qui se reproduisent ainsi d'eux-mêmes : tels 
sont te cerisier, l'orme et le laurier. Ces trois 
moyens dont les arbres se reproduisent, sont dus 
à la nature. L'art en a fait trouver d'autres. 

L Les rejetons , arrachés avec les fîbres de 
J'àrbre ou avec quelques parties de ta racine» 
penveot êlre enterrés daiu des fosses creusées 
tout expràs. , 

II. Enfermez dans le sein de la (erra nne 
souche, c'est-à-dire, le pied du tronc avec la 
racine. (*) 

III. Arrachez un branche, feudez-la en quatre^ 
on taillex-la en pointe avant de la planter. 

ly^ U est des orbres qui provignent. Sans di> 



- (*) Ce second moyen, ainsi que le premier, convient an 
chêne, au palmier, au sapin, au coudrier, au Créne et au 
peuplier; le Iroisième moyen convieut au myvie, le qua- 
trième à [a vigne , le sixième à l'olivier. Le cinquième , que 
noua appelons boulure, a lantde rapport avec le Iroisièins 
ou le sixième, qu'on le confond avec eux. A. l'égard du 
septième, l'arboisier reçoit la greffe du nojer; le pidne, 
celle du pommier; le fréi>e, celle du poirier; l'orme, ceUe 
du c^ej le liétre enfin, celle du cÙlugnier. 
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Ucber la branche da tronc, on la baisM^ on 
renfonce dans la terre, où elle deTÏent elle-inéniie 
no arbre chargé de branches. 

T. D'aptres viennent sans racine et de bouture. 
On coope le bout d'une branche , et on l'ensevelît 
dans la terre. 

VI. On est surpris de voir on tronc sec d.'oli- 
vïer reverdir et pousser des branches, après avoir 
ci^ couvert de terre, sans autre préparation. 

Vil. On ente les arbres pour les rendre fertiles. 
Noiu&T«m8pIiisienrsmanièresd*eiiter:Tirgi]en'en 
<nte que deax. Onpetttj selon loi, enter va greffa 
oa en éebssonj inacrtn, vel inoculare. On ento 
«n grvjfej lorsqu'on. &it one fente dans le tronc 
d'un arbre, k l'endroit oii il n'y a point de noeuds, 
pour y placer nu ou plusieurs sions d'un arbre 
étranger; c'est ce qu'on appelle proprement in- 
serere. Enler en écnsson, c'est, dans le sens de 
l'auteur, faire une incision à l'endroit de l'ecoi'ce 
d'où sort un bouton, et y insérer le bouton d'un 
autre arbre. Enter de cette dernière façon ^ c'est 
inoculer, termé qtte nous avons adopté dans notre 
langue, et dont on trouve ici l'origine. Les Botnaias 
appoloient le bouton d'on aibrei^ifinni, pierre 
précieuse, on oculus, œil, par métaphore. Ainsi, 
dans leur langage , insérer le bouton d'uo arbre 
dans l'incision faite au nœud ou bouton d'un autre, 
c'est inoculer. Au reste, cette incision étoil une 
ouverture faite entre l'écorce ei le tronc. Lorsque 
nous entons en éconon, (je n'est pas k l'endroit 
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foiine da bouton ou nœud, mais aa-dessns ovt 

an-dessous , ei nous cHoisîssons ta partie de l'é- 
corce la plus nette et la plus unie. 

Les arbres qui viennent d'eux-mêmes sont sté- 
riles , mais plus beaux et plus forts. Greffez-les, 
ils perdront leur goût âpre et sauvage. Trans- 
plantez les rejetons , que l'ombre de l'arbre qui 
les prodtût empëcbe de s'élever et de porter des 
fruits-. Ils seront fertiles dans un cbamp décou- 
vert. 

' Un arbre semé , bien différent des arbres san- 
tages, croit leniemcint 

Cultivez toutes ces plantes, autrement elles 
dégénèrent. Remnez souvent lA terre an pied des 

vignes. 

SECONDE PARTIE. 

Bes différentes espèces d'Arbres. 

Chaque arbre se divise eu difTérentes espèces. 
)So.n^ suivrons pott^ l'anteor dims^ cette énu- 
niératioii. • i j ' 

" ■ TROldiÈMÉ PARTIE. 

■/.■'.' ■ ■ ■ ■ . 

^ tèiiiè tftti'iionpiokriiftitàduique espèce d'Afbm. 

Toutes les -tervea ne portent [lBa.t6niea sortes 
de fruits. ■ ■ 

saule aimé k bord des raisseaiuff raniM 
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se plaît auprès des marais, le frêne sar les moa- 
tagDes pierreuses , le myrte sur la rive des Benves} 
la vigne cherche les coteaux et un air libre; Viî, 
le froid et les aquilons. 

ParcoDrezl'univerR jusqu'aux derniers rlfages, 
TIsîtes le uliœat des Ta roucb es Gelons , 
Etr&rabe, Toisîo àa portes de FAurore : 
Tout pay^a seaTruiu, loutarbrea ta patrie. 
Surlefl bords Indiens njttla IwillaDte ^bëoe ; - 
L'encens parfume l'air dans les champs deSaba. 
Que diraî-je des lieux oii le baume odorant 
Distille goutte & goutte ta larmes précieuses. 
De ceux qui sont peuplés-d'acanthes toujours verds. 
Des bois dont le coioo [i]VientbIancbirlesrBm«iux> ' 
Et des ricbes IbrëtB(i) où crott^ur chaque feuille 
Un duvet délicat que le Sift y t-ecueille ; 
Et des arbres plantés kur les rives du Gauçe, . 
Oit les mers d'Orient terminent l'univers. 
Arbres qui de leur front vont Insnller ks nues; 
Tels que^ de l'Indien lea flèches si vantées ^ 
Deleurcîme jamais s'nDlalteiDt la hauleqr.?. 

Virgile fait ensuite la description et l'éloge da 
citronnier, arbre originaire de la Mcdie ( payi 
d'Asie, aa nord de la Perse ) et qui ne fut trans* 
plantë que &rt tard en Italie. Entre autres qua- 
lités, il atinline an àtrobnicr la propriété de dé* 
tmitre la forae du poison. Flnsienrs personnes' le 
regardent encore anjonrd'hni comme m exeellent 
antidote, ionqn^on le prend dans do vin blanc. 
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Mais , ajoute l'auteur , ni les ricbes contrées 
de la Médtc , ni le beau fleuve da Gange , ni 
l'Hermus (3) qui roule de l'or parmi ses sables , 
ni le pays des Bactriens (4) et des Indiens , ni la 
Pancbaïe , malgré Tencens qu'elle produit ^ ne 
peuvent être comparés ,k l'Italie. 

Des laursaux vomissant de leur gueule enflamméo 
Des tourbillons épais de Teuï el de fumée, 
DaURses champs n'oni jamais ou vert aucun sillon 
Qui fît germer les dents d'un horrilile dragon ; 
La terre n'y vit point de ses veines profondes 
£u moissons de gnerriers sortir ces dents fécondes. 

Mais elle produit des grains de toule espèce , elle 
d6one du vin Massique; elle nourrit des oliviers, 
et des troupeaux nombreux. Dans ses plaines 

Les chèvres , les brebis viennent bondir sur l'herbe. 
Le coursier belliqueux marche d'un pas superbe ; 
Clilumne fortuné (5), tu vois ces fiers imireaux 
Qui, dans un char vainqueur, conduisent nos héros. 
Aux apteli des grqn'ds dieux victimes coosacréea, 
S« baigner quelqueroîa dans tes ondes sacr^. 

régnent sans cesse le printemps et l'été. Les 
troupeaux y portent deux fois , et jdeux fois les 
arbres se chargent de nouveaux fruits. On n'y 
connoU ni les tigres féroces, ni les lions redou* 
tables; les poisons y sont moins communs et plus 
faciles k reconnettrc ; les serpens n'épouTantent 
pu 1«& yeux par une éaoïme grandeuc. 
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Qae d'^îBces &meax dans celte heureuse con> 
iréeï que de vrlles niagaifiques construites k force 
de travail et de peines sur des rochers élevësl Que 
de fleuves (6), conduits à grands frais, viennent 
laver leurs murs et leurs antiques foudemens! 
Regardée les deux D)«rs (7),d6oile8SoiRl'enviroDaeoi, 
Et ces superbes laca creuses dans ses campagnes. 

Le lac Larien (8)^ et le lac Bénac (9) qui , sem- 
blable k rOcdan , ëlÈve des vagues ccuiuantes» 
Que dirai-je du lac Lucrin (10), et de la digue 
élevée enlre lui et la mer, digue puissante que 
les ûots de Neptune viennent battre avec fureur? 
ïjk, ces niénies flots se brisent contre le môle du 
port Jule , qu'ils font retentir d'un broit horriblef 
et se mêlent avec les ondes de l'Averne. 

Litalîe renferme en son seti^ des mines de . 
enivre et d'argent , et l'or germe dans ses veines 
abondantes. Elle a produit des peuples Sers et 
belliqueux , les Marses, les Sahins , les Ligarîens 
accoutumés au travail , et les Volsques armés de 
dards aigus. Elle a vu naître les Décius, les Ma- 
rins, lesillustresCamilles,lesScipioiis infatigables 
dans les travaux de la guerre; et toi. César, le 
plus grand de nos héros , toi qui fais trembler 
maintenant les peuples de rextrcmité de l'Asie, 
et qui éloignes des bords de l'Ausonîe le volup- 
tneox Indien. 

Je leulue, ôloi, terreau grand Sarurne, 
Abondame «n-moîiBOi» et fertile ea Urn! 
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C'est poar toi que je chaote cet art honoré jadis 
par tes plus dignes citojrefts ; c'est pour toi qoe 
j'obTre les soarcea d'Aome , et que je redis dani 
tes (^unpi lea leçons da poëte d'Ascnu (ii) 

QUATRIÈME PARTIE. 

Z'art de connaître la nature de chaque Sol. 

L'auteur examine : I. quelle terre est propre h 
l'oUvier^ IL h la vigne» III. au pâmrage, lY. au 
blé , V. à toutes ces choses ensemble : VI. com- 
ment on connolt une terre plus o« moins forte , 
yn. une terre amère et salée^ VIII. grasse, IX. hu- 
mide , %. pesante , légère on froide. 

CINQUIÈME PARTIE. 

De la culture de la Vigne. 

I. Comme les meilleures terres sont celles qui 
sont tendres , ayez soin , dès l'hiver , de faire tour- 
ner par un robuste vigneron le terrain destiné W 
votre plant , afin de l'amollir en le laissant d'a- 
vance exposé aux vents et aux frimas; creuse* 
d6s-lors les fosses oii vous devez enfouir vos 
sarmens. 

IL Les vignerons attenti& choisissent pour ces 
sarmens un terrain de la même nature qne celuî 
dont ils sont tirés, d« peur qu'ils ne dégénèrent. 
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IIL naricD». mâme marquent sur l'dcorce 49 
cbaque marcoue sa première- expoEdupD , afin de 
ne leor en pas -donneur une difi&ente , tant \tê 
premières habitudes sont puissantes I 

IV. Examinez d'abord ce qui convient mieux 
h vos plants, des collines ou des vallées. Si vous 
choisisses une terre grasse, serrez davantage leurs 
rangs.: si, an contraire , vous planiez sur le pen- 
chant d'une colline ou sur les hautes montagnes, 
que les espaces soient plus larges, mais tonjours 
égaux et réguliers. 

Tell, qaaad un vaste champ rauemhte deux ariuifs 
Avjdeade combat et de SHogaSamëes, 
Les bataillons, ranges dans un ordre faial, 
S'drrAtent, et du meurirs «llendent le signal. 
De l'homidde acier la clarté foudroyanie 
Totnit au loiu des Irails de lumiëré ondoyante , 
Et Mars iinpalieat, prÊt à semer l'horreur, 
Tole, et de nu; en rang va souffler sa fureur. (la} 

y. La vigne n'est qu'un arbuste léger , il n'est 
pas besoin de lui creuser des fosses profondes , 
mais de simples sillons. On enfonce plus profon- 
dément dans la terre ces grands arbres, ces chênes 
dont la racine descend autant vers le Tarlare, que 
leitr tête s'élève vers le ciel. IVi les vents , ni la 
pluie ; ni la ibrce de la tempête , ne peuvent les 
déraciner : ils demeurent immobiles , ils bravent 
le cours des années , ils triomphent des siècles , 
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et voient passer devant eax les générations faa* 
inames} ils étendeut de tontes parts lears ni' 
meanx, Us déploient leurs bras vigoureux, et 
s'enveloppent enx-mSmes dans Tombre qu'ils pro- 
duisent. (i3) 

Tl.Oardcz-vous, lorsque vous faites des pro- 
vins , de prendre les sarmeos du haut de la 
TÎgQC ; ce qui approche de la terre est plus 
vigoureux : c'est par cette raison que vous devez 
choisir pour vos greffes les branches qui sont les . 
plus basses. Ne vous serres p6int d'une serpe 
ëmoossée pour couper les marcottes. Ne laisser 
point croître de coudriers parmi vos vignes; mfais 
siuMont n*j miles jtmais d'oliviers sauvages. 

Un berger Ijuelquefoîa, d'une main imprudente. 
Laissera dans les plants rolcr une «.■[incelle 
Qui, sous la peau de l'arbre en silence cacbee. 
Vil de l'huile abondante à l'écorce ailacbée : 
Le Feu ga^nele Ironc, il l'élend à graçd bruit, 
Il dévore en grondant et la feuille et le Truit ; 
Il s'élève en vainqueur, par degrés il s'anime. 
De rameaux en rameaux il s'élance à la cime; 
Ou, parle vent poussé, déploie en un moment 
Dans les bois de Bacchus un vaste embrasemeni ; 
El de noires vapeurs datis les airs répandues. 
D'un voile ténébreux vont obscurcir les nues. 
Tous vos ceps malheureux sur la terre jonchés, 
Ou tomberont en cendre, o« mourront desséchés. 
Et vous ne verrez plus, au milieu des ruines. 
Que des troncs d'oliriers bràlés dans leurs racioei. 
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yil. Ne formez jamais vos plEtnts daos l'hiver , 
lorsque le sein 4e la terre est fermé par ia-gelée ^ 
et que la sève ne peut s'insinner dans les fibres des 
marcottes. La vMttdile nison de plaaur est le 
printemps , on les premiers froids de Tatitomne , 
lorsque l'été est passë, et .que le soleil n'est point 
encore arrivé an tn^qne d'hiver. 

Le printemps snr-toat est &vorable aux ariires 
fit k toute la nature. 

Cut l'aimable prinrcmps (14) , dont la douce inSuencc 
Dm corps inanimés pénètre la sulislance: 
C7«t alars qae le ciel rëpand tous ses irésoTB ; 
Smchux percent ta terre, humectent ses reesArU)' 
Etiraniinant tes fruï is dont la sève «st tarie, 
Fénfetrent chaque germe et lui donnent la vie. 
LeairaapeatixdaDS lucbamps^IeaoÏMauzdatia lesb«i*, 
Del'iiiatïiict imoiireux niiTcat In douces Ion } 
])e^ap«]radu maliala plaiae Mt arrosée». 
Le stfphyr sur les fleui;! agite k rosée; 
Ii'faorizoD brille aux yeux d'un Feu pur et verimen , 
Legazon sVmbellit des regardsdu soleiL 
Sur ce riche coteau U vigne renaissante 
Promet iinos désirs unb automne abondante; 
Elle pampre ne craint, pour ses tendres boui^eons, 
Ni les torreos du ciel ni tes froids aquilons. 
Je crois voir commencer le cours du premier Age : 
De l'univers naissant le printemps est l'Image ; 
Il anima les cieux et la terre et les flota, 
. Quand l'univers sortit des goufiîres du chaos. 
Les habiuns de l'air et le peuple de l'onde 
ResseniIrentsoudaiDsapréamcefîEeoade; ' ' 
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li'homme tut ébloui de hou propre séjour, 
£t le jour, qu'il naquit lut au moins un beau jour. (') 

Les prodactioDS de la terre ne pourroieot ré- 
sister anx rigueurs du froid et du chaud , »i les 
dieux n'aToieDt placé le prinienipB, cette saîaoa 
douce et temp^nfe, entre l'hiver et l'été. 

Vni. Virgile donne ici des préceptes sur la ma- 
nière d'élever les jeunes plants ; tels que de les 
convrir de iumier , d'élever de la terre k l'entoor , 
de jeter dans la fosse, des pierres spongieuses pour 
faciliter réconlenwBt deS' eanx, ét des coquilles 
pour laisser h L'air nn passage h la radne , «te. 
Il reccMumande de tourner souvent la teire avec 
la houe , la hhebe et la charme; de soutenir la 
vigne naissante avec des roseaux, des fourches 
ou des ëchalas , alin qu'elle puisse résister aux 
vents et serpenter autour des ormes. IVe la taillez 
point lorsqu'elle est encore tendre, et attendez , 
pour y porter le fer, que son bois soit dur et so- 
lide. Environnez voire jeune vignoble d'une baie, 
moins encor»poar le mettre k l'ahri de L'intem- 
péiie des saisons, que pour le déSmdre de la dmt 
pernicieuse des bujOdes , des chevreuils et des 
boucs. 

De lli vient la coutume d'immoler ce dernier 



(*) lie ïrauc de PompîgiMDt 
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animal tt Baccfaus (i5). Telle est l'origine de ces 
jeux que cëlébroient les Athéniens dans les vil- 
lages et dans les carrefonre. Ils combattoient pour 
xm boac , et lantoient snr det outres frottés d'hoile. 
Nous avons cmprnnté d'eax ces ieax antiques. Defl 
acteurs bouffons récitent par les villages des vers 
grossiers et burlesques, pour exciter le rïre des 
spectaiears, et se fout des masques d'ëcorce d'ar* 
bres. Us chantent les louauges de Bacctius, et tous 
les jeunes gens se balanceni sur des escarpolettes 
suspendues b des pins. Us méritent par la les fa- 
veurs de ce dieu et d'heureuses vendanges. Tout 
le peuple en foule suit la statue de Bacchus^ que 
l'on promène dans les campagnes. Chantons donc 
ansst cette. divinité dans des' vers tels que ceux 
de nos pères; offrons-lnï des fruits et des g&teanx 
dans des bassins; que lebonc, conduit Eusément» 
se présente sans résistance h son autel, et que 
le coudrier (16) allumé rôtisse ses entrailles 
fumantes. 

' Le poëie exige du vigneron une attention infa- 
Ugable. Ce n'est pas assez d'avoir sarclé la terre 
une fois , d'avoir une fois ëmondé et taille la 
vigne ; il faut sans cesse recommencer ce travail 
pénible , k mesure que des herbes nuisibles re- 
naissent an pied des ceps , et que les vignes pro- 
duisent de nouvelles feuilles et de nouvéanx ser- 
mens. On dépouille de roseaux la bord deé flenves, 
on coupe dans les bois des branches de saule et 
de houx pour marier la vigne ht l'ormeau. Le 
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-vigaeron cliante de joie en liant les derniers 
rangs de son planl; mais il n'est pas k la fin de 
ses travaux , il doit encore bêcher et remuer la 
terre ; et quand les grappes mûrissent , il doit 
craindre les Êrîmas et les vents. Vantez les 
TignoUes immenses , mais calÙTes-^ un petÎL 
Ce travail , ainsi que l'annëe i revient sur loi- 
in£rae dans un cercle continael (17). Sojes le 
premier h remuer la terre, on ne peut trop le 
recommander , soyez le premier li recueillir les 
sarmens coupés pour les brûler, et k remporter 
dans votre maison les échalas; mail soyex le der- 
nier il vendanger. (18) 

SIXIÈME PARTIE. 

De la culture d» fOHfier. 

Cëltc partie est très-courte, mais raalenry joint 
les noms et l'usage de tomes sortes ^'arbres, tant 
fruitiers que stériles. 

La serpe et le rftteau sont inutiles pour la cul- 
ture de l'olivier. Planté une fois et accoutumé 
h l'air où vous l'exposez , il ne vous demande 
pour tout soin que de remuer la terre avec le 
hoyau autour de sa racine. On élève , on con- 
serve, sans autre peine , ce beau présent de Mi- 
nerve, ce symbole de la paix. Les aulres arbres 
qui portait des fruits croisseut aussi et Ucurisscnt 
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d'eux-mêmes, lorsque leur tronc a pris toute sa 
force. Ceux cjul composent et peuplent les forêts , 
se rcvâtcnt de feuilles sans le secours de l'art, et 
se conroanent de leurs fruits sauvages. 

On coupe les branches du cytise pour nourrir 
les troupeaux : on trouve des Oambeaux dans les 
bois ràincux. 

Les saules, les humbles genêts, ont leur uti- 
lité : tresses en haie pour enclore les moissons, 
ils £>nnent de Pombrage pour les bergers ; les 
abeiltesy trouvent leur miel, et les troupeaux leur 
nourriture. Voyez ces vastes champs remplis d'ar- 
bres sans culture , les bouis du mont Citore (19) , 
et les forêts résineuses voisines de IVarice (ao). 
Voyez ces arbres innombrables que. les. vmls 
agitent sans cesse sur le Caucase; tous sont u^cs: 
le sapin , pour la construction ûes vaisseaux ; 
le cèdre et le cyprès j ponr celle des' ééîBces et 
des roues pleines on h rayons ; on en fait aussi 
des quilles de navires. Le saule fbum'it des ba- 
guettes légères et pliantes ; on cherche l'ombrage 
sous les ormes ; on faille en piques et en ja- 
velots le myrte et le cornouiller, et l'if en arcs. 
Ou peut tourner ou creuser h son gré le tilleul 
et le bouis- Oo vogue sur le Pô dans des barques 
légères de bois d'aune. Le tronc d'un vieux chêne 
creux sert de retraite aux abeilles. Peut-on com- 
parer les présens de Baccbus b tons ceux que nous 
fiiit la nature dans ces ' arbres précieux ? Que 
tiis-je? quels mattcn'a-l-iï pas produits? de qneU 
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forfaits n'esl-il pas l'auteur? C'est lui qui fît pàîr 
daos une ivresse brutale les Centanres et leurs 
pins Taillans lioioines (ai)» lUiëtus, Plratos, et le 
redoutable Hït^ lorsqu'il sonleToil im ënorme 
broc de vin. contre les Iji^tliei. 

Trop heareux dans leur sort (2a] , s'ils le counoissoient 
mieux. 

Trop heureux laboureurs que protègcui les cieux , 
El qui f sans profaner les dons île 1^ nature, 
Dans de paisibles champs Irouvent teurnourriture! 
' lia ne rencontrent point, au lever du soleil, 
Ces flalleun qui des grands assiègent le réveil ; 
Des métanXi des parTan» , ils ignorent l'usage; 
L'W nVi' point de leur «me ^ervë le courage. 
. Maislalir pauvreté mime a de ricbes trésors: 
L'inilODBnce.dei moeurs qui brave les remords ; 
.Vn trai^iHeiommeil, des étangs, des prairies; 
Le sil^be dc^ bois, le bruit des bergeries ; 

- Desenfài)8plri9ad'lM»iqapri^rci,laborïeua, 
Qui Mr.Teut]a vieillewoctrespecieui leadieux. 
Ceat la reste des biens de Savtrni; et de Rbée^ 
Ils omrèçu lesdonsctle»a^euxd'Astrée. 

£t vous à qui je doîsl'amoiir'ei l'art des vers. 
Muses , dont le savoir embrasse l'univers , 
Que ne puis-j'e avec vous, chercbant la solitude, 
' Des astres et des cieux approrondir l'étude ; 

- Connoiirequel pouvoir, quel reuortdans les eaniT) 

- Faitdu VBsteOccaa ruiretreiiirerlesflais; 
Suivre t'aaire des ouin daoa sa couràe inegala; 

, Expliguer uueMipBeimpqr^i|eou.oNiti;alet 
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Ln Iremblcmens de terre et les feux dévoraos 
DoDt ses flancs eair'auveris exhalent des Iprreai , 
Et comment, en été, par l'aurore abrégées. 
Au retour de rhircTi, les niiiusom prolongifm! 

Uidf al â« nûiD esprit U thnide laatcuf 
. -Nepeutch owseertiri'peMer It pnrfbndetfr, 
FlauTesdèThMsaIH*Bg(^UèscoiHrén;' ■ 
Auxfïieade-BoMfiiniiioaiagiMscoiiaBcrées»-- ' ' 
TalloDS déli<»eux , sous vos arbres ^paîs , 
Jlraif moHel obscur^ Tirreet nourir ea paie. 

Heureux tjui, triomphant des préjugés vulgaires, 

A soudé la nature et connoîl ses mystères, 

Ne craint rien , Toulc aux pieds le sort et ses revers, 

IjCb horreurs delà mortelle bruit des enfers ! 

Autant et plus heureux qui, sous l'ombre d'un lièire, 

Des Nymphes, des Sylvain», orne l'autel champËl^ 

Les partis opposés, la Faveur, ni le rang, 

L'iaiérât,dant la voii résixteau cri duMng, 

LacbùledesétatSjla doulaur, ni l'envie, 

N'tHit jamaî^ altéré le calme de sa vie. _ , 

Il hÎBseloio deschampsla Justice aux ahols, j, 

Se noyer au barreau daiu ud gouffre de lois , 

Et I» n point touiller chez oos quMteu|^ iai({V|e9 . , 

Lea Tasles oflieuK dès mîsires publi^tu!&j '^^^ _ 

La pourpre et 1« rubis sont lu-ddk des flots ; 
Trembleat pe«plei:eC»^^ii!eètl'ebffftA-lb gnwrri.'- 
Celai-cifa^.r<tr4iu»l»)mnd«'k-Wt«9:>"i - .-'l 
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L'un youdroil voir ses versaii tKéârre chéris; 
De l'oraleur fougueux l'autre admire Ips cris ; 
El ce frère, sanglant du iheiiriredc sou frère, 
Traîne dans l'uuLvers son crime el sa mifière. 

L'agriculteur paisible est seul vraîmenl heureux : 
fies gren i ers son ( rem pUs, ses irou pea ux son t noubceux 
11 sime, il plante , il cudlle, «I , par son lad tutrit % 
nnourritHfamiUeetaouiieailâ.palrie. ' 

L'hiver paroit enfin sur ses nuages noira: 
Déjà l'huile à grands flots coule sous les praMoirs ^ 
Et par d'acides mains la forêt dépouillëa 
Abandonne atix hameaux lès glanda et la feuillee. 
Là, d'un pèreadorélei.enfanssoQtl'appui, 
El Tamour des devoirs hahite autour de lui. 
Toujours de lail nouveau ses coupes se remplissent; 
A sa prospérité ses voisins applaiidissenl. 
Assis, les jours de (ete, autour d'un clair brasier, 
31b célèbrent lea.dieux , et iBacchus le premier. 
En ce lieu tout respire une aimalile alégresse ; 
Des bergers, par des' prix', ils ex|trcent l'adresse: 
L'un triompfaeàlalâlte; et l'autre, sur l'ormeau» . 
Perced'uDjraitrapideoule but ou l'oiseau. 

Tell fureni'leâ Sàhins, et telle en ^iruria 
Se montroitla jeunesse aux ifaraux aguerrie. 
Tels furent cet bergers , fondateurs des rempart» 
Oii l'univers namn «dore oes Césars. 



O règne deSalnrhéj 6 sièole dtnnociiMie I 
Par-toail^aDfDiauxerr(rf«atMH»défianc«j 
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Nîlcurcliair ni leur sang ne soiiilloil les repas: 
XjC fer ne voloit point de renctiiine aux combals; 
Et rairaii), lourinenle du souffle de la guerre, 
N'excitoit point la mon à dépeupler la lerre.(*] 

(*) Le Franc de Fonpignan. 
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NOTES* ET IMITATIONS 
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(']L'<TBioPiR, fertile eo cotoonieri. 

(a) Od De s'accorde pas sur la situation du pays des 
Serres; on sait Eeulement qu'ils étoieut voisins des Cbi- 
oois. Comme ils eavojoieut de la soie en Europe j oo 
appeloit la soie de leur oom,ca/foni tarica^ct on croyoit 
qu'elle croissoit chez eux sur les feuillca de certains 
arhres. 

(3) L'Bermus» fleuve de Lydie, ainsi que le Pactole» 
qu'il reçoit : loua deux roulent des paitleitcsd'or.On pré- 
tend aujourd'hui que presque tous les fleuves <»it cette 
fropri^l^ 

(4) La Baclriane , pays à l'occident de llnde. La Pan- 
cbaïe est nne cooirfc de FArabie henrMue. 

(5) Oitumne, fleure d'Italie, dans l'Ombrie. On 7 
lavoit les victimes, et on croytnt que ses eaux les puri- 
fioieni. Il y avoît de grandes victimes et de peiiies, 
comme de grands et de petits troupeaux } les grandes 
n'éloîent consacrées qu'aux grands dieux, et c'^toient elles 
qu'on appeloit proprement pietimet; les autres s'appe-; 
loient ho$tia. 
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(6) Le poêle entend ici les magnifique* aqueducs cons- 
Iruits eu plusieurs endroils de l'Italie. 

(7] La mer Adrialiqije, ou golfe de Venise, au nord , 
et la merTjrrbénieniie «n midL Celta derQÎirc a'iétead 
depuis la Toscane jusqa'aa dtooit de Sicile. f 

(8) Le lac larieo , «ujourf bui le lae de C6ibe> dans 
le ducbé de Milan. ' ' 

(9) Le lac B^Dac ; c'est ce que nous appelons le lac de 
Garde, dans lelerriloiredeVéronne. L'abbë Deafontaines 
a employé ces noms que Virgile ne connoîssoit pas. 

(10) Le port Jule, situé sur le rivage de la Campanie, 
etiire Baies et Pouzol , était composé de la baye Tyrrbé- 
nienne, du lac Lucriti , qui eu éloil voisin, et du lac 
Averoe. Le Lucriu est au milieu , séparé d« la mer par 
une digue, qu'Agrippa rendit plus haute qu'elle n'étoil 
avani lui , afin d'arrêt^ les âots de la mer qui paosoient 
souvent par-dessus. Il n'y laissa que peu (l'eau , tvy mit 
en sûreléiles vaisseaux qu'OciaviuB armoil coofreStxtus 
Pompée (l'an de Rome 717). Oh entroit de l'un de ces 
lacs dans les deux niiireji. L'eau cmiloït du golfe Tyrrhé- 
nien dans le Lucrin , qui en étoit séparé par une digue 
ouverte au milieu. L'Averne éloii enfermé dans le Lucrin. 
Cest dans cet endroit qu'on plaçoît le Cocyle , le Slyx et 
le Pblégéton , regardés comme autant de, fleuves des 
enfers. 

(i i) Ce magnifique éloge delîJÇtf^lieet de Césarr Auguste 
■ été rendu d'uoç pianière sug^iicurie p^.KJteliVe^ c'est 
on des plus beam' endEoiu desf tr«diicli<>D)et wdpjcvux 
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où il a lutté avec le plua d'avauiage contre les dilEcullés 
de l'original. Voici comineni il s'eiprime : 

Mais llnde etmforèii, et leur riche tréior, 
Et le Gange, et l'Hermus qui roule un limon d'or , 
Et les riches parfuma que l'Italie exhale, 
A l'atitiqueAiuoDie ont-ils rien quii'fgale? 
OddiM, poni labounr tH nllona fbbnleux , 
Meu ma joug det taureaux étinodans de feux ; 
Qne dcf denta d'un dngon lea btaki ■emmcM 
BMiMUt Ka gnfran d'une moiMOB 4a laboM : 
IÇie blé pare not chsmpa, le naiiin dm «oteanz; 
J'y vob mdrir t'olive et bondit noi troupeaux. 
Id, l'ardent courtier s'échappe au loîo sur l'herbe ; 
Là, paissent la génisï^c et le laurcou superbe, 
Qui,baîgiiéad'unceau pure et comonncs de fleurs. 
Conduisent aux autels nos fiera triomphateurs. 
DBUxfoiinos fruits sont milrs, deux fois nos brebis pleine^ 
Htmeau sein deshiTera l'jtéluit dans nos plaines: 
Mai* le «ol ne tiourt-it ni lo tigre inhumain , 
Ni le poison qui trompe une imfirudettte main ; 
^ . Nul lion n'y rugit, et iamaîs sur l'arène ■ ■ t '■ 
Une hydre épouvantable à longs plis nes'y/tratne;. 
. .E^u^^mtaontdebefiqiehainptq^^'iolfiretitdeJwaMMictiKs 
I Où U nature est riche e[ 1>K înduaizieiix. 
Tftîs ces fort* mupendua mr ce» rocher» n;a*qge%, - 
Ces fleuves, dont nosmurs couronnent ]es«ixagea: 
La n^t de deux cAlà nous présente son sein ; 
Vingt lacs autour de'noùr ont creusé leur bamiD. 
Iri , le Lare étend son enceinte profonde ; 
Là , tel qu'un Océan , le Bénoc s'enfle et gronde. 
Pcindrai-je ces beaux pQri'> ce hardi monument 
Qui maîtrise l'orgueil d'un fougueux élcincn t. 
Et dans les lacs vmsïni lui laissant un pottage , _ ' 
'■'* Fiéai!AieàB(MTa(>tHUUiieimrtaii>6TBgbî 
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Fouille en champ* Ekonds; le fer, rargeiit,lUnia, 
L'oT même, en longs ruisseaux circule dam leur leia. 
Ces champs ont vu fleurir cent peu plei redoutable*, 
X.es Sabins belliqueux , les Marses iadomptablel. 
Et ces Liguriens qu'iiidigne le repos , 
BlceiToUques armés d'énormes javeloti; 
Cel champs ont enfante les Dèccs, les Émilcs, 
IiCtbnvciScipians, les généreux Camillei; 
Taï,nir-tant, toi, Cfwr, quiiur dei borda loirttatof 
SonmetB llnda (rembtanto & l'iiigie ita Kmaain*. 
Tem Rconda eo îmtt , en oODqnéniuCnrtile , 
-Salut I je dianta nn ait A Ift grandeur utile ; 
Ba PemieHa pour tcù Iw canaux khiI rouf en* j 
H&iode aux Romaini va pulu dan* m** VCH • 

NoQB cilerom encore de U Iraductioo de M. Le 
Franc les verU auivan*, qui loni tr^-beaux : 

Par-tout diTen canaux ou den fleuvet tranquilles 

Arrosent .no* guéret* et trareneut nos villes. 

L'em|iïredeIIeptuneenibnusino*elûnat*, - ■ 

Jmqu'en pied de ce* monts qa'entoineot les frimas. 

Ilommerai-fe om lac* dont le* ondes bmjantss 

Imitent de la mer le* vagues cSrayantet ; 

Le golfe rafraîchi de* eaux que le Lucrin 

Far un canal étroit épanche dans son «ein ; 

Et cembteoù César, do ses mains redoutées, 

A captivé les vents et les mers irritées? 

De se* propres métanx Borne emplit son trésor , 

Et DOS fleuve* profonds roulent des sables d'or. 

L'Italie a formé des peuples invincibles , 

lies Marses , les Sabins et les Voisques terribles ; 

Tant d'autres dont la gnerre a consacré le* noms : 

Le bronche vainqueur du Cimbie et de* Teuton* , 
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ha Décîua , Camille , et txux dont la nillanm 
UumiliR Carthoge et Jétruûit Nuaunce ; 
Cfni, pitugniid'eneimijetqui, pariHQzploiti, 
D^à de l'Inde entière fpoiiTUite les raîi. 

. Ceux qui seront curieux de comparer avec les traduo- 
lioDs qui précèdent , celles des autres interprètes de Yir- 
gile* pourront s'en donner le plaisir. Comme il o'eaire 
point dans le plan de cet ouvrage du relerer toutes les 
bévues de MM. Cournind et Baux , et que d'ailleurs ce 
seroit prendre une peine tout à fait inutile, nous nous 
contenterons de rapporter quelques-uns des vers de ce 
dernier, oii l'on verra que son beau (aient ne s'est point 
démenti. Il nous dît^ avec son ëUgance ordinaire: 

Fcindrai-;e dn Lucrm les dignes étonnantes , 
Ces crii , accompagnés d'un long frémigtement , 
Qne la m^r bouillonnante élèfc en écuinant ? 
Ce table audacieux: , fier du beau nom de Jute, 
Où se brisent les flots que sa rage accionule t 

DUiain, d'or «t d'argent trown des mirces pieinet. 
CestlA qu'ont vu le JonrCiuU (je fnuufi généraux, etc. 



L'abbé Desfonlaines prétend que, dans le passage où 
Auguste est ceusé avoir triomphé des peuples d'Asie et 
repoussé les Indiens, Virgile a voulu parler des dra- 
peaux que les Parlbes lui renvoyèrent, et de la paix 
que les Indiens lui firent demander par leurs ambassa- 
deurs , BU tnoment où il se disposoit à uue expédition ; 
ce qu'il considéra comme une double victoire. Hais ces 
éréuenuiDs se rapporteot è l'année 734, M l'on nit que 
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Virgile lui ses Géorgiques à Auguste, à son retour 
d'Égyple, en 7a3. Il est bïeu plus vraisemblable que le 
poSie parle ici de quelque avantage remporté sur Cléo- 
pAtre et les Égyptiens avant la bataille d'Actium. Le 
mot lalia indum, qui sembleroit contredire cette expli- 
cation, a été souvent employé par les anciens auteurs et 
par Virgile lui-roëme, pour désigner lotis les peuples 
qui babitoieol les pays chauds, et qui étoîeni au-delà de 
la mer lUditerranëc {Nat» d» rÉditwr.) 

(is) Ce morceau a élé louTent imité par raolcur du 
Télémaque et par pluuaura poifies moderne». 

(i3) Imilaiioo de La Foniaine, lir. I**, fable xxil. 

Le Tcnt redouble «es eBorts, 

Et fut li Uen qu'il dénoine 
Ceint de qnl la tti« an oiel <toli voisiM , 
Et dont les pieds toncholeni k Femi^ie des morti. 

U. de Vollairo termine Km discours sur l'Eavie-par 
ces vers «dnairables: 

Qn^ «rt pand , qu'il cit bean de H dite 1 acMitme :. 

Je n'ai point d' en nem i s, i'aidcarivanx que J'aime; 

Je prands part k leur gloire , ft leurs maux , à Iran bleus; 

Les arU nous ont nnis, leurs beaux jours sont les miensi 

Cett idnsi que U terre avec plaisir rassemble 

On chênes, oessapini, qui s'élèvent ensemble. 

Un BUotoafQiin ^1 est préparé pour eux, 

Leni ^ed Miicln aux enfers, leur eime est dans les deux. 

Leur trovo inébranlable et leur pompeuse lêto 

Réflisle^ en tt touchant , anx ooups de la ttnpête ; 
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R» viTcntl'un par l'autre, ili triomphent d« temps; 
Tandis que nu» leur ombre on voit de aorpen* 
Se Ihm , m «ïfflBDt , des guerres iotettîucs , 
Et de leur nog impur ■noaer leun rmoiiie«> 

^roductioD àa Le Franc : 

Dam un simple sillon le cep de vigne abonde. 

1^ cbtne veut pour croître une fosse profonde; 

Sa racine descend vers le Styx odieux 

Autant que son sommet s'elivedans tes cieuz; 

Des bivcrsetdcs ans il mtprise la guerre; 

n Toit changer la boe et les mreurs de la terre. 

Les uia renaître « fiiir, 1m aitcte* s'écouler. 

Le* mortcli disparaître et se renouveler , 

lundis qne m» vieux troue , dfdaignant la oragM, 

Soiitieiit en cor le poidi de ses nitei feuillagM, 

M. Delillea rendu ainsi celte description du Cbèoe et 
les beaux vers qui suivent sur l'incendie des Vignot: 

Dans un léger sillon la vigne croit fans peine. 
L'arbre doit plus avant s'enfoncer dans la plaine , 
Sur'tout le cb^ne altier, qui, perdu dans les airs. 
De son front toucbe aux cieux, de an pieds aux enfers. 
Ansai Ica ooirs lorrcns, les vents et la temptie. 
En vain rbngent ses pieds , en vain battent aa téte ; 
Bfalgré tes TmtB fongueux, malgré les noirs torrens, 
Tranquille , il Toi t passer les hommes et les temps; 
Et knn, de ton* oAtéi , tendant ses nuneanx mnlireB , 
Seul il jette à L'entour une inimennti d'ombrée. 

n'attends rien d'une vigne exposie au couchant : 
^ue le vil coudrier n'aOame point ton plant : 
Fais choix, pour le former, delà branche nouvelle 
jQui repnt de pliu près la (ire aulerneUe ; 
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Ne la déchire point par un fer ëmouiwé: 
Sur-tout que de te* planti l'olivier soit chassf , 
QncIqucrobdebergnsniMtnnpeimiffudeDte ' 
LaiMe «M pied de Mt arlmnae éliitMlle Rcdcn le t 
Le feu, noniri dn mo dont oe bob eNendnit, 
Soui l'fam» onotoeiife en soeret ilntmlnit ; 
Il l'empare.da tnmoi et, gegituit le fenfllap, 
Dévore eu petillant ralimentdeserage; 
Il court de brancbe en branche , il s'élance bu lommet , 
Il vole d'nrlirr en arbre , il couvre la forêt ; 
£t, prcscnlant au loin une plaine enflammée. 
Roule un torrent de flamme et des flou de fuioée. 
Sur-tout ti l'aquilon s'élivc en ce moment. 
Et cbassse devant lui ce vaste embrasement. 
Dii-lora plu* d'espérance; atteints dans leur* racine), 
STaltenda pas que tes ceps réparent leurs niina; 
La race en eit éteinte et jamais ne revit: 
L'auieur Mul deMmort, l'olivier, luiaurrit. 

M. DoraDge a traduit aussi ce morcoiu .lotit eulîer 
(l'une nuioière .tràft^égaoïe.: 

ScR berceaux de les pbnts'ls-prafbndear Tarie; 
A de léffsn ûlloni la vigne se confie; 
L'WriiTB vent dans la plaine un lit pins enfoiicé, 
SuMoulte cbtnealtierdant les airsélanof; 
Autant imques aux cieuxsc* feuillages s'étendent, 
Joutant jusqu'aux enfers «es racines descendent. 
AuHi les vents fougueux, l'orage et lu torrciii. 
Tentent pour l'clmnler des efibrts impuiisans ; 
Halgié le dioc des Tents, des tonens, de* orages, 
Inimobile , 3 Toit nntire et voit passnr Itt âgée. 
Et de se* long* mneanx le ténébreux ooniont 



Ëpancbe une ombre ii 
3. 



s.BUZ plaine* d^ilenKnir. 

II 



igs NOTES ET IMITATIONS. 



Que te vigne »ur-u>ut, avec arl disposée, 
Aa ■lénle occident ne soit point exposée: 

. ChMiM pour 1» famwr au nmeaax ùifotm 
Qui dM auM mUarndi de flm pria «ont noorria , 
Enz seuls ont font l'aamat de la terre iérâlai 
Par le fèr {moniié d'une Mipe-indoeila 
ITm Ueue ptMnt r<éc«ce ; née h condrior 
âofpw de leiL ptoala le pmfide olirier , 
Oâ don d'an ieu oaohé la semence crudle : 
Souvent tombei fce pieds rinvisible étincelle. 
Le fea qne d'nn posteui l'imprudence m Iniwé ; 
Sous j'éoorce d'abord furtifement glissé, 
11 s'attache à la tige, et l'embrase ; ta rage 
De l'arbre en pétillant envabit le feuillage, 

, S'élève , ae déploie , et ton vol irrité 
De latnMiix an-nmieanx, dWbfe en mxbn etiporté , 
tJnÙBant U ftmtée i w fiHnme «gnodie, 

' EuTdoppa h ixà» deefloU de Mneeadîe ;■ 
SHT-toBt quand nu <x* fisttx Faquilon turbulent 
4^«liet, et chaste an loin leur tourbillon brâlant» 
Alon An feu mortel atteint daue ses racla es , 
Le oep laine aprie lui d^uffcondet ruinea ; 
Avec la terre, héla* I ses liens tont brisés : 
L'otîricr «eol Murit aux maux qu'il a cautéa. 

Ëcoultns maiDl«iwDt VL de Counuod : 

Doia-je auiaî tous tracer le berceau de la plante f 
XJn sillon peut suffire A la vigne pliante; 
L'arbre plus baut demande un sol plus enfoncé, 
Sur-tout le cbéne altier d'un jet pins élancé. 
Dans les plainea du ciel autant son front domine , 
Autant vers le Ta rta If il ptnngt.' sa racine. 



Souvent le feu laissé par un pàtrc imprudent 
Se cache tout l'écme, et bientAt s'étendent , 
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StUtlenoiM, NglineauxiéiiillaTCTéoTBiiici, 
BtleâelKtunitdBMflanUBeibnqnuUM. ' 

-'Il fcudroir leullgiiw tout cb'àiOKCMat si ToDaToit 
IVnietniod d'y fkirv rwr^aer ,1m fautes qui tPoii>' 
lest ooolra k laagae et le goAt. Bt ti'eac eibsi que Foa 
traduit Ttrple! ' (ITata d^ rÉOilMr.') 

(14) Celle traduction est de M. Le Franc YoitA ube 
noie de lui , au sujet du deruier vers : 

Cette dëvnîtn ftmée a'eat pa* fomwlledient AntB'le-tezW 
in poEie latin ; maia j'ai cru Tapereevoir dan* ce jtn i 

Ftrrt» pngtrùit Jurir cmpml txtttlil arfii. 

Tii^ile, aa milieu de la dcacripiion Is plus riante, a TOnlu 
bÎK aentir que l'homme nwnoit pour ttie mattaeureox^ Tel 
antie ■esenritappeMDti triitoment sur cette vérité déaagiéable; 
Ti^leae oontentadennîtiuei, et o'cit ce que j'ai tâché d'ikniter 
daiu ce ren i 

Bl k ioar qn^il uqtiil fat an nuEn* un beau ym. 

Je mIb oiaunis ^ è K. Le' Franc de s'en être tenu an 
sens propre dins la traduction de ces vers : 

Tum patar omnipotmt ,Jveeundit imbribua ^ther 
Conjugis in gremiam Icetee deacendit, etc. 

Pourquoi ne pas' faire passer dans lés vers français le 
èens figuré? pourquoi rendre Tirgib Iroid , lorsqu'il est 
k plus animé ? pourquoi cqnserrw le dessin , et suppri- 
mer le coloris ? Cniigçoit-il de présenter une image un 
peu libre? Quel scrupule ! 



lfi4 NOTES ET IMitATlONS. 

Addition â9 tÉdtteur. Nous avons laissé subsister celte 
note dsMalfilAnwt quoique 1» vers qu'il rapporte aient 
kuU depuk des chaDgemeDs considérables. M. Le Franc 
A aeati sans doule qu'il avoit en tort de s'^lolgiïer autant 
du lextfi» et il a revisi presque entièrement sa version; 
y^iy r qui aiment è oompanr les diverses manière» 
d«fflt nn iraductcur ï rendu U même pensée, et % 
voir la peine qu'il a prise pour conformer par degrés 
■es expressions à celles qu'a employées l'auleur origi- 
nal, nous sauront peut-être quelque gré de transcrire 
ici ce passage tel qu'il- se trouve dans l'édition de ses 
ouvres. Le VAÏci : 

Le printeitipa repToduit la fcuîlleetU verdure: 
Ceat alors que 1o ciel , rfchaufiant U aatnie. 
S'unit à son épouse , et vené avec ardeur 
li'cau qui la ftodlise et lui rend «a vigueur. - 
I«s "^bÊÔat» où l'hiver exerçoit son empire 
liivràit tons kun trésors au souffle dueéphiie. 
Sur les divers troupeaux Vénus reprend un dtoïn; 
Iics oiseaux amoureux luî consacrent leurs vois ; 
Des vapeurs du matin l'herbe et les fleun baignées, 
Par les feux du soleil sont encere cpaignëes. 
Et le pampre ne craint pour se* tendres boui^cons, 
ni tes lorrcnsdu ciel, ni les froids aquilons. 
TelsontéCÉ les jours que vit le premier âge; 
L'aquilon dans les cieuxn'cxcitoit point d'orage^ 
Le printemps auimoil et la terre et les flots, 
^uand l'univers sortit des gouffres du chaos ; 
Les babitans de l'air et le peuple de l'onde 
Ressentiient soudain sa présence ftconde; 
Ii'hoiiinie fut ébloui de son propre c^onr. 
Et le joui naqint fut an moins un beau jonr. 



GÉORGIQUES, LIVRE IL i6i 
Toi<H la (raduction de ce beau morceau par M. Delille : 

Miii le printeiDpiHii-ttMit Monde iMtnvRux) 

Le prialempa rend Aux boii des oraemeiu nouTMiuc ) 

Alon Ib (erre , ouvrant Ki entraillei profondes^ 

Demande de ne» fruits les semences féconde* ; 

Le dieu de l'aii descend dans son sein amouieuz. 

Lui ver«et«stréMra, lai darde tous ses f«us. 

Remplit ce vas» oorpa de ion ome puissanie ; 

Le monde se ranime , et la nature eufaule. 

Dans les champs , dans les bois , tout M/at In feux d'amour } 

L'oisean reprend «a voix ; lu séphym^ de rrtouï , 

Atliédinent les airs d« leurs inoUea balefawt ; 

Un nio heureux nonriitllieibefendndesinaïnet; 

Aux nyons doux enoor du soIeU prîntanïer 

LjgMonsant piriloseteconiBer; 

Et la TÏgne , de* vents bravant d^ft Fontfage, , 

I>a)iisetcbapperieafieursetK>rtirsanfenïUage. * 

Sans doute le printemps vit nattre Puniven; 

Il vit te jeune oiseau s'tsMjer dans les airs; 

Il ouvrit au Soleil sa brillante carrifcre, 

Et ppiu rhomme naissant épura la lumitre.' 

Im aquilons glacés et l'oeil ardent du jour 

Reapeotoient la beauté de ion nouveau s^our. 

Le seul^ntemps aôniit an inonde en.sq^ atuoTe ;^ 

Le ptintemps tons les ans Is taJeunitBnaaBp^ 

Et, de* brûlatu étés séparant les hivers, 

Laisse du moins enl.i^Vux respirer l'univers. 

M. Dorange a Keproduit d'une manière très-h eu relise »^ 
dans leayers suivans, toutes les beautés de l'original : 

SWs enfin Le printemps, vainqueur de la fioidure. 
Rend aux prés leur émail, aux forêts leur verdure; 
Et la campagne aride i an aoleil printanier 
Smude d» M MM le tribut oourriBiai, 
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Td'qnNinnoaTetépolUTenMittpouHlieiiniiw; - - 
Le roi du ciel dcMend «n ondée amouiviue ; 
Son ame orfacrice a rempli ce gnnd ci>rpi; 
Ii'oode Kimiid aon conn et l'oiMU «ta ocoord*. 
T£iiua I aux )onrs marquée le* troupeaux n réolameut ; 
La nature s'éTeille et les ttrt» l'enflamment ; 
L'aira'épure; laterreaTeoaviditi 
Boit les molln ^apeun de la ffoondité; 
L'heureux sêphire ezfaaie une haleine attiédie , 
Et le oep, élancé ntr sa tige enhardie. 
Bravant l'aneter jaloux et lei flots menaçan» , 
Ëtaleaon feuillage et aes boutons naissau*. 

Oui , doux printemps, c'est toi de qui la main féconde , 
Tertant tes premiers faux sur le baroeaB du mouds, 
jLn grand oritsdn imir ouTrit les deux déserts; 
L'aquitoD reteooit son souIBe dans les ain; 
L'agneau peupla les obamps de sa race patriMe} 
Lliommé naquît, formé de la pierre insensible. 
Et ton gerAie divin fit éclore à us yeux 
Le peuple des forêts cl les flambeaux des oienx; 
Font conserver les fruits de la jeune nature. 
Entre l'été brâlaoi et la aonilire froidure 
Tnooums te placer; et, dans ces premiers tei^ps, 
L'Homme eaïaja la vie au milieu du printemps. 

Cette f ranje.et DMgfnifiqne idée du marîa^ do l'Air 
■T«c U Tcrr«, mnbl« eapraoKe de ces deux Tcra da 

. > . . Pemmiimbrrtf uhi toa pater JE^r 
Ittgnmîum matris Terrât pnecipitai'it. 
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■h âBacenle àa Hoûe lur U terra : Roraia etaU do$vperf 
et nuèûâ pluarti Juttum t AptHiUmr terra H gtrminat Sal^ 
fiatomm l Ca que Ruine ■ traduit dus ce» vert de aoa 
A&aiia: 

Cenz , rfpudea Toue niée, 
Et que la terre enStote mu SearmiT ! 

Satilenilf daus une de tes lijiiuies, a employé les 
images cl les propres expressions dlsaïe, mais eo y ajou- 
tam. Nous rapportons ses vers, parce qu'il eit agréable 
de comparer U manière de diffërens peintres dans ua 
mtnu sujet : 

Mùrat» eœli desuper, 
Jattumgue facundo êinu 
Complexa telltu, perdilo 
Orii taluUm garminai t 

£oGn U. Boucher, dans ton yoëBe des -Jfoà^ noua 
représente ainsi la Terre an rewur du printemps qui 
vient la Féconder : 

La Terre devant lui , rréiais«int d'aKj;re«ie, 
S'enfle, bénit l'époux (ju'imptoroit na tendresM, 
L'embraiK, le reçoit dans ses flancs entr'auverts : 
La «èTC de la fie inotide l'univera. 

(i5] Ceci rappelle la cauie et la naîsiance de la tra- 
gédie. Les lioucs étoient sacrifiés à Bacchns, parce que 
ces animaux sont nuisibles à la vigne. D'abord , dans cea 
sortes de fêtes, plusieurs jeunes hommes saiitolent k 
dodM-^ed sur des paaox dobaoear^BiBOS de vitij et 
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frotté' d^huile en dehors, ce qui les rendoit glimnl» 
lie vainqueur recevoît un bouc pour récampeDM Oir 
fcfaânioil aussi de mauvais vers à l'honneur de Bnebw, 
et le prix ^loîi le même. Un certain Thespis eondiiiiil 
quelques chantres pareils de iiourgade ea boutade, wr 
une espèce de cfaarriot. Ce spectacle fit naître 1 Etcbjle 
Fid^ d'un spectacle plus noble , qui a tou{ours conienj 
UD nom cooTorroe k son origine } car irog^dU s^G* 
chofuon du boue. (Toyea le ThMlre dat ffncr.) 



Ii«4ragédie, infbnne et grMsiire en naÏMant, 
n'était qu'un simple choeur où chacun en dantsat,. 
Et dn dieu des laiiioi entonnant les louanges , 
S'efforcent d'attirer de feitilea Tasdangei. 
UjIeTÎn etlaji^ payant les esprits, 
Dn plus habile chantre nn boue élolt le prix. 
Thopis fat le premier qui, barbouillé de lie, 
Fromempai les bourgs cette heuretuofblte; 
Et d'acteurs mal ornés chargeant nn tomberean, 
Amnm les passans d'un spectacle nonveau . 
Esdiyledans le chœur jeta les personoaget, 
D'uD masque pins honnête habilla lis visages; 
Sur les BÎB d'un théâtre en public eshauiicé , 
Fit paroître l'acteur d'un brodequin chauué. 
Sophocle enfin , donnant l'essor à son génie, 
Accrut encor la pompe, augmenta l'harmonie. 
Intéressa le ohcHtr dansionte l'action, 
Des vers wsç raboteux polît l'ezpieasioa , 
I>ui donna chec les Grecs une hauteur divine 
Où jamais n'atteignit la foiblesse latine- 

( Bdilbah , ^ /wA-, ch. mO 



L» coulumeB , les usages , les divinilà même de 
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Grecs, furent adoptés par les Romains, qui De man- 
quèreal pas d*y en ajouter d'autres. Il fut plus aisé aux 
LatÎDS de s'approprier les farces pieuses de Thespîs, et 
d'bDchérir par-dessus , que de trausporier chez eux les 
graced, la force, en un nioi, toutes les lieaulés tragiques 
d'Eschyle, d'Euripide et de Sopbocle. Il seroit cependant 
à aouhailer que nouMUMioos les tragédies de plusîeur» 
àulcura romaina , «t d'Ovide en particulier , «u lieu d«t 
d&tlamatiooB de Sén^ue. 

(t6] La coudrier étoit le boit dont on k aerToil dans 
ces aacrifices, parce qti'îl est aufai nuisible à h Tigne 
qne le bonc. 

(17) FarcDnrant sanscesMT ee long ceroIedepeÏDca^ 

Qui , rcTenant BUT soî , raminedans nos plaines 

Ce queCérts nous donne, etc., 

dit La Fontaine, en parlant du liœuf. (Ur. X,fabI.II) 

(18} On a fait à Virgile le reproche de n'avoir point 
inséré dans cette partie de son ouvrage le tableau de la 
Vendange. Son sujet sembloitlui commander celte pein- 
ture, qui d'ailleurs, parle loo aimable dont un si grand 
maître l'eût embellie, auroit agréablement contrasté avec 
les préceptes toujours peu goùlés du commun des lec- 
teurs. Le tableau de celte scène champêtre auroit été plus 
digne de son poëme que l'énumérelion des diSëreniea 
capèces de raiaini. [Nota da eÉdUmr.] . 

(19) Citon, mont de Gahlie, sur les coofiiu de la 
f aphUgonie. - - 
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(90) Hariè». TL-ytaeil um-vilh de ce nom en ttaUflj 
M uaa aaïK.duu h Gaboe. 

(31) Let CeBlaaraftet les Lapithef , peuples deHit»* 
nlie. Ovid« bit raconter ( Ub. XII , M^tam.) par Nenor 
le combat qu'Us-sa livrèrent au noces d'Hippodamie d 
de Piritboiîsi roi des Lapilhcs. lUne faut pas s'étonner 
si ce récit est long ; c'est le vieux Neiror qui lefail^etc'at 
Ovide qui le fait parler. Horace (lib.1, Oif. XVJ ] se Krt 
de l'exemple des Lapilbes et des Cenlaures pour recom- 
manderrusage modéré du TiD,comme les Spartiates, pour 
engager leurs eaFaoBàla lemperaoce, TaisoieDi danser de- 
vant eux des esclaves ivres. Horace ne se propose pas lotil 
i fait le même but , et il auroït élé fàcbé d'inspirer à *et 
amis trop de sobriété. Il paroi t, au contraire , que Virgile 
n'étoil pas un partisan xélé de Bacchus, auquel il impute 
les plus grands désordres. Noire La Fontaine , qui arut 
bien Iules anciensetsur-toutTîrgile, faitdireï une de» 
filfaiideHînéo: 

à qnm sert Baccbus qu'à canner de* quetetlei , 
Affaiblir les plus laitu, enlaidir le* plus btliet, 
Sonvent mener au Slyx par de trislet chemins ? 
Et nous irons chàmer la peste des fanmains! 

(sa) On a souvent imiié ce beau morceau > mais j'ose 
dire que personne ne l'a égalé. Le lecteur aura le plaisir 
de comparer ceux que je vais citer avec la source com- 
mune oij l'on a lant de fois puisé plus ou moins. Ce n'est 
pas que chaque imitateur n'ait des (rails qui lui sont 
propres, je ne prétends point qu'aucun d'eux soit pla- 
giaire : mais tous ont emprunté peu ou beaucoup ; Vir- 
gile leur a fourni, soit l'idée générale, aoU des tours. 



wii dea expnuioDB et du penaéw. .C«U ua cvdre f n* 
1m uns M la «utrea ont.fempU i leur nnniire, et c* 
cadre appartient au prioca dea pcittaa. -(') 

Bâtant îïla^uiproeulmgotiia M ■ 

Ut pritcagent mortaliuma 
Paiama rura bobut exoreet tuii, 

Solutus cmnijiaiùrat , 
JStagutexeUaturclmtieomîIaatntci, ■ 

Nfc horrôt iratum mare , 
Porumqae vitat, cf auporba einium 

PoUntioTum timiaa. 
Srgo ont aâttUd vUium propagÎH» 

^Itiumaritet populo», 
lautîUtquoJalça ramos (xmpùtant , 

FeUciont i/uarit : 



O Benmn qnî vil éloigné du ifiunt, 
Comma TÏToteol jidii ron* Im bDiniiM ; 
CoBtaai cb pM, oM (btici umnûrM, 
ATee Kt l«n& enliinnt m unîw 
Im mlmM olWpt qn'ant Ulmtiëi «a ptm I 
Les Gm lecui* da alsinn bdtiqMUi, 
Le bruit loÏDlaio dH fioU himolriwa, 
Be tronUent pcnat MD irpM «rffiniiRi ' 
Firent la br^e, el modcMe «n ta TMUa> 

FUttn d'tm gnnd l'orgaml primnptaeDx. 
Dki qn'aui beiax jouri , jlanpuit no 
La TÎgiM<UDdK> flciiblci nmeiiu;, 
Il'la mane nnx vieux ironu da ormeuCf 
On, lut le tàn d'un riaol pilurage ^ 
* IlTcnlMntmpuâbleiUaupeiui. 
VÂiifX loi de bnnobeiiinitilM, 
lAdin dtooBf pouuo dM lejeioai 
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Aut, in raductà patte, muglentiui» 

Prospectât errant gragat; 
Autpvua purù mettaconditamphorùî- 

Aut tondet infirmât opet. 
Vel, eùm décorum mttibut pomit eapiU 

Autumnuâ atvir axtutit , 
Vt gaudetinsitipa decerpens pyra, 

Certaniem gf iwam purpuras, 
Çuâ tnuaareturtVy Priape, et te, paier 

Sylpanr, tutorfinium 
ZiMjaeem iHodd mb Ontiquâ Uieei 

Xedà in ienaci gramine P 



Qa'un fér Iranehinl a nodui plui fariilei. 
Sa nun tesncfUe «n dei ma pnFoodi 
Le don neetar que l'alMUe lû ctde; 
Si qwnd l'iti ia m Un ma dcMa, 
A M hhU» il Ate lenn lintaiit. 
XanqOB raaiomiia, emptenf de pirdue, 
ÉUre hd ffont ohirgf de doux priKU, 
Qu'ano ploiiit nir l'arbte qa'IL.vlt Mltn 
n V* eoapei tet rainm jMinùuiu t 
Sut toi auldi il en porte l'bomaiige, 
S/lvaiii, Criape, 6 vaut, dieux bienlkiniit. 
Qui de tut duropi éoartei le range 
Coaebi liutâl cui an épali gaiou, 
Tanidl fraii uiu un antique chjne. 
Son mil au loin ambriisa l'hariion , 
Bt, du «ommet d'une roche ptooliaîne, 
A flotf pretiâ vrit tomber lu l'mtmux ; 
Damleifortoil lurpwuJ bt oiMam; 
Oa, (ooi le pndi dn (omnMil qui PcmlutMy 
n dort en bntil dn nnifmtue dat eaux. 
THa que L'Unt eanne lës monti de aàge, 
Bi que b plnie ea Utru dooi «ntgs, 
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Labuntur altis intérim ripis aquœ ; 

Fontesçue lymphis obstrepunt manantibuit 

Samnos quod infilet levés. 
At, càm tonantis annus hybemuiJopi» 

Imbres , nipesque comparât ; 
Aut trudil acres hinc et ftinc multd canm ' 

Apros in obitante* plagas : 
Aui amîte Iwi rara tendit relia , 

Turdit adaeibui dolos i 
Pafidumijue leporem, et adtienam laqueo gruem, 

Jueunda captât prœmia. 



Eaw^tar, towwrp f piiiirpTfat 
TooAa 7 ■ntoorf dl n natiM fidiIU ; 
On, f antm-MiM, ïaotra plosii <prij , 
âooi Ni fiUu, N nia imiipun ifg^ 
l/iTUe pin» «t reÛMO pMMpr 
Qid fait l'hlvM Mof nn àA i\tm^. 
Ânt SM kUra tcmpli* da iBBt da olunnu , 
Qui aa aonrient, Anuior, da Im damua? 
Haïi^Ddle joiaalort qOBtcHB m rdli, 
EaafetKelWMiv> il moodiwIi U «wa. 
Serre h main d'une ^penn obéric ! 
TdkiM TCjoit U SaÛna amnfoit. 
Pu 1(1 tnmn, pti lalilleeDdannc, 
Tfm iùcoihjmta mina kt ahaiia* line. 
TawBi q^Bob Ik «M iojm ma&pm. 
Va fia oaaniJa baii aw al pondiam 
Oiaue te firoid itva bim rignuem, 
L'ëpouMTola & ira cn^bù imtiqiiai, 
Preue le lait da m troupeanx DambKas, 
Bl, de Tclour, tur la modeste lible. 
Offre l'appttl d'nn ehatoptlre tapaj 
<» bôUs ni Tin qifilt «ootoii dftecblM, 
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Çitis non malarumy quas Amoreurat Aabit, 

Bcec kiter obliviseitur ? 
ffuidsi pudica mulier in pariem Jttpont 

Domum, atejue dulcei liberoa, 
{SabiHà çualisj aut perasta soUbua 

PemicU uxor Appùli ) , 
Sasrûm Petusiit axfniat lignisjbcuntf 

Ltuti iaè lidtrmfum viri. 



Oftiooi de* tpcûqiieroTii'aoUrepM. 
Du lac LDcrîn lu Tara coquillages, 
El on poiuotu qu'eu do* porli Haaaéi 
AmitK un veut pr^curieur du ongei , 
Egïlem-ili m* fruit* , cei doux iaiugei, 
Que l'appAil a leul atiuniniiés? 
La gclinoile i U oluii (uooulenM , 
Qug rionie ea*aie ea no* oHiiui*, 
L'oÙMQ jufi qi^à nwi MDi ddintf 
Oflte A k vUk lin* UUe opolMt* , 
H n Talent pti ToUve nooniauts 
QuB DMa pncUpi» DB fgrtik Rrger , 
Hi rimniUe màStt k fiinlle vMdoyuis 
Qitf «kA an &>ii k long iTun pMign- ; 
J'alna oa I^Ma 9^ Tenne n HcriSr, 
Oa le cboncan que d'ime bho lunKe 
An dmU du loi^ on umbe nngknr. 
Parmi le* loiA* d'une n dooM vie, 
Çu'oa aime k voir, et mhi tnNipean Ukw 
Gapier k aw *■ tetnfte eUtie, 
K *M imrfiDs, di ln« bamai katéa^ 
tMnet b poid* knn «M >mn«. t 
Qu'on am» à «it ipwiB» kmkk Mi^nB» 
Oà dg*iguxieqipa«eRtEMeMki numn, ' 
ftkda i«7«r, de iMiibcMixMiritetin 
Omet l'aiiial de ng* dîen dia9e*lif(iH I 



faut que «etl« odo fHonue aalt pkÎM d'un cIhubm Ihcb 
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Ctaudensque textis cratibut latum ptçUt, 

Distenta liccet uàera. 
Si homa dutci vina promens dolio , 

Dapes inemptas apparet ; 
Non me Lucrina jutierint conchyUa, 

Magisvt rhombusj aut scari , 
Si quoi Eoia intonata fiuctibus 

Eyems ad hoc ferlai mare : 



•iduimnt et bien vrai, car «on tuccis » ilé égal chez toute* 
ha twtioiu. Par-tout on la àie et on la nlit mum oeste ; et 
ifttt de tout les onmg^ in Lyrique romain oeini qn'on • 
Je plui tntduit oa îinili dani-toulei Ica Ikognea, et aor-tottiv 
dana I» n6tro. L'imilUîon cpK noua venona io oiter eat da 
M. LofBbvT&-DeI« roche , qui j» cotuen é bucx bien le naturel 
et la RÎmplidté de roriguML pencnnca qui aiment i com- 
parer noiu sanroDt gré de lenp indi^er. encore ici ita imita» 
tion» de UM. de Niientois, Btidel^ j^drieux, et do M. le 
comte Dam, auquel lea leitre*.M>nt ledevablead'une ezceticnle 
traduction en Tcn français des iEu?res complitea.d'Horace. 

Nous derona faire remarquer que cette heureuse expression 
dapes inemptas , est empruntée du quatrième livre des Géor- 
gitfues , où Virgile noua lepréiente l'heureux vieillard dca rivea 
dn Galbe joîûiaant ares délicca dea dÎTen tréaon qne Ini pro- 
^uût la uatiife. Le TaaH.ae.l'eat aniaî approptiéq dana le 
KptiètiM ohant de la Jérusalem , oîi il fait dire i nn Tieni: 
paatenr de* lirea dn Jourdain i 

E guetta gregfpa , e fkortïcel dispensa 
tSbi non coinprî, a la mia parca mensa; 

eVet-i-dire: KHea brebia, mon fardin, fourniMcnt à ma' table 
frugale dea meta qui ne me coûtent qne de* tolna. > 

CNota^rÉditew.) . 
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Smt Afra opU d etee ndat in vantnm manm .- 

2Ton attagm Itmicut 
•JucundioTf çuàm lecta de pinguitiimit 

Olina ramii aiiormn, 
Aut hetba U^thiprata amantis^ atgrapi 

Malpt» talubnt corpori^ 
yal agnafiatU ceua Terminallim, 

Vat hœdua ervptut lupo. 
Heu iator qmliu, ut Jupat postas oitt 

Videra pmperantas domum l 
Vidsnfiuot vomarem inpenum bopet 

Collo trafuntei languido ; 
PosUosqut vomast ditis examen domùs, 
' 'CiKÙmnnidmtof Zaw! (Hobat. Ëpod.) 

, Qo*bniKtaettkiiiartél,-qn!,daiiiotiéeïgnDr£, 
Vît oontcDt de Kn-mtme , en no ooin retiré; 
Que l'amour de ce rien qu'on nomme renoauné* 
PJ'a iamaiH enivré d'une vaine fumte; 
Qui de sa liberté forme tout ton plaisir, ' 
Et ne rend qu'à lui leul compte de son loisir ! 
nn^pdntàionfirir d'affironuni d'injusticm, 
Et dn peupb înconMut il bnve lex caprices. 

(BoiLEAir, e'p. K/.) 

Si j'mois ajouter nn mot d« Vinterprlte , 
' Jlntpiteroii ici l'amour de la retraite : 

Elk offre à ttt amans An bïena «oiu embarras , 

BioD* pan* piétcni du cid, qui naÎMentiaHi Ici pM> 

Solitude où )e trouve nne douoenr secrète , 

Lieiucque j'aimai toujours, ne pou n'ai-] e jamais , 

Loin du monde et du bruit , goûter l'ombre et le frais î 

Oh ! qui m'arrêtera sous vos nombres asiles! 

Quand pourront le* neuf Sœurs , loin de» cours et de* villes , 
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M'occuper tout entier , et m'apprendre des cienx 
Lta 6iim mouvraieiis incoimiu&noiyeux. 
Les noms et les verliu de «et olartii emnies 
Par qui M>nt no* deatin* et dm mcenn diffifenlea ] 
Que ai je neiuU né pour de li granda projeta, 
Du moini que les ruîsMOUZ m'offrent de doux objeti! 
Que je peigne en mes vers quelque rive fleurie ! 
La parque à filets d'or n'ourdira point ma fie, 
Jcnedormîrai point sous dericbea lambris; ' 
Mai* Toil-on que le •omme en perde de son prix ! 
En est-il moins profond et moins plein dedflioesf 
Je lui Tone AU désert de nouTwnx aaorifices: 
Quand le moment TÎendnt d'aller tronver les mort*, 
J'anrai vfcn sa» aoîns , et mourrai tanl remord*. 



Quelle simplicité ! quelle douceur ! quelle ^ace et 
quelle harmonie! Je dirois aussi : Malheur à qui u'est 
pas touché en lisant ce morceau ! Yoilà te vrai langage 
dît sentiment et de la poésie. La Fontaine est plein de 
beautéfl et de richesses , mais sans profusion. U approche 
«le Virgile en cet endroit comme en bien d'autre*; mais 
personne n^approche de lui. 

H.GmMt,eiiéparM.rabMDesfoataiiMs,noâ bira, 
iàOB sa CliarimiM, ^Jirmi Jtm îmamuaçuv Jbnon^ 
ponr mieux dire, U o^mile Virgile, qu'en ce qu'il 
InrrctÎTe, comme lui , contre les sbu» et l'enfaMrras d» ' 



Égaré dans le noir dédale 
Où le fanl6inc de Thémis, 
Coi^ché >iur In pourpre et les lis, 
Penche la balance inégale , 
Et lire d'une urne vénale 
Des uito dioiéa pal Cypiia;'. 
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lTOÎi>)e , orateur metcciMire 
Dufam'ctde lavÉriti, 
Onif^nne bnine étrangère , 
Tend» ans qnerelln Aa vulgain 
Mb T<ris M n» tTMiquîlliié ; 
Et dUM nmtnd« laCliiHUie, 
Ans Irài d^ni tribtiiMl piofun 
Flirat U' loi ds nmnumd , 
Pu-ninHoqaMBB ugUauN 
8ip|M> et la ttfai* M l'ttMdf 

Vttyei aOBsi Boitean, ddrisMoZuMn, ch. T.' Tous y 
troofcrex uae peinture tItc et animée de b chicane et 
de ton an ire. 

Cdui de lous les auleura qui a k.pliM profité du mor- 
ceau de Vir|;ile , qui lermine le second lïrre des Géorgî- 
qaei, c'eut Tbompson. Toici comment' il couronne mo 
troisième chant du poëme des Saisons. 

Ah ! conniHnwt aon bonheur , combien aenut le pins 
Iwureux des hommes celui qui , loin du tumulte des ville* , 
retiré dans quelque TiUon briile avee un pedt nombre <ra> 
mis, gofltt les plaints purs de la vie champtoel Que ini 
importe de ne pu habiter ces palais somptueux , dont la 
porte orgueilleuse vomit teus les matin* la foule rampante 
des *ib flatteurs , qui sont à leur tour abusés ? indigne 
commerce! Que lui fait celle robe brillante, oii la lumière 
fait réfléchir mille couleurs, qui flotte négligemment, ou qui 
te soutient d'or, s'il n'a pas la peitie de la porter! Que lui 
importe que la terre et la mer tributaires couvrent sa tabi* 
des animaux tes plus rarca , si un reput frugal , débarrassé 
d'un vain luie , suffit à ses besoins et ectretîeat sa santé î 
Sa tasse ne pétille pas d'im^ jus rare et coûteux ; il ne posse 
pas Us nuito plongé dtns «n lit de délices, et les joun dans 
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tan <Mt d'oitiveif : mai* nt-n une prÏTation pour cclnî 
qui ne connott pas cet '}oin fsntutiquc* qui aUntieiit et 
trompent rbotnme diiwlu , qui promettent toniuuti le plnUir 
et oe donoeiit que dn peines , qui n'offrent enfin que dm 
momeni vides m mm î 'Cen pour oe tage que Is paix eal 
Mnrée et le* btent «oUde* i loin def liatwwe M des Mp^noea 
noM p e m ai, il eat riohe tn wteMtiiniil, umik -qu'il Ptat 
en hariNaet enfniltt pw la Imié d» b autm ] il est 
Ah doas nwu dn prioMapa , de cens mhm laïqMla en M 
plie I» baaolie m^ie* M de wiu deM brille I^hbbb } B 
ot liehe eMM« de iMt ee qne retient dans le arin de la (erra 
Hîw qui doit préparer la fértilit£. Rien ne lai manqtn, 
les Efcoadca géniieca qui abondent m lait, et mnginentdaBsla 
vallon , ni le* tTaupeauz de brebi* bêlantes sur le* coteaux , 
ni le murmure des miascanx , ni le bourdonnement des 
abeilles q«i appelle à l'ombre le sommeil tranquille dan* un 
ooenr innooeni; il s'aneicd auprès d'une haie odoriEhrante; il 
n'aperprit que de* boaqueu et de* grotte* eombre* , des fon- 
iBÎaea paies, des Iscs brilIoTM; il n'entend que des chantst 
(^cit ^wle de la simple vérité et de la pure innocence , de 
la beauté aatas art, de la rennesae saine et vigoureuse , sobn 
Cl patiente an travail. Ccst 11 ^'habite la lanlé tonjonia 
flenrie, le travail satu ambition , la eoncempUtton calme et 
)e iiqpoa poétique. 

' <jae d'antiea (*} , iravenant In mers , courent aprts la 
gain , qn'its ibndeni la vague «ombre pendant de tristes 
mois; que ceuji-ci tronvant de la glaire ft détruire, eherchent 
à vener le sang , fc ruiner les villes ; qu'ils se réjoniasent sans 
pitié dn malbear de* venvei , des kmeatatiou des vle^ta 



(*) Cert «înn que Virgile pereoiirt lei dîfférenlci oondiiioat, las 
divers frit* des hoimnei, et fail l'éauniéntioD de touie* leurs ÏDcIia*- 
tionb Honse itnilile l'amr iniié dam m premltie ode, idieeié* k 
VéAMf Maeaiat atarU, tu, Horses et Ovide soi onpnulé pla- 
man ebeee* de ce gtaad poiH. 
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et dn.cT» tremblant dci enfam; que ceux-là, loin de leUT 
paj* nalol , prcsdcti par le breoia ou enilurcî* par l'aTarice, 
trouvent d'autrei term ■uiiis d'autrm ciem ; que quelque»* 
uni) parcourent avec ardeur lex villes où tout •entimcut ed< 
ciable c*t ëteÎDt , lo vol autorité par la rose , «t l'injustice 
légale établie ; qa'nn amn excite eu tnmnite une foule »édi- 
tieuw« on b réduite en ewlarage ; que cenx-eî enveloiqmit 
lei nulhennnx dîna des dédale* de praeta, fomenientladit- 
corde , et cmbuiMacat Ita dnriia do la ïuflice , nu de ter ! 
qne oeiK-l&, ktoc na front pliii aemn , auûa nAe égale 
inhnmatritf , tÎtom et oberchent hnra plobira dBna la pompa 
déccfante dea ooun «t dam ka cabales tmapeuiea'; ^n'ilt 
rampent bauemeai eu distribuant leur* aourirca perfidea, et 
eu suivant le pénible labjrintbe des affiiins d'étst , tandia 
«[ue l'ugricukeuT , libre de toute» let possiona gr ag o m i qui 
lourmentent les iiommeii inquiets , écoute et uVntend que de 
loin et en sûreté mugir la tempête da monde , et n'en sent 
^e.niieiix le prix de la paia dont il est environné. La cbdte 
dee roia, la rage de* natiotUi la nmverBement des étal*, 
n'agitent point l'iiamme qù^ échappé du monde dan* de» 
retraite* tronqni)lc*«t dea Kditndea fleurie*, étudie la nature 
et suit ta voix , de moi* en mois et de joùr en jour, pendant 
tout le cours de l'année. U l'admire et la voit dans toutes aea 
furmet, il sent dans ton ewnr la douceur de ses émottons» 
jouit de ce qu'elle donne libéralement, et ne désire rien de 
plut. Qunnd le jeun* printemps réveille les germes et reçoit 
dans ion sein le souffle de la féconiliié , ce sage jouit abon- 
daiument de »et heure* délicieuses; pas une fleur ne s'épa- 
nouit et ne répand eu vain son odeur. Dans l'clÉ, fious l'ombre 
animée, et telle qu'on la goiile dans le frais Tcmpé et sur 
le traoqtiille Hémus , il lit ce que le* Muscs immoricllet eu 
wit chanté , on iah ce qu'elle* Ini impiren.t ; «on oeil dé- 
eouvre, «tion capoir prévient la fertilité de l'année. Quand 
h lnitre de Tauiomne mârie dore le* campagnea et invite 1r 
bucille da labonicur , aaùd de la joie unÎTcnelle , ton coenr. 
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•'«■Be d'un doux battemeut ; euviioDui dw layoïu de la œa- 
tvijt^ , il mHite piD&ndémesl > et «h oliaiiti ttiouTeut plu» 
que ianult i •'ezeiiwr. L'btver wuvng» mCnu^cM un temp* 
d« boabenr poni lui : !■ laupte formidable et la gdte qui 
m précipitent et m ripandcnt iut U terre ensevelie, lui in*< 
pirent des pennéts majMiuruus. Dan* la nuit, lei cieux claîra 
et auiméfl par la gelée qui purifie mut, Tericnt un nguvel 
éclat sur son reil cliarmè. Un ami , un. Krrs,. £ont couler 
tranquillement bm heurcn (ogex et utilei : il parcourt en.imai- 
ginaiian la terre et Icii mers. La vérité travaille d'une main 
diviue sur son esprit, éltve koh tire , et développe «e* facul- 
téi ; le* vertus, héroïques brûlent dana son cœur. Il lent auxsî 
l'aQiour et l'amiiié ; son œil modesle brille et eiprïme m)« 
nTÎuenjeul : lei cmbraaaemeiu de m jeunea cnbnt qjii lut 
aaifteut bu ooa q^ni dcHrent de lui plaire , remuenCaqu ■ma 
tendn et paternelle. H ne méprbe pat avce hutueur la ffàtté,^ 
Ice amusemeui, les ohanti M les dajiMa; car le bonheur, «tlk 
vraie philosophie «ont toujourt sociable» et d*nne amitié «oo- 
tîante. Cent là vivre ; c'est ce que le vicieux et In babilana 
des villes coupable* n'ont jamais connu : ce fut la vie de 
l'homme dan* le* premiers &ge« san* corruption , quand le*, 
ange* et dien inlnM ne dHsignoient pas d'habiter avec lui. 

O naiare suffisante à tont , répandue sur tout , dirigno- 
n'enridiir de la eonnoiwnce de te* onviage*! tnuiqwrte- 
xooi dan* laa o'ieux pour me déployer te* marvMlkt roidantM , 
des monde* sur Ici mondes dam uoe étendue iuGnie, disperaé*. 
svee profnrion inr l'immense firmament t. perpieta que YtXM- 
mine Inin mouTenvai périodique* et leur* loi* ; onne-mol 
Vabjrme aourd , et m'y trace nne route dana ce* caveans 
tbt&lma. o& sont les concbn de* mines; que j'y découvre lo 
monde végétât et fleurissant , et lur oe mondé le syst^e plua 
élevé et plus inoompréhenaible des animaiixl Que j'attelle 
celui de l'etprit pins élevé «ncorè , tcfene Variée des pensées^ 
Tîvaa et ass^rtiei, M dca païasiona qui ao mêlent et *e oon- 
fcnria^t jiVuiGùlDéootim b^utea ces oknica ï own i|àl^nTis. 
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b tenp* , qoi fuît et qui se TenouTclle , ne pent mBre t 
épiàm tant de ricfacne*. Haia si cet CMor «n ma-dsMus d* 
mcÊ ibrectfû lenng, pareHcux datw ne* reinei, medéfaiA 
nette aimbiiian incomparable , Mufte in bioÎiis que je de> 
flunnuM'^n, nMûdani nn dons nfot, cooriié mkw 
fombra ipaitiB fnta Am raiMna , et d^gne ptrior 1 nos 
«•prit dun lee tin» da laoïi oMvelé ! Tout oommence par toi , 
tont tiàie en toi ; o'ect par toi que mon ehknt «e termine ; 
fait que jamaîi je ne me lipare de toi ! ■ 

Je joiodrai encore ici , pour doDtier à mon lecteur la 
plaisir de la comparaison, deux morceaui, l'un de 
Lucrèce, l'autre tiré du Pnedium rusticum du P. Va-. 
niera. M. fahbé Desfontai&es le* rapporte auui , et les 
■ traduits l'un et l'autre. Je me servirai de sa iraduoiîoa 
et de tes observations k cet ^gard. 

Lucrèce dit : ' 

non aurta stint jupenum timulocra. par adtt , 
^ Zampadat igniferai manibut retia^ntia.dmxirù, 
£umina noctumis apulU ut auppadil»aiitr.; 
Jfec domu» argento^ulget, ««raf w> mtid*t; 
• fTao ctiharis raboatit laqutata aurataifue iempl*. 
— Çuin tamen inter se proitmti in gramine molli 
pTopter lujuee rifum, sud ramia arborit altee, 
JÇon magtiia opibus jucundè eorpora eurani; 
Prcestrtim eùm iempûttas arridtt, et anni 
Tempora cotupargunt niridantes^orihus heriat. 
Jfec ealidet. citiàt dectdunt corponjpbret^ 
TextiUètu tilnpicturis^ottrogue mbenti 
^»eUHê, ^ÊÙm ti pMnâ in petit cubandam ett. 

(Ldcsst., lib. II.) 

*S l'on M vdt poiiit dans Inurs rr— ■*"" de ces figura d'or 



J 
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«pii rtpiliwimil da jeune* ttdvra, dont la bnu duigé* 
Imnitm^dsimitlaiinMapen; aï l'or M Vuf/mt n'ybrillBBC 
pc^t io toutH pxru; ti olmi «nz de* mIom ugdîfifiKi at 
de» lanbrit dorés ne retenlinent ^Dt d^ue hanneninue lym- 
phonû ; uaemMfs au bord d*Hn ruisiean , couchà i l'ombra 
d'uD grand arbre, sur un tendre gscoa, ils font cotre eux dea 
zepas agréables à peu de frmii , sur^tout li c'est daos cette Muwn 
liante qna les prairies nnt imailUes de fleuri. La br&lante 
fièno ne tonimente pas mw» sur nn raperba lit de ponqjt» 
qna inr un lii d'étoflé «namuae. > 

Voici le* vera du P. Vaniim : 



DiiifuiyoPtofirv po*itu> qui jvn colomu, 

BaiigmtM vaU, pamoçva otnutM, edact^ 
Aut curât, autjpèt anima aonpatcitinarut. 
Non hune tallioitat dominandi nrps libido , 
Vt leget alibi £upiat quam mn,tuitquo 
Arboribu» darr non amor irre^ùtut habendi. 
Ut mtdioa ami *it agantior inter acwoiy 
Uitfita nofit iiihiant opibut siae^w parandis > 
NonêUtdiumJoiti^qt^ tumtm.do«tiinaÂup«rbOf 
Ut qaid tcin valit, ifuàm rtcté i/ivere pattor, 
Çuàm eiimn bopvt, ijvdm nostejanentia terri» 
SiderOy ventorum montf tompora meuii. 

lUe neo inHdia pmttt, aa*-UM>m w M mk m - 

Spiiàtar; lètiUtn noo AawmMawAHfiM lepvi» 
Mofutratnfjfttgttif AMimmfwn trMffitworU. 
Non metuU ttitt dubOn, éortuçmv wmMtt 
Judieit, btdomUat anhu» mn tiiiUleif ùat^ 
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Hon alto», WHi te tïmet ipiam s non sua nutnr 
Gaudia, non ^pulat^fiutldia inta taquantur. 

jtgmtMûpom obHind^fèstus; htÊmoepia 
Semina nunc mandai ^ rume débita dotia repçi^t. 
Indivigormambri», et netcia i>ila podagrta 
Xorbommqiie^parit quo» desidiota vaïupta» t 
Duleîiu hinc ori lapit etca , laion diumam 
Obtenante Jitmem tjaclttt in eespite dura 
jRine veniunt tomni ylecto quot divea ab aure» 
Neguiequam prtifugot iniiitat : mollia pernox 
Stmia super vigiles curas tt membra volutans. 

Anprmsiat rupto naturajcede^, terris 
Çuem Deus ahseiderat ijragili rata eurrere ponàrnt. 
Et levibus eum re vitam eommitara venfit, 
jitque alio ( folucrum rilù ) sub sole jaeentes 
Jra j redire ptagas ^ animornque impendere hieroi. 
An eapidusjama quisjorlunafior urbem 
Ineolit, et eirevmpolitans ingrata potentum 
Xiimina , pel servis ipsit blariditur; eniitçue 
Imperium misera Jàmulatu { perfum pudendum 
Dedeeus, ad summùt itéi' iniiettigttt-honùrêt i 
P^efremm vaeuosper tnîtl» nigotta tolet 
CondH , et offieiit eonnimit itianibm Bf jpimi y, 

Vendere mon taiiut clamorem , operAjueJbrenii 
Intontes unA d^endere voee reosque ; 
Causidici ptl ad arhilrium rixof^ açeriè . 
Trittièus <fffigi soliis , alienaqueprepttl^- ' 
Jurgia prii/aiit animum sub^tem l^tt^ 
Crudeii pietate datit.nunf crgdete i^mmit ■ 
jTM ttiam inpitum quièat aunlfa berejistiatî 
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jiut M mitiiiâ prcedam cepùte cruentam, 
Xi iaerymit luelaçao virùm diiateera malle, 
Çuâm fpalui ob huma tins vi line crimia* n^tit. 

Wtlieet equidm , rurit si commoda narint, 
Virgiliut. (*} émit agrieoltu ; ai sidéra noue ' '. 
MalM, et occultas noter» aeeedeie paricu 
Bgngimm »er6 âoHem l çuâ rthut in oitim ' 
Zatitia matis animum omoiant, H orbé» 
^nxius tHhereoi eali icrulator oiirel , 
In variai cogens , instar ducis , astra mAorist, 
Dumjhiilur stellit et amieâ poctc colonus. 

Bîc lato tub tole boiiet per prala pagantee 
^pieit, «i tûrree fiorentis imagine gaudet 
nie acuens vitro apecalari lumina ,ftaris 
Ç^arital in gtemio putriee cadapetjij nudis • 
Çoa n»çumnt oculit animalia parva pideri. 

JUuticiit herioto résident in attote rivi f ■ 
Ifort caput et cacas sab humo rimatas a^umram 
Ancipiti ratione vias , accerrtt ab alto 
Perpétuas pelagojontes ; ted coneapoi ùrr^t 
in paleram palmas sitiens, iutcsmp» liqaorem 
Ore bibit prono ^ lympham mîraius euntem s 
Seu airepat obstantcs vix elactaius areims 
Riiius innps, pleno titre ambitiosior olveo 
^nsul(et ripity attjue obcia saxa laeessat : 



. (*) Uno parùtle ritatlon e»t bien plaie dan» un poïmi. Vir- 
"gileuencnniue jauMif ni Qétipdc m.Théocritc ; il dUI« poK* 
(t'^Kiâ , lo bergra de ^le. 
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Ifam ■ngçue çuâ pluvia , quâ mîhI ah origine Jbniet 
Son»mum egtyiédçuà rùw agat arte porhertum^ 
' "XtquOuÊ inHmtêm t^nSt prtsiagiat ùaMtm. ' 

ZTtteU in Jutmmit çuotmm mmc/rigorm memirit^ 
NKHt aUtmmti J^rtê dÊSOftatastu .* 
Sad^uihut aumiiitt çuà eiaaMturmrt» 

Poit tactatjàm vmas ,Jitnimçu» eraonm , 
ImtujiM ntalMmm mittot iti vUcara luccot 
Xt contra varias eadem data pharmaea mofbos ; 
nie salutifaritjebfes et vulnera sanat 
Stiipiàut aut foliit , naque taasu torquat aman 
£abr«fiue tpotitpnmitinUitiiui «wimik. 

I>0 Uboofwr mt l« plot beuNnz mù la honmei ^ 
«t il doit ekérir md éut. Retiré dam «««uiviBiuobniira, 
M Moontnmé i tïtm de peu , U Mit borner s» dcnn. Il 
diMM loin lie loi hi ofa^li» dévonm, ab^tiriB la Ttiim 
w p é iw wM . Vmmhiàoti m Io tounnenlB point, et il m bm 
pen on peÎM de daniier U Iw Mlhan fne daiH «on diamp 
•t <Un* «et verger*; il n*e*( point brdM de Is wtf iaquièla 
êm rioheuet , pour être pliu paurre na milieu de* mononiui 
d'or, incapable de le runcier. Il prtftra 1 Fétude ct.au m- 
Toir faitueux )*ari de bien vivre, de gouverner sea troupeaux, 
de cotmoitre le* ailres favorabicii h la terre , la nature des 
venu , et le» lempt propres pour la mois<ion. A l'abri dca 
trait* de l'ecvie, une jalousie Kcrite ne le connume pa*. On 
M le mit pa» , porté mu le veut de la Saveur , montu an 
fatie dca bonnear» , ppur en tomber eveo édat , et dçnmer 
un triste exemple de la fragiliri dea grandeur* faumàinei. II 
De redoute ni le* prooti doutrazt ni 1e« décidom d'un )ug» 
iMra, ni 1m Fnieun de tlmplaosble vengeance. H ne endiu 
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penoDne , M ne m cnlnt point hii-mtme. Sei joie» ne nom 
^pctint anlTin de rattrcuxe trisiesie, ni m* repaa du triate M- 
goùt. Oeenpé sani relfich* dn tranns de U cmmpagne , 
tmtbt il MMmenee M terre , et tanth il en rconeilte It* pré- 
MM du Ik M» pdnn. Oc«t fn U ^nH- acquiert oem nhIC 
TigoaretNe <{ai tnave U goatM «t wm iM-MHKk tunx quk 
U ToIupUmiM indoltMe tmtM k u raltct 4^»t par U qoe 
Mm eppéiil, aipiiiié par le tranil , tron*e les meti dont il M 
nourrit plus agicablo. Sans sntré lit que la terre, il gaùto 
Ici dcvnceur» du «ommeil , de ce wmmeit fugitif que le riche, 
couchf nir l'or et «ur la pourpre , appelle vainement , tandîe 
que lei cbagrÎQi qui l'aviiègrnt , veillent toute la nuit pris 
de lui. Vaut-il mieux , au mépris des lois de la nature , par- 
courir sur un fragile veineau les vastes mers que Dieu a 
W paré es dn oontinent , cMificr sa vie et sa fortune i l'ineons- 
tatice de* vents, vivre tonr ft tour dans des climats divers, 
cotame !«• oitcaux de pa«age , ci dévouer son ame an vil 
inUrêtl-Gelal qoî.baibitB l«s ville* aat-ll-pInsbearM; orini 
qui aa wi n if ia poiar- aa bin m mb , qnt awiHe m» 
ceaia ka portaa dea grands , qnl Satta fasqn'A lents doMM*- 
tiqnea, tpd; par un indigne esclavage, acbifie un' poste 
avmngrWE', •^m vettt parvenir aux honneurs par la vota 
]> ploa'liotitnae, et -qni toujaurs occupé de chose* frivole», 
passe rMlemeiït ta vie k ne rien faire t Eat-il plus doux de 
'Vendre ma clameurs au barreau , et d'y défendre d'une m^me 
voix le crime et Tinnocence , on dVtre assis sur un triste 
ai^, d'jr exercer le pénlhln emploi de jnge, et de n^lîger 
•es propre* Bfhires pour celles de* autres ? Vaudroit-il miaxt , 
par tnw «ruelle complaisance , prtter son argent K usare, 
•t CKMmr un mctter- odieux t ceux même qu'il «onlage t 
Enfin-, cat4 pliM jlorienx'de solvrv h parti des amet-, d« 
vimr'de tbébHxm , de tt^inea , (b msf «t de larmes , qoe 
dta'd^MHIHaqi^ pent anltrer k U tem m» ortmaet nna 
viol^Beaf 

Beumn Ica laboureun , a'éorie le poCta de Mantoue , t'iU, 
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coDuoiMoicnt le bonheur de leur condition ! Cependant U 
prcfirc à teun ooeufwlionf réliid« du ôel et la oonmiiNance 
àra routes myiléiieuM* de k imlare. E«t-co dono vu mt 
digne d'eavi« , de te tonnnevtM dan* le datir deconnotm ce 
qui n'cat iiiît tfxe poar en ïouir g d'olxerm le cour* do oei 
flobit inunniats qni roalmt car nos Ktea, et de.Ica nfigeri 
pour ainti din, .«n balaiUe dan* ion esprit t Eienipi d« 
oea iotiia, le laboureur Jouît tranquillement d'une délicieuta 
Muit et du magnifique spcciacie îles étoile*. 11 voit dans 
.une belle jounife m iroupeaus errer ilans Jea prairies, et il 
pranitiie ki regards enchaniës sur des champs parés de ver- 
dnre et de fleurs ; tandis que le physicien , aiguisant sa vue 
STeo le tnioroicope , cherche , tantôt dans le sein d'une fleur , 
UOt&t dana un cadavre infect, de petits animaux que la na- 
lum dfr«te à aea yeux. Le laboureur, coudii *nr Je boid 
d'mt rniiieaa, ne cbercbe ffimt Variât dea IonUiue(-i ni 
bon roule*. ,fecrîtc( dans Ici entrailles da ta huk; il -ne let 
fut point venir de l^ mer : oonlont ilCy puiseï, il bmt , o« 
doash Dnmxdeia^ntaini oumïme Ueti approcbaia bouche, 
et il admire le courant de l'ean,. soit qu'un m'nean coule & 
petit bruit nu le itable , sqit qu'un twTent se déborde a*(« 
fracas , et renverse tout çe qui n'oppose à son passage. Que 
lui importe de connotire Ja source des pluies et des fonlainei , 
s'il ne sait l'art de dériver l'eau d'uu cbamp voisin j et s'il ne 
•onnoit les signes qui Ini annoncent la pluie? Il ignore com- 
tnent ,1d froid au le chaud allume la Btvre dans le corps 
bumaili ; mais il sait pfv quel moyen on la f;u£rit. Tandis 
que le. docte mfdfdn ordonne aav^ipKieiit l'ouverture de la 
veine mi des purgaiiona , et cent remMes sqnbfaUm pour 
cent malles différentes le labot^ur soulage tous tee 
maux paJT des racineS' et. des .herbes lalntaïrcs qu'il eonnott: 
n ne donne ppint la torture. à son palais ffx^fitt potions 
•mèrca, et il ne ^empoisonne point pour recouvrer la saol^ 



Xie.clértmtde ce morceau eBl 4*èlre trop long} il n^jr «> 
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fMinl cl'énrt qu'on De puisse ainsi louer, en rabaitMDt tous' ' 
In aiftm ; ces sorles d'indue (ions sont us^s. 

' Motion dm riditMir. On voit > par en dittinm en- 
droits ra proche les un* d« autres , h diOStrencs qui se 
frouva eotrs les vers Uiias d«s amiem poHtM et waz des 
poëtes laiioB modernes. Un jeune homme qui se boroenrit 
î lire et à imiter cenx-ci , demeureroit sans donfe au- 
dessous d'etii t et par conséquent servit bien âoignë de» 
anciens ; mais en se formant sur les ancieus', en les lisant 
BOifVenI et avec attention , en («cliant de les imiter^ de le» 
égaler* et même reslani bien loin de leur perfection , il 
sera peut-ilrc de niveau avec les modernes , imitateurs 
«Btimahles de l'aniiqiiiie , <■( au lieu d'-ëtre à leur suite, 
■I pourra devenir leur rival. 

Voici l'éléganie iraduclion que M. Delille a donnée des 
beanx vers où Virgile fait l'éloge de la vie champêtre : 

Imu des fiers oombMs, Iwn d'nn tan inpostMr , 
BeuTcox l'homme des champs, s'il rannott son bonheur! 
VidUeàseihesaii]*, i ses travaux docile , 
La terre lui fournit un aliment facile, 
fiant doute il ne voit pas, au retour du soleil ^ 
De leur patron superbe adorant le réfcil 
Sous les lambris pompeuK de se* toits magnifiqnes, 
Dfn flots d'adulaieors inonder ses poriiqnes', 
Il De voit pas le peuple y df vorei des jeux 
De riches tapis d'or , des vases précieux ; 
D'ogrëables poisons ne brûlent point ses veines; 
TjT n'allira jamais la binnofaear de ses laines j - 
n n'a point tout ces àris qiti tnmipent notre ennui ; 
Mais que Inl manque-t^I l la nature est à lui ; 
Des grattes , des étangs , une claire foni^ne 
Dont l'onde en nnimnnnt l'endort sous nu vieux ditne , 
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tranpon ^ Buigtt , 4m tcÎIobi , dM fiifto ï 
Ce tont làm triton, M MHit làM pBlai*. 
Ctrt dans 1m obamps qu'on troare um mile joancnet. 
CW U qn'te MM hi dieu, qn'kMi AitkU vUlIcM : 
I^jnMiMt AijMit wM«oitpabl«idîin«>, 
Sou» Ib ohmmf iaiweeiit portkuadeniienpM. 

O vma i qui jVtffirii mw premier* lacrificta, 
Hiuet, loyca toujoun mn plus chimdilicet: 
Dile»-inoi quelle cause éclipse dîna leur cours 
Le clair Bsmbcau des nuits, l'asire pompeux des joura; 
Pourquoi Ut terre tremble, et pourquoi la mergroode; 
Qnelpontoir faiteuflcr, fait dêcrottre son onde; 
Gomnient de niM soleils l'inégale clarté 
fUirtgB du» rhiver, se prolonge en été ; 
Gommait roulent Ira deux , et quel pulmnt gêoie 
Dm ipbirM dam leur ooun entrattcnt llunnoniet 

Hais M mon aang trop froid nlnterdll ces ira vaux , 

Hé bien, Tenet fortis, pris fleurù,olaînniiaeanM» 

Xir*î, iegoilterat votre donoeur watte: 

Adieu gloire, projets. O coteaux du TaygèU, 

Par les viei^ de Sparte en cadenoe foulés, 

Ofa ! qui me portera dans tos bois reculés t 

Où sont, à Sperohius, tes fortunés rivages? 

lAÏssei-moi de l'empé parcourir les bocages. 

Et vous, valloiu d'Hémus, Talions sombres et frais, 

Cou?re>-moi tout entier de vos rameaux épais. 

Beansx le iMimkdn lois deU Mian, 

Qui du vaste univen embrasse la siroctare. 

Qui dompte et foule aui pieds d'importunes erreun, 

Le sort inexorable et les fausses terreurs; 

Qui regarde en pitié (es fables du Téoare, 

Et a'endtut au rain bruit de l'Adicioii nvue ! 
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Maïs trop heamix oniù qni suit le* iaùtm loU 
Et du dim in tniupeanx et d« aympIiM dMboiiI 
La pompe defhÎM!Mtu,licirguMl du ^mMm», 
Llniértt, doDt la voU fait tain le wagnin», 
DelltterconjarilwbMtiUonépù) - 
Rome, la lob waXmmt, nt tnmUnt pointn fMS ; 
Aiçibi doMs^ganz pMHntM doBGS lie, 
Soncnarn'çetattriiiéde^tiéaîd'eiiTiB; . . . 
Jamaii auE iribnnanx, disputaotde Taiu dnuu, 
La chicane pour lui oc fit mugir sa voix : 
Sa richeue, o'eit l'or des voiasoiu qu'il fait naître , 
Et l'arbre ju'il planta cbaiiBe et uiturrit aonmaltf e. 

ITantre* , la rame en maru , Kninnenteront la mer , 
Ramperont iaat le» cours, aiguÎNnni le fer t 
L'kvideoonqnénnt, la terrenr de* fiunillea, 
Éffirg» kl Tieillard» , Ict mèiet et lea fillei ; 
Foui dormir «ur la pourpre « pour boire dane l'or 
L'avare ensevelit et couve son trésor ; 
L'orateur au barrrau, le poel? au tbéfitrc, 
S'enivrent de rencen» d'une foule idolâtre; 
Le frire igorge un frire et va soua d'autrc« cirux 
Monrir loin de» lieux cbf ra iju'habitiiieiit aei aïeux. 

Le labonrenr en paix coule des |our* prmptrea, 
U enltiTc le champqne cnllivoient ki pèree : 
Ce champ nonnït Fétat , mb aiifiu», ict troupemu. 
Et aea baea&, oompagnou de set beurenx travaux. 
Aian que lea Miion* ta riobcMe varie ; 
Ses agneaux an printempe peuplent u bergerie; 
L'été remplit sa grange, affaisse ses greniers; 
L'automne d'un doux poids fait gémir ses paniers, 
Et les derniers soleils, sur lea cAlea vineuses. 
Achèvent de mârir les grappes paresseuses. 
Lliiver vient ; mais pour Ini l'autamne dnre encor : 
Les bail doaaeat leni* fraiu, l'haile «ooli 8ou d'oc. 
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Cependant k* enfin» , ms prenitKa tfahaww,- 
AioaccniauipendtucluputOitMtMnaMt 
dm Ini lie h pudeur tout mptcM Im loh; 
Lb liit de te* tranpMRX famno entre M d«glf ; 
Et MS chevreaux , tout fien de leur oorae iwÎMatite, 
8efQat,euboiidi«ant, une guerre inaocenie. 

Les fêla, je le voii partager »ci loùin 
Entra un culte pieui et d'util» plaisir» : 
Il propoie dea prix â In force , à l'adrcsie ; 
L'un déploie eu luttant «a nerveuiE nouplc9<e; 
L'entre beppe le but d'un treit Tiotoricux , 
Et d'an cri triompliaDt fiut retentir la cieux. 

Aintï le* tîmix Sabîni Tivoient dans l'innocence ; 
Ainii de* fiers Toecaiu l'agrandit la putuaoec; 
Ainsi Rume, eujourd'liut reine dei UBlions, 
Seule en sa Tute enceinte k renfermé sept monts. 
H^e avant Jupiter, avant que l'homme impie 
Du «angdes animaux os&taeuiller se vie, 
Ainsi Tivoit Saturne : olarsd'aQreux «oldati 
An bruit des Ben clairona ne t'ealr'égorgcoieai pu; 
Etlemuieen pesant, sur l'endume brujraaie, 
ne forgeait pcMnt cncor l'épée étîncelanle. 

Aiusijdela peinture des <^oniliats nés au milieu de» fes- 
lins et de la débauche , Vir}(Uc passe à l'éloge du bonheur 
doot jouiiseat les laboureurs daus leur paisible médio- 
cril^. Ce passage a paru uo peu brusque à quelques com- 
ineoiateura; mais Servius a trcs-judicteusemeut remar- 
qué que la Iraosiliou est na lu relie meni amenée par l'abua 
trop fréquent parmi les hommes des productÏDDS de la 
terre, et sur-loul du vin. Les laboureurs, dit-il, CD font 
un meilleur usage, ils ue s'ro servent que pour leurs 
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besoins, puis le KoadeVirgile, les gsna de la campagne 
aeroieal trop faetireua , s'ils ceanoiisoieut mieux Jear 
Bort, les pbisirs» les commodiiés que leur fournit la 
mium.Çuat ttnouiat, emntaonjortuttatiaicut nunv 
tant, ted nimlkm JortmiaH. On remarque avec plaisir 
-queM.Delilfea tâché d'imiter danssa traduction lu diflS^ 
renée de ton que Virgile a mise dans ce morceau : en 
peignant les eBbrts du Iiiie et delà magnificence des 
grandsi ses vers sont travaillas, soutenus et pompeux; 
ils sont simples cl faciks, au contraire, lorsqu'il peint 
la douce aisance dont jouissent les habitans de la cam- 
pagne. 

M. Raux, un de» plus impiloyabln critiques de l^bU 
Oelille, et qui lui reproche sans cesse de prélenduea 
infidélité , et de Pemphase sans élégance y a traduit ainsi 
te commencement do ce morceau : 



S'il n'a point ces palais des maîtres de la terre. 
Dont le sommet s'cltvc au séjour du tonnerre, 
D'oii le matin en fouler aveoun bmit confiu, 
Tomit nn monde épais de flauears corrompui ] 
Si son toit ni^fre pwtt une porte <eUtaii te , 
Oii l'airain de Corintbc,où l'écaillé brillante 
Tient le peuple en ejctase et nosyeux éblouis; 
Si i'oT n'erobellit point ses modestes babils; 
Si la puuTprftde Tyr ne rougil point «es laines; 
Si, recueillie au sein des régions lointaines , 
Huile essence jamais n'empoisonna son goût, 
La terre de m> biens ^environne par-tout. 
Pai-tout dan* sa pn^imde atvaste solitude 
Il goAte un plrin repos, libre dinqmJùidet 
Respire la îralcfacar des Talions de ïemp£, 
Et jamah il nejïa ni tiompeat: ni tnunpé. 

2. l3 
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Inrirfëlnés pour inûtlélUés, les plus beH» Wot prcK- 
rabks- ei non^ Jouions que le eiyle de M. Kairt fnM 
jamais' ahsou.irc les siennes. Les vers suivaiftae M. Doî- 
gay ne peuvent Èire considéré» quecomme utaeiBiilBIWO : 

Ah! ao ■votre bonteor coniiww* to*« W dhuma, 
Tïop Beiireujc labonrem , qui , loin dft bhiît étt uam-, 
DVrfe terre «ooode et juste datu «e» don» 
Vby« tiBÎtre pour voua de fecile» moiisons! 
Dnni mi-vMtei«Ui» une foule importune 
n'accourt point à grand» flot» flatter votre fortune, 
Admirer vos tapis, vos marbres précicul ; 
L'or de vos vétemen» n'éblouit point les yeux j 
Vous ne corroraprt point l'eau pure des (outainea, 
El lo iiourpre de Tyr i.e rongit point v« laîiw. : 
Mai» vouî avez des jours qui coulent dan» la paix , 
. Riche» de tou» le» biens qui ne trompent îamaîs ; 
SbU voa»ayei à>» bws , d'immense» pâturage» , 
De et oUin rub^BUX, do fortuné» ombrage», «c. 

M. Conmabd ùVfl guère plus poEie que M. Ram : 

Beuitux cultivateurs ! 6 mortel» forcunéa, 

il» savoient de quel» bien» il »ont tnvironné* ! 
Irf»u de» parti» arm£i, une terre fertile 
■ Leur offre de ses fruîl» l'abondance fadie. 

lU n'ont point, il e»t vrai , ces palai» fastueux, 
Dont la porte vomit le» flot» tumultueux 
De die» empressés soim de riches portiques ; 
Point d'habi» li»»us d'or, ni de vases antique» i 
Bien n'attire cbe* eux les avides regards; 
Us n'ont ni le» parfums, ni le luie des art», 
Hab le» bien» Tarife d'une vie innocente. 
Une ridMMe pure et toujouï» renaissMloi 
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'LafralGbnudeTeinpt, le tTanquille repos, 
La (èana dau leura boi* ; dan* le* prit kan tnmpnnz ; 
SoluliubnuadBuxiommeU. Lc*gratua,kif(H)tMiiea, 
DebewxlMi, toatIcNr rit damlcunlicuKiuidoauiiina.' 



Qne m'importe la gloire ? & champ» dclicieus , 
Où voie ma peuie, eu aVgarcnt mes yeux I 
Riv» du Sperchiiul Tajrgite, beutetuc tfaéllrs 
<^u'arimcdeM«jeiUC iBbteelMDtfliaUtie! 
Quel cBpoir cDchutenr biillc à ma Nuémutl 
Je reapirelefraiidcsfaUiMMderBéâiiu; 
tin dieit m'a Omnaporiédant ee» beau ftpagn ; 
Cachom-non* tDotantiAr nu lem rietua OHdimgesi 

Tous ces imitateurs, comme on le voit, sont biea 
inrérleurs à U. Delille, qu'ils ODt cru Taire oublier. Nous 
aommes étonoéB que MalGtAlre ail passé sous silence ce 
pHB»age des Bergeries de Racao, qui rappelle tout à la 
fois Virgile et Haraoe* Ccst uue «mlsiisii que nous de- 
Tions réparer : 

O bien heureux celui qui peut de sa mf moira 
Ebeer pour îanais Ce Tain apcnr de ghrin 
Dont l'inutile toÎD traterMncM plaisirs. 
Et qui loin retiré de la foule importniie. 
Vivant dans sa maÏMin content de sa fortune, 
A wlon son pouvoir nmurêKS doir»! 
Il laboure le champ que lahouroii noa père; 
Il ne s'ÎDrorinii point de ce qu'on dflibère 
Dans CC9 graves cDuseïlK d'uHuires accabltn; 
Il voit .ans irlérh !a mpr f,ro»,B d'orages. 
Et n'obceTTc des venl* les sinistres présagea 
Que pairie MM& ^u^il a da salât de an bijs. 
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RoîdeMiipiuaioiis, il a ce qu'il dÉsire, 
Son fertile doiiiBiiie est ton petit empire ; 
Sa cabane ett aon Louvre et son Fontaînebleitu ^ 
Set champ* et ks jordit» sont autsiii de proTÎncee, 
Etgans porter eoTisà la pompe dei prinoei, 
Se conlcntechcz lui de les voir en tableau. 

n ne ya point fouiller aux terres incoanueS) 

A la merci de^ vents et dc« ondes chenues. 

Ce que nature avare a cach£ de trésors; 

Et ne recherche point, pour honorer sa vie( 

De pins iiluttre mort , ni plus digne dVnvlc , 

Que de moiliir an lit où ses pires sont morts. 

Il oontempledn port les insolentes rages 

Des vents de la faveur, auteurs de nos oraga, 

Allumer des mutïtM les desseins factieux ; 

Et voit en unclein d'ceil, par un cootraire écliange, 

X.'un dfcbit^ du peuple au milieu delà fange, 

Et l'autre b même temps élevf dans les ctmx . 

SU ne possMe point ces maiions lUagnifiques, 

Ces toura, ceaehapiteaox , ces superbes pdriiqucs 

Oiï la msgniCeenoe étale ses attraits , 

n jouit des beautés qu'ont les saisons nouTeUra, 

11 T<Mt de la verdure et des fieors naturelles 

Qu'en cet riches lambris l'on ne voit qu'en portraits. 

Nous devons citer encore ces vers de Cbaulïeu, dont 
> les derniers sont moÏDs uue imiimioD qu'une IrRductîon 
de Virgile: 

Heureux qui, se livrant ùla philosophie, 
A trouvé dans son sein un asile assuré 
Cou Ire ces préjugés dont l'esprit enivré, 
De sa propre raison lui-même se dé&e , 
Et, fonant des eitenn où le peuple nt iiTrè} 
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Démêle, anbint qu'il peut, I«s principe* des cboKsj 
CoDnoît lei noeuds Moreti des efiets et des caïuet ; 
Regarde RTec iqfptis et le Parque et Caron , 
Et foule aux pîedi le bruit de l'avare Jchfron i 

On a publié tout rccemment, et aiirihué à ud liii^ra- 
leur «Jîsliogiié par ses rares lalens , auiBDt que par ses 
hautes dignités , une Iradiiction de VÉlnge dat Matin 
champêlrei. Comme il a en quelque aorte désavoué celle 
pièce, ou que du moins il a dooné à entendre que c'é- 
1oî( un essai de sa première jeunesse, il ne nous appar- 
tient pas de faire violence à sa modestie en la reprodui- 
sant ici sous eoD nom. Nous avons cru pourtant qu'elle 
neseroit pas un des moindres onieiueiis de cet ouvrage: 

Heureux le labourent s'il oonnolt ses iÎbIhw»! 
Vofra oamme la terre, eu tes Justes largeeiei , 
Loin du bruit des combats, lui verse & tout moment 
De son sein libéral un fiusile aliment. 
Si , dans de longs parvis que le* arts enricbisneni , 
Les clicn«, dont les flots sans relécbe grossissent. 
Ne vont point au matin saluer sa faveur; 
Si de hauts lambris d'or, tout pleins de sa grandeur, 
N'£ talent point ans yeux errans dans leur enceinte 
Les tapis de laPeneet l'airain de CorintliB; 
Si la laine i Sdtm n'est point teinf grands finis; 
Si, pour flatter son godt, H ne mêle jamais 
La canelle odorante aux flots purs de l'olive. 
Du moins, riche des biens qu'en ses champs il cultive, 
. Sa vie a des plaisirs qui ne l'ont pas trompé: 
L'ianoccnce, la paix , les gruilen de Tcmpé, 
Do limpides viviers, quilqm' foret prochaine. 
Le facile sommeil qu'il iiouvc au pied d'un cliéne. 
Et le bcEuf mugiiHnnt , et les bois et les prés, 
loi, c«mme les dieux, tes pires son|saerfs; 
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L» frugale pruneMC aux travaus ett inttruîle : ' 

Ceat dans lea champs qu'Astrée, au tiiotncnl de sa Fuïl», 

Fréie à revoie les cicux, 5t son dcrnirr srjuiir. 

O charme de ma ïie, et mon premier amour ! 

Hiues, à toui les biem c'est vous que ic préfère. 

RéTéles-moi d'abord quelle force étrangère 

SonliTB rOcâin , le rabaiste A grand bruit , 

Ébranle au loin la lem , on cache dans la nuit 

Et la loue en travail et le mMI livide; 

Commmt en globea d'or ae meuvent dam le vide ; 

Pourquoi dcH promptes nuit» Vitt bonie le coura. 

Et pouiqnoî de l'hiver IraMlcila lont ai oonriif 

Slals iï mon ung trcç ftoid 1 de leli voeux «'oppme , 

Ah! <|u'au fond det fbrila «ans glcHreje repoie! 

Je n'aimerai que vouh , vallons , grollea , ruUicanz ! 

T«7gtte,ob! porte-moi nur cch riants cotenui 

Oiî lea viei^ de Sparte, à grand bruil roMemblées, 

Xie tbjne dans lei mauu , dansent écheTelées ! 

PutMé-je, 6 SperebiuK, fouler tea bords fleurit ! 

Sombra H£tntii , ouvre-moi te* verdoyans abris! 

Ob ! qu'en tes fraîi vallons, qu'en te* bcns je m'ariclC| 

Et qu'un ombrage (paie protige au loin ma tèie ! 

Beureux qui, ptnétnmt tea Imi de runiven. 

Foule iKcpiad^le tort, la peur et les entera, 

Et Cerbère, et le bruit de l'Achérun avare! 

Mais trop heureux aussi qui dam let boi* s'égare. 

Suit, adore les dieux protecteurs du berger. 

Fan, et le vieux Sylvain, et le Faune léger, 

Et leurs aimables sœurs, le* Dryades ch^m patres! 

JSi le cfaoo des états prêts à changer de maitre.i, 

Ni l'orgueil des faitceanx , ni l'homicide fer. 

Ni le Dm aocoani des rivea de l'Itlai, 

Ni lea EriiM armés par l'imidaoable Murie, 

Ni la cbdie des roii, n'ont altéré w lie- 

L'wpeet de rindigent n'aiirîitt point ses ymxt 
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Etdcsttjwn du ricbc il n'cit point rnvieui. 
Il cueilken paix 1» fruiis que son lerTaîn luidonue. 
Ou que l'arbre, eu été, à,e luUménie abandouDc. 
Il ignore nus luis, les comices, noa mneurs. 
Et le va*le fotum plaia de folles clameun. 
D'buitw Eradeat tw mm ^'abymn panseinfe» , 
Ffnttren t Aa/u le« court , \<Amt dans ka miniéoa. 
Icii I^er en main, le nÏDqueur furieux. 
Du foyer dea Tsincus exilant tom les dieux , 
Henverse lei cilës pour boire daos l'opale , 
El fouler dam son lit la pourpre orientale. 
L'avare aime & couve rion irfsor enfoui; 
Des palmes de la seine un autre est ébloui'; 
Et celui-ci, du peuple implorant Icisuffragei, 
Ok de la tribune affronter te* arages. 
Le frèn imqiale m ffiJre, et, Ittin de «on tifireeau , 
Sotu un autre nleil, i« dterdier ttynjica?. 
LeIalMunur, suirant sa iftcbe fortunée. 
Fend le sein de la terre, et nourrît chaque année 
L'Ëiat, 1m îeunes fils que forment set leçons. 
Et le bceuf qui mérite une part dea moîmona. 
Les moi*, en ramenant ses trésors et ses peine*. 
Fécondent son verger, son clable, sce plaines. 
Nul repos , jusqu'aux jour» où set grains raiwemblét 
Font gémir tout leur poids set greniers aecsbiét. 
L.'éié fuît : ton preuoir, dans let fonit de l'automne, 
Dittîlle en gouttes d'or Ilinile de 8ï<;otu. 
Srs boit chargent «a inftin de leur* frnitt Tariét; 
Le gland a téjouî «et porct ratsarife ; 
Et sur la roehe enfin , depamprea embelDe , 
La dialeuT du soleil cuit la grappe amollie. 
Cependant de ses fils il voit le doux essaim 
Se !iuspcndre à sa boucbc, i ses bras, à son sein. 
La paix et la pudeur gardent son cbaste asile ; 
D'intarissables flots son lait blanchit l'argile ï 
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La gfni«e l'opiiottc, cl chevreau ï lieiireiix. 
En opposant Iciirii dards, dcjà lutirnt eiiire eux. 
Liii-inrnic, avec le* sirnu, suivant les mffuraanEiqaet^ 
Autour du fpu, sur l'herbe, en des fêtes rustiques, 
Boit, et l'oSre, b Bacchiu! en chantant les faveun, 
La coupe aux bordi rougis cl canroniié* de fleun, 
A la laite invités ra pauenn HMÛiiwDt; 
DansMsnuliquesjeuz leur corps nus x'eadnreïswnt; 
Et, combé nous leu romains, l'arc, en des )eDz plus dons. 
Doit aticindre l'ormeau qu'il dénigne â leurs coups. 
Tel» îivoieni, en giiiilnnt le soc héréditaire. 
Le» vieux Sabins, leVoIsque, ei Rémus et son frtre; 
Et, du monde soumii f tonnant Ici legardi, 
Botne aiiiH icnfemu lept monta dan* tt» remparts. 

Oo rernarqtip iliins <-e morcrau un tour libre, varié, 
sDiitenu.iiD rylliiiif! cadpncé c\ musical, une esjtrestiioa 
loujoiirs po^liqun; enfin la précision, l'cAVl de couleur 
et le charme que l'on admire dans l'ori^irial. 

Léonard , dansi ses Poésies , a imite inui à la fois 
Virgile^ Horace cl Tboœpsoo; set vers mériteai d'être 
rapportés : 

O plaiiira pun, quand on laii les oonndtre! 

Heureux qui vit mus son toit ignoré. 

De se* amis doocemeni en louré , 

Dans l'abondance et le repot chatopdre! 

Que sont pour lut et" palais somptueux 

Dont le portique, à flots tumultueux, 

Cbaque matin vomit la foule obscure 

Des vils fialleuts vouch ^ l'imposture, 

Tfompenndes gjrands, souvent trompés par eux I 

Que lai fait l'or des habits fastueux 

Et toiit l'éclat d'une vaine parure î 

Gwitent de peu , dans n frugalité , 
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'A-t-il iKMin que le* men et ]■ terra 
De «s banqueUMrTEot l'aviilité. 
Et qu'un vin rare écume dans son verre ! 
Eh ! n'a-l-il pas, au gré de ses desirii. 
Tout les iréiiors d'une riche campagne? 
Des fleurs, des fruits, ses livres, sa compagne. 
Et «on luite et d'innocens plaisirs I 
S'il est privé de cm mollet délioet 
Qui du vieil tga enfuient Ict nipplleot. 
Dans Ma déterti il en Uen plus heureux : 
Tantôt il oonpe nne branebe inniile, 
Et prtte i l'àrbn nn rameau fraotnetiz , 
On nir le front d'un onnean TÎgoumuE 
11 fiiit monter ane T^ne dorale; 
TantAt il presse un miel délicieux , 
Tond ses brebiii, et de leur sein fertile 
Exprime uu lait destiné pour In dieux. 
Ah I c'est pour lui que la fortune est iiîre ! 
liOia des rêvera et de l'espoir trompeur , 
I>oin des regrets , il est riche en bonheur 
Autant qu'il l'est des biens d^la natnre- 
Souvenl il lit août dei ombraget venU 
Ce qu'ont iotît le* Hun* immortelles , 
Otttur «on luth il cndenaeoamnMdla 
Du cbant sacré, digne de leurs ooneeru. 
Comme il éprouve une tonofaaoteîvrceM 
Quand ses enfans s'élancent datu son NÏn , 
Jaloux d'avoir ta première caresse; 
Lorsqu'un arjii partage 'on feslin, 
El qu'une cpou>c, clnlant sa richesse. 
Lui sert des met* nés dans le champ voisin ! 

Cest là jouir de ce temps qui s'envole ! 

Quel heureux sort! qoel doux emploi des jour* 1 

CantKs que lui , tristes joneti de* cours, 
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De \a grandeur cncenwront l'idole; 

D'autre* fuiroiii de leurs paviblcs toi» 

Ponr sillonncT un élément perfide, 

Oa groKsiront la cohorte homicido 

Qui vend «on Mng aux quereltes dea roia. 

Lebrnii dninoïKle agité par Tonga, 

Le» paaaîoni, 1m brignea , le* combaia, 

L*ébianlemetit, la chiite dea étatn. 

Ne rroiiblent point 1rs beaux lieux où If ttig« 

Toit la nuturr , et la kuîi , patft pai, 

De fleur en fieur, ie feuillage en feuillige, 

Lraorts divius amiuent se* loUiri; 

De rbéroïame il nentauMi la flamme; 

La vf rilé vient éclairer aon ame , , 

Et l'amitié pread soin de set plaiairs. 

Nous termiaeroag loiiles ceRciiaiions par quelqoes tcpb 
d'un poëme nouveau de M. Chénédollé, iniiiuU le Génim 
deSBumma, et qui nousoffrent UM imîiaiioDdeTirgiU :. 



Cest aux champt Mula qu'en paix on vit avcs Mivètne^ 

l-A i^'on peut sant remordi goûter tout ce qu'on aimea. 

Le charme des moisMiu et dea pris refleuris, 

Et des hautes forêts les verdoyatu abrii , 

Et Jet troupeaux an loin mugisMnt dans le* plaÏDCt^ 

Et le KHUniBÎt trouvé lOBi l'omteaga des <Mnt«> 
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LIVRE in, 

DES TROUPEAUX 
SOUHjIZRB. 

Ce livre contient qnatre panla principale. L'antenr j truie, 
J. Des grand* Troupeaux. IF. De* petit* Troupeaux. III. Dm 
Chicna. IV, De tout ce qui est nuisible aux troupeaux ; dei 
SerpcDs , de la Gale , de la Fïivre et de la Peste. La descrip- 
tion lie celte dernière maladie sert d'épilogue , et c'ent un 
des plus beaux endroits de Virgile. Tout ce livre d'ailleura 
<at Kmé d'jpiHHia agréablei, et rempli de la plnfcharituiiita 

Je vais aussi yons ebanleri illastre Palès (i), et 
TOUS, célèbre berger d'Amphryse (a). Voua serez 
l'objet de mes chanu , belles forâls , aimables 
fleaves du Lyc^e. 

Toni les antres sniets de poésie sont épuisé 
Qoi ae cODDOlt pas le cruel Enrystbëe (3) etl'im- 
pitoyable Bnùris (4)? Qui n'a pas cbaDtc le mal- 
heur du jeuDe Hjlas, la naissance des enfaos 
it Latone dam VÛe de Délos, U^ppodamte (5), 
l'adreBse dç Pëlops & conduire un char, et son 
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épaule d'ivoire? Je venx aussi prendre l'essor loia 
de la terre, par des routes nouvelles, et faire voler 
mon nom h l'im mortalité (6). Si le ciel prolonge 
mes jours, je serai le premier qui conduirai dans 
ma patrie les nymplics de l'Hcticon : ô Mantoue! 
je serai le premier qui porlerai dans tes murs les 
palmes de l'Idumée. Je bâtirai un temple de marbre 
dans tes verics prairies, sur les bords du Mincio 
qui serpente lentement en couvrant ses rives de 
roseaux humides. On verra au milieu de ce temple 
la statue de César, qui en sera le dieu. 

Je paroitrai moi-même en triomphateur, et, 
revéto d'une robe brillante de pourpre, je ferai 
voler sur les bords d'un fleuve, en l'honneur d« 
César, cent chars traînés par quatre chevaux de 
front Toute la Grèce quittera les bords de l'AI- 
phée et la for£t de Némée pour venir disputer 
dans mes jeux les pris de la course et du ceste. 
C'est moi qui les donnerai , le front paré d'une 
couronne d'olivier. 

Déjà je conduis en pompe les vainqueurs vers 
le temple; déjà je vois immoler les victimes : je 
vois les décorations du théâtre changer tont' k 
coup (7), Ou les captifs Bretons lever la toile, qui 
représenie leurs défaites et leur honte. Sur les 
portes du temple sera sculpté en or, en ivoire, 
le triomphe du second Romulus (8) sur les Gan- 
garides (9) , les flots du Mil écumans sons les flottes 
nombreases : on verra les colonnes composées de 
fairain des prones égyptiennes. J'ajouterai les 
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villes d'Asie conquises, rArmëniea repoussé, le 
Parthe se confiant en vain dans sa fuite trom- 
peuse et dans son adresse à lancer derrière lui des 
flèches , les dépouilles enlevées à des ennemis 
difTërens sur les rivages d'Epirc et d'Afrique. Sur 
un marbre animé paroîlront les enfans d'As- 
saracus, issu du sang de Jupiter, Tros , pèrs 
d'Assaracus et d'Uus, et Apollon dont les maïna 
bâtirent la ville de Troye. La triste Envie craiadra 
les Euménides et le Gocy te redoutable , les serpens 
tortaeax d'IxioD » dont les replis l'attachent à sa 
Toae éternelle, et le rocber de Sisyphe. 

En attendant, chantons les forets et les de- 
meures des Dryades que personne avant moi n'a 
célébrées. C'est par votre ordre, ô Mécène! que 
j'entreprends cet ouvrage ptinlble ; sans tous , 
mon esprit ne forme aucun projet élevé. Triom- 
phons d'une lâche paresse. Le montCilhéron (lo), 
les clameurs des chiens du Taygëte, et l'écho des 
bois d'Épidaure, nous appellent. Mais un temps 
-viendra où je chanterai les combats de César, et 
son auguste nom consacré dans mes vers vivra 
autant de siècles qu'il s'en est écoulë depoîa la 
vieux Tithon jusqu'à lui, (i i) 

Soit que vous soyez jaloux d'élever des cfaevanr 
pour les courses olympiques, ou des taureanxpour 
le labourage , choisissez les mères avec soin. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Ses Batift *f cUt (Atvaux. 

I. De la molletu^ forme d'une vache et d'un 
cheval. 

' Te reuXjdanila génisse (r a) , uu regard qui menace. 
Tète cl cou reoforcés, fanoas larges et mous , 
Dont les pl» ondoyans lombeot jusqu'aux geuoux ; 
Le corps long, le [ned grand , et des cornes pointues 
CoDTrant de lenr retour deux oreilles relues, 
l'aime a>sti surla peaudestiMbesdefalancIwur, 
Des éoarts sens le jm^ , an front plein de fnreur , 
Le muSe de taureau , la 1^ droite , aliftre , 
Et la queue à longs poils ir aluant dans la poussière. (*} 

Virgile enseigne à quel âge les vaches , com- 
mencent et cessent de porter, et quels soins on 
doit employer pour mukipliei- sans cesse les trou- 
peaux de bœuls. Il exige la même attention pour 
les chevaux destinés à perpétuer leur espèce. 

Pour l'amour et l'Iirmen [i3] la giSnisse a son temps: 
Alix travaux de Liu^iue elle est propre ii quatre ans; 
Mais stcrileuiirùs dix, sot) lorps languit sans force; 
■Teune, que des plaisirs elle éprouve l'amorce. 
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&oanw*lui le preaiier de robnitai ntireaiiXt 
I>ont la fluDOM fïkoQëeangaieate f oa troupemis. 
Les bemx joun puMut vils, et lu uauz, la TÏeiUaK, 
SwiTcU avec la raorl les pas de la jeunease. 
Que toutroiUeaninalsaild'abordiTÏet^ 
Un iroupcBu, toiul««iu» perd cd sombre, en beBm& 
Que de nouveaux iccourB souTeot le rétabliaient ; 
Dan* le clioix des coursier» mêmes boIds r^uttisseot. 
Marques dès leur naissance , et aoipiea chaque jour 
CeuxqUevousdcaiinesaux emploigdel'amour. 
Des gris et des bai-bruns nouBrcchercbona l'eapïce; 
Le blanc, l'aléaan clair déplaît par aa moUeWe. 
Un coursier généreux , dis ses plus jeunes ans , 
D'un pas souple et bardî traversera les champs; 
Tfulchemîa neTélonDe, il mardie sans ombrage, 
Franchit des ponts tremblans, passe un âeuve it la nagr, 
Tèie mince, col droit, le ventre peu fourni. 
Le poiirail musculeux, 1c dos court, mais uni. 
Toujours ardeot, s'il dort, uo bruit d'armes l'cveille} 
11 s'agile, il s'émeul.liennil, dresse l'oreille, 
Exhale un air épais de ses tiaseaui ftioians ; 
L'épine du dos plie et suit ses mouvemens : 
Ses crini< flouent épars, cl lu terre froissée 
Sous ses pieds rclenlit , est au loin dispersée. 
Tels furent les coursiers du frère de Castor, 
Ceux du dieu de laThrace et du vainqueur d'Hector : 
Tel se montra Saturne aux jeux jaloux de Rhée, 
<,>uand , surpris dans les bras d'une amante adorée, 
Du plus noble animal il prit soudain les traits , 
Et de hennissemeBs eUrûya, les forfiis. (*) 
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II. La vieillesse do cheval n'a rien qai le désho- 
nore. Preoes soin de lui h cet flge, et le reDfermes 
clans l'écnfie ; il ii*est plos propre au travail ni 
aux exercices de Vénus. Ceux dont TOns Tonles 
avoir de la race doivent être jeones. Examines 
leur origine et leurs qualités, s'ils ambitionnent 
l'honneur de vaincre, ou s'ils sobt honteux d'être 
vaincus. 

Quand le coursier enfin luccombeà la vieillesse, (14) 
IDe ses jours expirans mëDa^^la foiblesse; 
Qu'il reste sous nos loîis, cl qu'il oe teale plus 
Dans les jeux de l'amour des efforts superflus : 
Cest uu feu sans cfaaleur. Saches doue le courage, 
La race du coLirsîirr, ses qualité, son âge} 
Si l'bonûeur lesoutieDltsi la honte l'altat; 
De deux jeunes rivaux regardez le combat ; 
Sur leurs chars de la lice ils parcourent l'espace : 
Déjà l'espoir, la crainte, et la fougue et l'audace, 
A l'œil qui suit leurs pas lésa tous dérobés; 
Armés d'un fouet bruyant, sur les rênes courbés. 
Us s'alongent IaDl6t vers ceux qui lesdevaDceni, 
EttaoïAldana les airs vous diriez qu'ilss'élancen t. 
L'essieu brâle ; la poudre étouffe les coursiers ; 
Lesderoien,deteur souffle humeotcot les premiers; 
Tous sont couverts d'ëcume et d'une vapeur noire : 
Telle est l'ardeur de vaiucre^et l'amourdela gloire.^*} 

Énchton attela le preitaier quatre chevaux de 
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front anx cliars dont il fut ncyenteor, et vola 
le premier dans la carrière , porté sur des roues 
rapides. Les La[Hthes as^vireot le dieral au 
frein , et troavèreat l'art de l'équitation ; ils ap- 
prirent au cavalier armé à insulter la terre dans 
sa marche, k dompter un coursier superbe, qui 
replie ses janibeâ souples et rassemble ses pas 
avec grâce. Cps deux exercices sont également 
nobles et pénibles ; lous deux deniaiideut des 
cbevaux jeunes , fiers et agiles. Rejetez ceux qui 
n'ont pas ces qualités nécessaires , quand ils se- 
roicut d'Epire ou de Mycènes , ou descendus de 
celui que Neptune fît sortir de la terre; quand ils 
auraient même triompbé plus d'une fois dans les 
jeux olympiques. 

Le poète parie ensuite de la manière d'clover 
et de nourrir les étalons, des excg:iccs qui leur 
sont propres , des précautions qu'iMaut employet* 
k l'égard des cavales qui leur sont destinées. Tout 
cela peut également s'appliquer aux taureaux et 
aux vaches. 

m. Quand les mères sont pleines , toute l'atten- 
tion doit se tourner de leur côté ; les pères ne ré- 
clament plus nos soins. 

il raDl80U»traircaii)aiig[l5}IeuniCOinpagne<ir(.'cun(lr8; 
' Les etnpëclier d'errer, de traverser les ondes, 

De fraDchir des Eeni!ers,de bondir dans les cliamji,^. 
MeDci-les dana àa buia, sur des gucoiis uaissaus , 
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Ou ai}r des bords garnis d'une mou&ac li-gcre, 
Qu'à l'ombre des rocbera baigoe une eau toujours 
claire. (*} 

Sur les bords do Silare et dans les bois do mont 
Alburae est un insecte ^ue les Romains nonuneat 
asiluSj et les Grecs oestmn. (le taon.) 

Les troupeaux (i£} qu'il ponranii rugissent de Tureur; 

Les rives du Taaagre en frémissent d'horreur. 

Ceei par lui que Junon , sur sa triste rivale 

Exerça si long-temps aa vengeance.fatale. 

Maïs la géDÏBse pleine évitera ses coups , 

Quand le soleil partit ou qu'il Fuit loin de nous. ['*) 

ly. Des veaux et des ponlains. 

Lorsque les vaches ont mis bas , Tons devez à 
leur frnit tons vos soins. Imprimez 5ur eux des 
marqties avec un fer brûlant , soit pour recon- 
nolire leur race, soii pour distinguer ceux qui 
doivent un jour repeupler le troupeau , ceux qui 
sont destines aux sacrifices ou au labourage. 
Tous, excepte ces derniers, peuvent errer libre- 
ment dans tes prairies; mais pour les jeunes tau- 
reaux reserves à l'agriculture, il faut les exercer 
dès Icui^ premières années , et les accoutumer 
d'avance b Tesclavage. Qne lenr coa soit chargé 
d'abord de cercles d'osier, etc. L'antenr ensdgne 
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le moyen de les dompter par degrés , et la nia- 
niire de les noarrir. Gardez-rons, ajonte-t-il, 
de traire les vaches qui ont des veaux k nourrir^ 
comme le faîsoient Imprudemment nos ancêtres! 

Les chevaux que vous élevez pour les combats 
ou pour les jeux olympiques doiveol être accou- 
tumés de bonne heure k l'appareil de la guerre. 

Accoutumez l'oreille et l'œil de vos coursiers (17) 
Au tumulte effrayant des spectacles guerriers, 
Au soude la trompette, au choc bruyant des armes; 
Des applaudissemeos qu'ils ressentent les charmes, 
Et qu'à la voix du maitre, émus d'un doux transport, 
Souslft main qui les flatte ils tressaîUenl d'abord. 
Qued'uD cheval sevré le frein dompie la bouche. 
Il est tremhlantencor,quoiquejeuiic et farouche; 
Mais quand il touche presque au quatrième été. 
N'épargnez plus sa force et son kgilité ; 
Formée ses pas divers; qu'il tourne et caracole. 
Courbe wn corps léger, prenne l'essor et vole, 
Et qu'à peine de» pieds, appuyé sur les champi, , 
Sa lëie fende l'air plus vile que les vems. 
Tel l'aquilon parti des raouis hyperborées , 
S'élance en mugissautde ses froides contrées. 
Disperse les vapeurs, ébranle les forêts ; 
Les épis hérissés flolleot sur les guércts ; 
De» mersconire leur rive il excite la guerre. 
Et d'un rapide vol parcourt l'onde et la terre. {'] 
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Vous le verrez bientôt triompher dans les cour' 
ses olympiques, ou se signaler dans les combats^ 
^ttelé à un cbar belgique. Craignez de le nourrir 
trop avant de l'avoir dressé; autrement il seroit 
indomptable, et n'obéiroit ni au fouet, ni k la 
main du conducteur. 

Mais il n'est point de meilleur moyen de coo- 
server la vigueur des taureaux et d£s chevaux ^ 
dans leur jeunesse, que de retenir leur fongueuse 
ardeur pour les plaisirs de Tënus. U iànt reléguer 
les taureaux dans des pâturages éloignés, an-dela 
d'une montagne ou d'un vaste Qeuve , ou les 
tenir enfermés dans les élables.. La vue de la 
femelle mine et diminue insensiblement leurs 
forces , et leur £iît oublier l'herbe et la fraîcheur 
des bols. 

La remplie souvent [18], par ses tendres appas , 
Eogegc deux rivaux dans de cruels combats. 
Dans le liois cependatir elle palt sans aTarmesf 
Tous deux brùlaas d'amour se disputent ses cbarmcs. 
Furieux, l'un de l'autre ils déchirent leflunc; 
Leur corps percé de coups est inuadé àeamag. 
Le prix de In conquèleaugmeute leur courage, 
El le ciel rcieniit des eEToris de leur ra^. 
Ils nesauroietit rnsemlile habiter (lésormnrs. 
Le vaincu ponu ailleurs sa lionleelses regrets ; 
Il coDieoipte de loiu, d'un œil plein de tristesse, 
Leslieux où sou rival possède sa muilresse. 
Errant, blessé, c<inrus , ei délestant le jour. 
Il mugil de douleur, de colère etd'amuiir. 
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Toulefois il médite une horrible vengeance; 
Dans l'iul'orlime même un cœur vil d'eiipérauce. 
Dormuiit sur les rochers , nourri d'tierliage amer. 
Il airuque des Ironcs, bal du pied , frappe l'air; 
Sous ses coups redonbles écarte la poussière, 
£t prépare au combat sa corne meurtrière. 
Mais c'en est fait, il pari, il court avec ardeur 
Dans les bras de l'amour surprendre son Tainqueur. 
C'esl ainsi que ce flot, encor loin de la plage, 
Par d'autres âoia grossi tombe sur le rivage; 
L'ondecrève, et^duociadeceagouSmourerti, 
Tomii ua sable noir qui rentre dans les mers. 

Tel esl donc de l'amour le prestige in viocible; 

Hommes, dieux, aDÎmaux, tous ont un cosur seniible} 

Tous brùI«Qt, en aimant, d'une égale fureur. 

"La lionne, qu'embrase une amonreuse ardeur. 

Signale ses désirs au milieu du carnage; 

Le tigre est plus cruel j l'ours fait plus de ravage. 

Qu'alors le voyageur, à qui sel jours sontcbers, 

De l'afireute Lybie évite les déaeris. 

Toyez-vons dt» counier le tremblement extrême , 

Quand l'air dans ses naseaux porte Fodeur qu'il aime ? 

Il voleoùlejdaisirrappela tantdefbfa; 

Il ne craint ni les coups, ni le Trein, ni la voix. 

Ni des TOCS esca^-pés les effroyables oimea , 

Ni le brnît des torrent , ni l'aspect des afatmes. 

Ici le sanglier roule des feux ardens; 

11 exerce son corps, il ai^ise ses dents. 

Je vois UD jeune amant , 6 tendresse insensée ! 

Traverser à la nage une mer courroucée. 

Sa mËre en vain l'appelle , en vain son triste sort- 

De sou amante en pleurs lai présage la mort; 
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Ea vain Jupiter loane, ilaSi-ODlerarage, 
Fend lesQoiStSait l'Amour, l'iaiplarecl faimaufrage. 

Sctlin , Columelle , Tarron , en cela irès-manvaïs 
physiciens , prdteDdent que les cavales de Lusi- 
tanie ( c*est-fa-dire, de Portugal) sont fécondées 
par le vent d'Occident (19). Virgile, après Aristote , 
assure que de cette fécondation il ne se forme pas 
un vëri[able/œ///j, mais seulement une liqueur qui 
découle de Vinguen. Les Marâtres la recueillent , 
et s'en servent avec certaines cérémonies lors- 
qu'elles veulent composer quelque philtre on quel- 
que breuvage magique. Cette liqueur se nomme 
hjppomanes f qui signifie en grec fureur de 
cheva}. Lorsque les cavales put respiré le soufHe 
du zéphyr, dlles couceni sur les rochers , des- 
cendent dans les vallâns , sans qn'on paiue ar- 
rêter lent fongoe, et jamais elles ne >e tonrnent 
vers l'Orient, mais Tsn le Nord on le Midî, ou 
vers le Courus ^ qni sgaffle entre l'Occident et 
le Septentrion. 

SECONDE PAR'FÏE. 

Des petits Troupeaux, 
L'auteur traite : 

I. Des soins qn^exigent dans l'hiver les brebis 
et les chèvres. 
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II. Des soius qne l'un et l'antre troupeau de- 
mandent, dans l'été, le midi et le s<rir. 
in. De la laine. 
IV. Du laitage. 
Keprenons ces articles. 

I. Retenez les brebis et tes chèvres enfermées 
l'hiver. Étendez sous les brebis de la paillo et da 
la fougère , de peur que le' froid ne leur cabse 
différentes maladies. Que l'éuble des cbèvres soif 
k couvert du vent du Nord, et exposée au Midi. 
Donnez-leur de Tean fraîche , des hranchos qu'elles 
broutent dans l'étable, et des feuilles d'arboisier. 
Ces animaux sont faciles h nourrir : dans les beaux 
jours ils broutent les buissons et les ronces sur les 
rochers. Ayez soin, durant l'hiver j de les garantir 
de la froidure. Les chèvres méritent toute votre 
attention. Il est vrai qu'elles ne fournissent pas ces 
toisons fines que la pourpre de Tyr rend encore 
plus précieuses; mais elles sontplus fiicondes que 
les brebis , et donnent du lait en abondance. Leur 
poil et la barbe des boncs servent^ Bnre des habits 
pour les soldats et les pauvres matelots. 

ïh Au retour du printemps , 'faites Soriir de 
l'étable et de la bergerie les brebis et les chèvres. 
Conduisez-les dans les prairies, au lever de l'étoile 
de Vénus : quand la chaleur se fait sentir, menez- 
les à l'eau des puits, ou abreuvez-les aux rigoles 
de bois pratiquées danS' les prés. Mais quand les 
£Bnx dn Midi dévorent les troupeaux» que les 
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vôtres se retirent daus les sombres vallons et dans 
CCS bois ténébreux où les chênes répandent une 
ombre sacrée (ao). Donnez-leur de l'eau , et faites- 
les paître encore au coucher du soleil , lorsque la 
lune rafraîchit les bois par une humidité bienfai- 
sante, (]ue les rivages de la mer retentissent des 
cheots de l'alcyoD , et les buissons des accens da 
rossignol. 

Les pasteurs do la Ljbie , toojotirs errans dans 
les d^erts. immenses, avec leurs teotes» laissent 
souvent leurs troupeaux hors de T^ble jour et 
nuit pendant des mois entiers. Ils se promènent 
sans cesse dans ces arides pays, et transportent 
leurs pavillons d'un lieu à un antre, charges de 
leurs provisions , de leurs carquois , de leurs 
armes , et suivis de leur chien fidèle. Ainsi le 
soldat romain , couvert de ses armes , fait en peu 
de temps de longues marches , malgré le poids 
énorme dont il est accaUé, et surprend l'ennemi 
qui ne l'attendoit pas sitôt. 

MbÎs si voui parcourez le marais Méolide(xi), 
La mer, qui du Danulie englaulit l'eau rHpîde, 
Les (rîsies ré^'ions d'i>ù le Rhodope sori, 
£t forme un luiig délour qui sf perd danii le Nord ; 
Voue verr<-£ le pasteur pendant l'année entière 
Benl'ermer ses troupeaux au Tond de na clinuniière. 
Les arbres sans feuillage, ei les champs sans molssonii 
Languissent sons la neige et le poids des glaçons; 
L'hiver sans cesse y règDc, et la terre eplorée 
S'; voit toujours en huue au aouCfle de Borée. 
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JamalB le dieu du jour n'y pénètre les aln , 
Soit que son char doré ({nille le sein îles mers, 
SoîtqueMsderniersrcux percrniles eaux profoDdes; 
Des fleuves (oui a coup l'hiver glace les ondes ; 
Leur dos sou lieot l'euieu dans ces vhemiDi aouveatix, 
Et le char pesant roule où voguoleni les vaisseaux. 
L'airain HUle en à;lat, leavèlemenssef^ileul ; 
Le Ter coupe le via que les tonneaux recèlent; 
L'eau des Iwurbiers se prend , et souvent des min-tcla 
Le poil aussi se glace en ces climats cruels. 
Chaque jour cepeudant dn flots de ndgit tombent; 
Les cha mpsen sont cauverls,leslaureauxf succomben I ; 
LescerTsau mànielieuipar le Froid rassembles» 
Soi» an poids rïgouniuxj^inistenl accablé 
De leur bois seulement les bouta pointus paroîateni ; 
Sans toiles et sans arc, sans limiers qui les pressent,' 
Par le glaive Trappà ils expirent soudain 
Sous le Rirdeau glacrfqu'Us soulevnient en va!n. 
Leurs sauvages vainqueurs jettent des cris de joie, 
Et daoB leurs souterrains vont ddvorer leur proie. 

Cest là que ces liumains avec sécurité 
Jouissent d'une longue et morne oisiveté. 
Près des brasiers Tumans que sans cesse ils allument, 
Oii des chênes entiers, des ormeauK se consument, 
Ils s'enivrent la nuit dans le jeu , les festins, 
De bouillantes liqueurs i^us Ftfrtes que nos vins ; 
El, revêtus des peaua dont ils font leurs trophées, 
Bravent pendant le jour le vent des monts Ripbé«(*]. 
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m. Cenx qui sont jaloux d'avoir de belles laines 
doivent conduire leurs brebis loin des ronces et 
des buissons on des pâturages trop gras. Quoique 
la toison du bélier soit blanche et pure , ne le 
choisissez pas s'il a la langue noire ; craignez que 
les agneaux qui naîtroicnt de lui ne fussent mar- 
ques de cette couleur. O Diane ! ce fut sous la 
forme d'un bélier, chargé d'une toison fine et 
brillante, que le dieu d'Arcadie vous séduisît 
autrefois , et que tous comblâtes ses désirs dans 
un bois solitaire. 

IV. Il s'agit dans cet article de ce qui peut rendre 
le lait meilleur et plus abondant, de la manière 
de sevrer les chevreaux , du temps de faire cailler 
le lait qu'on veut vendre. 

TROISIÈME PARTIE. 

Des Chiens qui gardent les Troupeaux. 

Nourrissez-les d'une pâte faite avec du petit lait; 
TOUS ne craindrez avec ces gardiens attentif da 
troupeau , bi les loups, ni les Tolenrï, ni les bri- 
gands d'Ibérie. Avec eux tous ponrsnivres les 
ânes sauvages, tes lièvres et les ckîms c tous re- 
lancerez dans sa bauge le sanglier, ou tos ciiS' fe- 
ront courir dans les toiles les cerfs effrayés. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

De tout ce qui est nuiiitla aux Troupeaux. 

I. Chassez les serpens avec des pierres et des 
bàtoDS ; éloignez-les en brûlant dans vos ctables 
du cfcdre et da galbanain. C'est ainsi qoe vous 
préserverez vos tronpeanx du venîn de la vipère 
et de la conlenvre, qoi se cachent souvent sous la 
cr^be pour fuir la lainière importune. 

Dans les bois de la Calabre on trouve un serpent 
redoutable. Son- ventre , long et semé de grandes 
taches, rampe dans la poussière; il dresse fîèrc- 
meat sa lèie , et fait luire les écailles dont tout 
son corps est revciu. Au commencement du prin- 
temps, lorsque les pluies enilent les eaux et font 
déborder les rivières , il habite les marais, et 
rassasie sa faim dévorante de poissons et de gre- 
nouilles : mais quand les étangs sont desséchés 
et que l'ardeur du soleil ouvre les veines de la 
terre , il s'élance dans les campagnes arides : la 
cbalenr allume sa soif et safarie;il roule des yeux 
étinceloms et terribles. Me préservent les dieux 
de m'abandonner aux douceurs da sommeil dans 
nne vaste plaine ou k l'ombre d'un bois, lorsque 
ce furieux animal vient de dépouiller sa vieillesse 
et sa peau, lorsqu'il fait reluire au soleil son écaille 
renouvelée^ et que sa langue déployée darde ses. 
trois pointes menaçantes, 
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II. Les maladies de ces troupeaux sont : la gale, 

la fièvre et la pesie. liCs causes de la première 
sont : lu pluie, le froid, la sueur qu'on n'a pas 
eu soin de laver, les blessures que leur fout les 
ronces et les épines. Baignez vos brebis , préci- 
pitez le bélier dans un ruisseau , et qu'il nage en 
suivant le cours des eaux; ou tondez vos trou- 
peaux , ei les frottez d'un onguent composé de 
lie d'huile d'olive , de litharge, de soufre TÎf, de 
poix et de cire grasse : joignez-y du suc d'oignons 
de mer, de l'ellébore et da bitume noir. Le re- 
mède le plus sdr est de faire une incision à la 
blessure. La fièvre s'allume dans les veines de l'a- 
nimd lorsque sa maladie a été négligée, elle le 
brûle el le dévore : pour l'éteindre, il faut piquer 
son pied et faire jaillir son sang enflammé. C'est 
ainsi qu'en usent les Bisaltes, les farouches Gelons, 
qui errent sur les monts Rhodopes el les déserts 
des Gètes, et qui boivent le lait de leurs trou- 
peaux mêlé avec du sang de cheval. Les signes 
de la peste sont faciles h connoitre. Examinez 
celle de vos brebis qui paît seule et négligemment 
à l'ombre, qui se couche languissamment dans 
les champs, et qui suit avec peine et de loin les 
tronpeaai: que le soir cbasse vers la bergerie ; 
&ites-lti mourir promptement avant que la conta- 
gion cruelle se répande et infecte toutes les astres. 
Les orages He sont pas plus fréquens sur la mer 
que les maladies qui attaquent les aBtmaox. Ce- 
n'est pas un seul qui en est la victime, mais tevst 
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en sont frappës ; rim a'ëchappe à leurs ravages , 
et le malbeureux berger voit périr sous ses yeux 
Bes troupeaux entiers et ses dernières espérances. 

Les Alp««[3a},<lontlerroi]liouclieauxcieuxclles brave. 
Les iBOOla de la Norique et let eaux du Timave , 
Z<ieuz qu*habiloieni jadis lani de riches pa§teurs, 
Déserts eu ce motneut, vous di roui leurs malheurs. 
L'air d'abord aliéré par une automoe ardente. 
Delà cODlagioD fui la source hrûlenie , 
Corrompit l'eau , l'Iicrbage, et saisit à la Toïs 
Et les Iroijp^tix des champs et les hôtes de» l»is. 
Plusd'un genre de mort frappoit leurs corps piuridn; 
La Boirportoil leTeu dans leurs veines aridis; 
Leurs ineinbreBdesséchésjei leurs os dépéris 
Par une liqueur acre éloiem encor pourris. 
Les victimes souvent , de prêtres entourées , 
Par UD trépas subit irompoient leurs maios sacrées; 
Celles qui du couteau souiTroient te coup moricl, 
Neseconsumoieni [witit par le feu de l'autel. 
Indignes de paroitre aux ;eniL d«s aruspices. 
Leurs înleslina flétris souilloieni les sacriPices, 
Et le ministre saint n'arracboii de leur flanc 
Que des gouttes d'une eau leinie à peine de san^. 
Les taureaux expiroieni sur la tendre verdure , 
Ou sur la crèche même au sein de leur pâture. 
Des chiens tranquilles, doux, de leur maître chéris. 
D'affreux transports de rage étoicni soudain surpris, 
Et dcN accès de toux , fruit de ce mal étrange , 
Élouffotent l'animal qui se pialt dans la Tange. 

Ce Gourgier si robuste, et si soavent vainqueur. 
Fuit rherbe et les rtiisteaux, accablé de langueur. 
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FrtppSiit àn pied la terre , et l'oreiUa iMiuëe , 
Lentement il distille uae sueur glacée. 
Sa peau devient scabreuie et résiste a la main ; 
Ceat des premiers accès le sjmpiÛDie certain. 
Mais lorsque des douleurs la force est plus cruelle, 
X)aOB un cercle embrasé son œil creux étincelle; 
Il ne peut respirer, et ses gémisaemens 
De ses flancs convulsifs suivent'les battemens- 
Des goulies d'un sang noir tombent de ses narines; 
Sa langue s'épaissit jusque dans ses racines. 
Le vin > par des tnyaux'dans sa gorge Tersé, 
Calmoit d'abord le mal dont il ^loit pressé ; 
Mais bienl6l il tomboildans une ivresse exirime, 
£t de rage en mourant se décbiroit lui-même. 
Dieux ! puissent les Bomains éviter ces horreurs , 
El DOS seuls enuemis imiter ces Fureurs ! 
Tout à coup le iaure«u,pour surcroît de disgrâce. 
Vomit des fiots de sang dans le sillon qu'il trace; 
Il meurt. Le laboureur délie, en souptraoi. 
Le triste compagnon de l'animal mourant. 
Au milieu des giiérets le soc reste immobile. 
L'émail fleuri des prés , des bols le sombre asile. 
D'un ruisseau iranspareni l'agréable rralcheur, 
Kien ne peut des troupeaux ranimer la vigueur. 
Exiénués, l'œil fixe et la lÈle inclinée. 
Ils allendeni la mort qui leur esl destinée. 
Çue leur servent, hélas! ces travaux assidus, 
A qui ootre richesse et nos plaisirs sont dus ? 
El toutefois chez eux celle effroyable pesie, 
West poiDt l'cffel du luxe aux mortels sî funeste-. 
L'onde les désaltère , el l'berbc les nourrit ; 
Dans les champs la nature à leurs bewius sourit j 
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A c6té det bergers pur la terre ils sommeillent , 
El les soucis rongeurs jamais ne les éveillent. 

Ce peupleajprs voulut, pour appaiser les cieiii. 
Offrir des dons sacrés à la reine des dieux. 
I> charé^oit tout prât, mais les taureaux inanquireDtj 
Des buF&es Inégaux au temple le trainèreni. 
On vît des laboureurs, par le besoin pressés, 
Achever de leurs mains les sillons commences , 
Charger du joug leur tête , et, des plaines voisines. 
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Leurs cadavres èrraas flottoîcul sur le rivage; 
Les aerpens espiroient sur les sables déseris, 
Et les oiseaux mourans lomboient du haut des airs. 

Taineinent les bergers, que wnlieoi l'espérance, 
CSiBDgent de pâturage , épuisent leur science ; 
L'an d'EsGulape même eût fait de vains eflhris. 
TiaiphoDea quitté le noir fieure des morts; 
Les maux et la terreur ont burcbé devant elle ; 
Sa rage & tout Instant Trappe et se renouvelle. 
Et l'écho ne répèle, en ses tristes accens, 
Que des troupeaux plaintifs les cris attend ri ssans. 
Leurs corps, spectacle affreux qui charme les furieSf 
Palpitent dans le sang, couchés sur les prairies. 



i4 . LE GÉNIE DE VIRGILE. 

Ils couvrent la campagne, enlourenl les hameaui , 
Et dans des creux profunds aont jelés en monceaux. 
Du poison dangereux dont leur chair Tui atieinie, 
Ni l'onde ni le Peu n'eût eSacë l'empreint^. 
Les toisons conservolent celte horrible rertu ; 
Malheur à tout morte) qu'elles auroîent vêtu ! 
Les tissus que formait celte dépouille impure, 
Oommuniquoîeot au sang leur secrète souillure. 
Des ulcères ardens el iriiireclcs sueurs , 
De ce mal redoutable atgrissuleni les douleurs; 
Et d'uD feu clandestin l'embrase meut rapide 
Consiimoil des moarans le corps sec et lÎTide. ('] 



^ Le Franc do Pompignan. 



JNOTES ET IMITATIONS 



DU m* LITRE DES GÉORGIQUES. 



(OpALÈs , àéoM qui présidoil aux pAturago. 

{^jlpolloB, appt\é Amphryiiua ,Aa fleure AmprhyM » 
cnThcnalIe^sur les bords duquel il garda !«• troupeaux 
d'Addibe. 

(3) Suritthde, roi da Hjvteea, tyran d*Heroule. 

{^iButirù, roi d'Égypte^qui imnu^ii A Japlier loua 
In étrangers qui abordoiont dans ses ilmtu Hmule lui 
fil éprouver la m«me son. 

(5) ^yppodamie , fille il'Œnomaus, roi d'Élide et de 
Fisc. Son père ayant appris de l'oracle que son gendre 
le feroît mourir, proposoît à ceux qui la demaudoient 
pour ëpouae de disputer avec lui le prit de la course 
du char; à condition que, «'ils éloient vainqueurs, ila 
épouseroient aa filte, et qu'ils seraient misa mort s'ils 
éloient vaincus. Pélops gagna le cocher du roi , qui mit 
au char de son maître un essieu si fragile, qu'il fut 
brisé dans sa course. Le roî se tua dans sa chûte^ et 
Pélops épousa Hyppodamie. 

(6) Lucrèce (lib. I] dit, en parlant d'Ennius : 

Xnnîui ut noitar ceebiiti qui ptimuê amceno 
DatuUt Hètiem» penttnij'rondo conmam , 
Fur gentei Ualat t tu. 

8. l5 
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Il dit aussi de lui-même (lib. I) : 

Afia Pieridum peragro îoca nulUus anté 
Trita solo : jueat integros accedere Joutes 
Att/iic haurire ; junittquc novos dcccrpere JloTeS , 
Jri.u^nr-iiuiue nieo copili pctcie indè coninam , 
L'iidé priùs nii/li yrlarmd ieinpora Musœ. 
Primnm qiiod rnognis dnceo de rébus ^ et arctis 
Re/i^'iiinum animos nodis ejcsolfcrc porgo ; 
Dcindi) ijuod obiairà de rc tain lucida pango 
Carmina , Musceo eontingens cuncta lepore. 

Les anciens poêles ■'encenspieni ainsi eux-mêmes; 
nous en IrouToas des exemples dans Horace eldansOvide. 
Cicéron mfime , quoiqu'il ne fût pas poëte , se louoit sans 
façon , et seoloil ce qu'il Taloh. 

{7) Desmacblnes triangulaires, au rapport de Vîtruve* 
cbangeoient tout à Coup, eu tournant , les décorafioas de 
la scène. La loile , ou rideau , se leVoIt en se d^Idyam , 
et d^Duvroit le fond du tbé&tre. Des eselavés Aoient 
employés A cet office.' Sur cette toile, suivant Virgile, 
étoicni représentées les victoires de Jules-César sur les' 
Bretons ( peuples de la Grande-Bretagne ), et c'étoient 
des eselares de celle Dation qui la levoieni. 

(8) On voit assez que ce second Romuln» étoii Octa- 
vius, à qui l'auteur donne ce nom par âutterie. 

(9} Les Ganga rides, peuples de l'Inde, les Arméniens, 
les PariIicG et les Arabes, iic fnruni pas vuinciis, à pro- 
prement parler, par Oetuvius ; mais comme ils se Irou- 
Toieut dans l'armée d'Ânioiae, lorsque ce dernier fui 
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défait , Virgile en prend droit de regarder sod béroA 
comme le vainqueur de tous ces peuples. 

(lo] Comme l'ituleur traite des bœufs, des chiens et 
des chevaux , il cite les lieux où ne Irouvoient Iv^aucoLip 
de ces animaux. Le mont Ciiliérou, rn Héorii- , eiuit 
reoonimé pour ses hreLifs Pt ses pmirtcJiux. LpTaygèlo 
mont lie Laconip , près île S].art<- , cîn.ii cf-Ii-bre pur les 

On faisoit ln'aiitoiij) île cas îles tlicvaiix du pays d'Epi- 
daure, dans i'Argie. En générât, les chevaux de l'Argie 
^toieot fort prisés. .Virgile loue ceux de Mycèacs, ville 
de la même coatrée^Jiiiiti que ceux d'Épire : 

Et patriam Epimm çffirctjartngue ISyctna*. 

(il] Le poëte,daiv ce paiMge ^ auD^nce clairement 

VÈniide. 

Je placerai ici un bel cndroitdcLaFontaîiie.Oa verm 
comment, dans son genre d'écrire, il a tiré parti de 
celle belle idée île Virf^ile ; on verra encore comment il 
sait mieux que Virgile passer , après celle espèce An pro- 
logue, au sujet qn'it veut iroîler. On ajoutera cet exemple 
à ceux que j'nï déjà cités , pour faire voir à quel poinï 
il possédait l'art des transitions. 

LE COHBEAn, LA GAZELLE , LA TORTUE ET LE RAT. 
' (FâÙexvdnUneXII.) 

A uadAhe t)e la SABLIÈRX. 

Jo vous gardois un temple dans mes fera; 
Il n'eût fini qu'avecque l'nniven : 
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Dfjà ma ma'm en fondoit )• durée 
Sur ce bel art qu'ont les dieux iiiTenté; 
Et inr le nom de la dÎTintlé 
Qm dam te tctti|de on anroit adoiCe. 
SM le pnrtaii j'anraw cm mois teiU : 
Palau sacré de bt déesse Iris, 
SoBvello-U qu'a Jnnoii «e* gap» ; 
Car Jhbob mime et le maître de» dieux 
Serriroîmt l'autre, etaeroient gloiicux 
Du Kiil Iioniieur de porter tes moeages. 
L'apothÎMe A la voâle eât paru. 
U , tout l'olytA^ en pompe edt <ti vu 
Flaeant Irb tout un dai* de lumitn. 
!>• mon aoHMCBt «ntpletcpt contenu 
TontemTÏe, agréable matitie. 
Ma» peu féconde en ces événemem 
Qui daiétaiB font le» Ten*enenieDii. 
Au fond dti Kmple edt été Km image 
Avec K« trails,K>n rourin, «et appas, 
Son art de plaire et de n'y ^niwr pas, 
Setagrcmena, à qui tout rend hommage; 
J'auroi» fait f oir à ses piedt de> moitcl* 
£[ dca hfroi, d» demi-dieux enoore, 
même de» dieux : ce que le mondeadoiK 
Tient quelquefoiii parfumer tes antela. 
J'eusse en ses yeux fait briller de Mm ame 
Tons les tiésor* , quoique impariaitement ; 
CarcecneurTÎfel tendre inGnîmenl, 
Fout ses amis , ei non point autrement , 
Car Ect esprit qui , né du firmament , 
A beauté d'homme avec grâces de femme, 
9e se peut pas, comme on veut , exprimer. 
O vous. Iris, qui nvea tout charmer, 
Qui MTCZ plaire en un degré suprême , 
Von* que l'on aime à l'égal de toi-infiae, 
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( Ceci Mit dit Hiu nul sm^jon d'unonr. 
Car c*««t nn mcit banni de rotre oour ; 
LaiMouft-le doue ) , agrte qne ma muta 
^chtTe UD jour cette ibaucbe confuie. 
Tm ai placé ridée et le projet , 
Pour pluide graee, au-devant d'un luict 
Où l'emitié donne de telles marques, 
Et d'un t«l prix que leur simple récit 
Peut quelque tempi amuser votre eaprit. 
Non que ceci se passe entre monarque ; 
Ce que chez loui nous yoyçmt ettimer 
ZTcst pu un roi ^i ne wit point aiuKr; 
Clnt nn uortd qai Mit mettr» ta vio 
Pour ton attti. J'en volt pou de «i bon*. 
Quatre uinuiux rivant de oMnpeguio 
Vont MU hunnina en donner deilc^i. 



Addition de l'Éditeur. Une preuve certaine que Vir- 
gile, da os celle promesse , annonce son poëuie de ÏÉ~ 
néide , c'est qu'il se propose de disputer 1b premier rang 
à Homère ; il aéra le premier des poëtee laiina qui amè- 
nera deTHélicon lesMuses dans sa patrie, qui rapportera 
à Mantoue des palmes cueillies dans l'Idumée , et célé- 
brera, par des jeux magnifiques, sa victoire sur ton 
r'ml. Aucun paille latin jusqu'à, lut n'avoil iraxaim dansi. 
l'épopéa; il se prc^poae donc, par uno eompoitiioa. d« 
ce genre, d'enlever (es Muses de la Grice, et de les 
amener en Italie, Ce Irait seroii taxé de vanité daot 
lia poïlfl Tulgaîre; mais dans Virgile, ou ne peut voir 
que «etl« noble confiance qu'un génie supérienr a dans 
SCS propres forces. 



io KOTKS ET IMITATIONS. 

(12) TraiiuitioN de M. D«lil!c ; 



Une oreille velue, un regard menaçant, 
Dca coroEadoDt 1m dards m courbent en croiiHlit; 
Que fon -flanc alongé ni» mesure a'flende; 
Vers la terre en fiotlânt que »oa fanon descende ; 
Qn'rnfia tes pieds , sa tcle et son oOu moasirneiu , 
De lenr beauii dillbnue épouvantent les jrax. 
J'aime aiisM Rur son corps Iacfa£ par intervalles. 
Et de noir et de blanc dea marques in^golex; 
J'aime & lui voir du ioug aecouer le fardeau , 
Par w>n mulleiiiiuvagc imiter le taureau , 
Menacer de la corne, et, dans «a marche altiire, 
Uc sa qiieuc à lougs crins balajet la ponuitre. (*) 

Imilalion de M. ïtossel: 

Se* nMeaux sontouteris, sesltfres abattues. 
Le front large, rceit noir, lc!< oreilles veluct; 
Son poil ett moucheté, brillant, épais et doux , 
El son fanon flottant descend «ur nm genoux : 
Dans sa marche on la voit lever «a lètealliire; 
Sa queue, en se jouant, élèie la pouiMire. 

Il y a loin saai doute de ces vers didactiques à la ât»- 
orifilion poétique qo! les précède; maiFi coniMcn ils sont 
«nccfre au-dcMiu'des autres tradui^iions qui en oni été 
faites ! ■ ( A'o/o rie l'Éditeur,) 



Ci Ce len eil empriuil < de Segtaiti c'mI l'ar tiré da fundef d'Etmisi. 



Digilized by Google 



GÉORGIQUES, LITRE 
(i3} TraduGlioo de M. Delille : 



L'oge, soit de l'iiymeii , foit Hii iravail dei champs, 
Aprii qualrc oiis co[ii[iicih:l', tl ccs*c avnnt \ ans. 
Cea jours sont précieux : dis le printemps de l'ugo 
Livre au taureau fougueux «ou amaute sauvage ; 
Qu'elle laisse en mourant de nombreux héritiers. 
Bélu ! nos plus beaux jours s'envolent let premier* : 
Un euaim de douleura bientôt nous environne, 
Lm vieitlense noiu glaoe et la mort nous moisMnne. 
Proviens donc leur ravage , et que dan» tes troupeaux 
L'hymen forme toujours des nourrissotu nouveaux. 
Dans te choix des coursiers ne sots pas moins sévire* 
Du troupeau dis l'enfance il faut soigner le pire : 
De* gris et des bais-bruns on estime le cœur; 
Le blano, l'alfcaD clair, lauguisseot sans vigueur. 
L'jtklon gét^freux a le port plein d'audace, 
Snr sea jarreti plîans se iMlance avec grâce; 
Aucun bruit neFiineut; le premier du troupeau 
n fend l'onde éonmante , affironte nu pont nouTcan ; 
Il a le ventre court, l'encolure hardie , 
Une tête effilée, une croupe arrondie; 
On voit sur son poitrail ses muscles se gonRer, 
Et ses nerf» tressaillir et sea veines s'enfler : 
Que du clairon bruyant le son guerrier l'éveille, 
3e le vois s'aglier , trembler, drcscr l'oreille; 
Son épine se double et frémit sur son dos; 
D'uTleépame erinitre 11 fait bondir les Sots; 
■De «M nueans bràlttns il respire la guerre ; 
SeiymIxra^lentdnfe■t, ton pied oreuie U terre. 

Tel , dompté par les maint du frire de Cattot:, 
Ce Cyllare fameux s'aMujettit an mor: 
Telt les obevanx d'Achille et du dieu de U Thraee 
SoufflfHsnt le fini du ciel d'où dcwxadoit lent iMc: - 



NOTES ET IMITATIONS. 



Tel Saturne, «urprii dans un tendre larcin , 
En niperbe eounier w iranifornu «nidain , 
El , Moonant dam l^tr n erinière flottante, 

Imiialion de M. Bosset : 

L'ilalon quei'alîme est itune, ilgoureui; 

11 eit mperbe et doux , docile et valeureux : 

Son mcolnre «t haute et » tète hardie , 

S» flanc* tout larges, pleini, «a croupe est anrondk; 

11 marche fièrement, il court d'un pu l^erj 

Il insulte à la peur, ïl brave le danger. 

S'il entend la trompette ou Ici crin de la guerre, 

11 s'agite, il bondit, son pied frappe la (erre; 

Son fier hennisiement appelle les drapeaux ; 

Danme* jeux le feu brille, il «ort de se» nateaus ; 

Son oreille se drenseet ses crini le hérisseot; 

Sa bouche est écumanie, et ses membres frémissent. 

Ce» vcn peuvent Bouleiiir, a quelques égards, la coin- 
paraîaon avec ceux de H. Delille : nous le remarquoui 
d'autant plus Tolanlîers, qu'il est rare de trouver dan* le 
poëm« de ï^griculiuiv un grand nombre de morceaux 
auMÎ bien versifiés. M. de la Harpe a judtcietisemnit 
observé que la marche de tous ces vers est en elle-miino 
unirorme, qu'il ; ■ trop peu de mouvement, et encore 
moins d'accëléra'.ion de monvement. Cest, au contraire, 
un des mérites de la traduction de M. de Delille. 

M. Le Blanc do Guillel • rendu ainsi la descripiion 
du dieval : 

VdscotnBM la premier il narcbe avec fierté. 
Tend lui janet BMvcnx , bnve im fleuve irritéî 
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Sur on poDt inconnu s'ilance avec audau , 
Et d'un bnat effn^ant dédaigne la menace. 
Que son port eit altier ! quel museau df lié! 
Soui ses muscles infléi , quel poilrail Aiplaji 1 
Point de ventre apparent; croupe ronde et polie. 
JlaiiU ttoropeltesonDe. .. b trmniport! 0 furie! 
Jl n'est plus à lui-même. ' Il trcuaille, il bondit, 
Frémît, dresse l'oreille, et gronde, ct«e roîdii; 
A Itmgt flot! sur ton coun crinière c*t roaUe; 
Snr ta xàm vigaanuK mu ifino ett doublée. 
T«nt d'ardeur, tant de feu conlrsint et renaîiMnt 
JwUit de aca naMBUK, de un <BÎ1 menncant. 
Creusée avec effort, coup sur coup tourmenléc, 
La terre sous son pied retentit agitée; 
Et tout Bon corpi appelle , et préficnt lei eombati. 

Le traduetour avolt A luller à U EbÎB conira le plui 
parfait des ancleaa et le plui brillani des moderueB: 
l'eolKpriM ^toit haiardeuM. CTéloit Bucéphalek domp- 
ter; Le Blanc pouvoit-it en être TAlemidreî Ce mor- 
ceau offre cependant quelques vers assez benus ; mais 
aussi quelles négligences ! quelles Taules contre la latigoe 
cl le guùl ! ( Ifola do FÉdiieur.) 

(14) Traduclion de M. DeJiile : 

QihI qns soit k counier qu'ail adopté Ion choix , 
Quand des ans ou des maus il sentira le poids , 
Des travaux de l'amour dispense sa foiblesse: 
Ténus, ainsi que Mars, demande la jcuncBse. 
Pour son corps dévoré d'un i m puissant désir 
L'bymen est un tourment et non pas un plabir; 
Tteil athlète, son feu dis l'abord se consume : 
Tel le chaume s'éteint au moment qu'il s'allume. 
CïannoUdano, et son ftge, et sa race et son ccxiir. 
Et iKr-bnu dans la lice observe son ardeur. 
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Le signal nt donné : dtj& de 1a barrière 

Ccnl: char» précipites Tondent dans la carrière; 

Tout s'éloigne, tout fuit ; les iruncs combaltans , 

Trcuaillanl d'espérance, et d'effroi palpilanx, 

A leurs bouillans transport» abandonoent leur ame ; 

Ils pressent leurs eonriicra ; l'cMien hSc et s'enBamiae : 

On lia voit M baisser, sa priMer tour ft tour; 

On te quille, on a'atteint; on s'approche, on s'évite; 

Deschernax haletons le crin poudreux s'agite; 

Et, blanchissant d'écume, et baigné de «ueur, 

Lo vaincu de son soufRe humvcte le vainqueur : 

Tant la gloire leur plotc, taiti l'iioiiiieur tes anitue! - 

Disons un mot des autres lradiirl<;urs. L'un d'eux^ 
en parlant du cbcval , s'exprime ainsi : 

Observe 

S11 a des mouvemeM impétueux ou wlmet ; 
S'il souffre étant vaincu; s'il délire le» palmes. 

Ces vers soui de M. Cotiniaiid ; le surplus de sa tra- 
duction est à peu près dans le même goûl. M. Itaux fait 
reposer les coursiers d la crè.che, et retentir le Jouet, à 
grand bruit , sur leurs ^ancs. De parpillps fatilea de goût 
sont imprdonnablcs, sur-tout quand elles oe sont ra- 
cliclces par aucune beauté. {Note de VÉdiUurJ) 

(i5] TraductioD de M. Delille : 

Dès que aon ton grossît, totu sot mûds lui sont dus, 
Et le sqe et le dur lui «eront déTcndiu. 
Je ne veuK plus U voir Inmdir dRU le* campagtus. 
Lutter contre uk torrent, gmiîr inr ie« montagne* : 
Qa'dle phîise en de* ptca où les plus olaîrs ruisseaux 
Varmi dea bat4« fleurit roulent & ^eiiu «aiiaux « 
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OilleiomiiieîtriDviieau fond d'un antre «ombre, 
Où des roche» Toisius veneot le fraîi et l'ombre. 

Traduction de H. Bosset : 

Qu'elle se tnitne point niie chn^ pesante; 

Qu'elle soit dans ce temps de tout tinvail exemple; 

Ne loi pcrmetlez pas de travciscr les eaux, 

De Franchir les fijr.sés, les bu'iMOos, les coteaux: 

Qu'elle erre en liberté dans un grag pâturage , 

Sur 1^ borda d'une eau pure, à l'ombre d'un boonge. 

Ces derniers ven sont prëcis , sana olwcurîlé ; mais on 
y reconnoii toute l'austériio diduciique ovec laquelle 
l'âiitcur a donné des lois à l'agriculture. Celle tivinté 
cependant ne remjiËcliu |)oiEit de s'eierer quelqu'-fois à 
la liauleiir de la plus riche poésie. Plusienrs morceaux 
de son poëme, sur-loul sa niaguirique description du 
Coq, et celle du Cheval que nous bvods citée, le place- 
raient à cûté des plus graiidii peintres , si , comme nous 
l'avons déjà obtervé, ces morceaux éioicnt un peu plus 
nombreux. Au reste, on ne peut refuser h M. Bosse! In 
gloire d'avoir coucurii, avec le tradiiclenr des G^orgi- 
qiies , a nionlrer anx Français les ressources de leur 
langue poétique, et à prouver qu'il n'est point d'olijet, 
quelque avili qu'il soit par une fauj^e délicatesse, qu'oa 
n« parvienne, avec du talent et du travail, à lui fuiro 
heuraiBemenl exprimer. (Noie de PÈdileur) 

(16) Traduction de M. Delille : 

Aax rÎTci dn Silare, où des forêts d'jeuses 

f roloDgttit dans Ict ofaomp leurs ombres If n^toeiue* , 
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Vole un înKcte affrein que Jitnon mntrefoii , 
Foui lourmctiter lo, dccbttna danc Ici boîf. 
Aux bourdon nemeii) sourds de ton aile bTuyanle, 
Tout un troupeau l'enfuiten hurlant d'épouTante: 
De leurs cri* furïeuK leTauogn frémit; 
La forêt l'en ébranle, et l'olympe en gémit. 
Fati donc paître la mére au soir ou AH l'aurore , 
Lorsque de ion hymen lei fruits sont préu d'écloi«. 

Jupiier avoii changé la nymphe lo en vache , pour 
la RODSiraire , par ce moyen , à la veogeaDce implacable 
de Juood; maie la déesse lui envoya le taon, qui ne 
cessa de la (ourmenler jusqu'à ce qu'elle Fi^t arrivée eu 
Egypte , ou «lie trouva le lerme de aes louffraaces. 

{Nota da PÉiUtmr.) 

(17) Traduction de M. Delille : 

Mail veux-tu pris d'Élis, dans des torrent do poudre. 

Guider un cher plu* prompt, plus brlUeut que la foudre? 

Teuz-tn duu le« honeundWobootnmultuaix 

Régler d'un fier courrier le* bowli impétueux î 

Aeconlnme taa œil an ipectacle des arme* , 

Et MU oreille BU bruit, et ton cœur aux alamwt; 

Qu'il entende déjil le cliquctit du frein , 

Le roulement des cbars. In accensde l'airain J 

Qu'au seul son de la voix ton alégirtse éclate; 

Qu'il frémiste au doux bruit de la main qui le Batte* 

Ainsi, de la mamelle à peine séparé. 

Ton élève à sou art e»t déi& préparé; 

Dé)jl son front timide et aani expérience 

Vient eux premiers lient s'offrir sans défiance. 

Mats campte.4-il trou ani, bientôt mordant le ftcin. 

Il lounie, U cBTMnle, U boudit nus U maiii 
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Soi «e* jarrets Dcrvinx il retombe en nmiira: 
Pour U rendn plui libre, on gène ion allure ; 
TIrat à coup il ■'éluM , et plot prompt qne l'cdair. 
Dan* 1m ebiuaips «fflemfe il «mit ( Tolc «t find l'ait* 

ImiMItoQ ds M. Rouet : 

Un courtier bcUi^niz, qui, fonniponf bgloiis. 
Doit avec le guerrier voler b la Ticioire, 
Dh «es plus jeuncB nni au bruit Bcraulumé, 
Sam crainte entend tonner le salpêtre allumé.' 
Son nil auJacieux parcourt l'fclat des armes ; 
Le «on de la trumpetie est pour lui plein de charma. 



Plus Itgerque les Tenta , par son vol devanoit. 
Ses pas sar la pouMitn à peine août troeét, 
n aime ta looMign, et «H> aident éelM* 
Au doux brait de la main qnî le frappe et le flatta. 

Ccst ainsi qu'un coursier utile aucbampdeUaM 
Voua porte fiirement au milieu des hasarda. 
Perce les escadron*, vole, se précipite; 
1* carnage l'anime, et le péril l'irrite. 

Ces vera ne sont point une trailuciïon de Virgile; mais 
il est aisé (le voir que c'est lui quî en a fourDi l'idée. 

Job a fait atissi une description dti cheval de bataille 
qui est pleine (le beautés. Voici commeat elle a fti int- 
duite par M. Le Franc de Pompigaaa : 

Donno-TontaaetHUneilafbnK, lecoange, 
Et du henniitement le terrible langage? 
Ii'^muvanlerez-TOus comme un insecte ailéT 
Il souffle la terreur , et n'est jamais tioubif . 
Vigoureux, piciu d'audace, il bondit, il s'élance: 
Parsaconneil ptivient l'enuemî qui «'«vance; 
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n te lit de b pear, mipTiie les huanb , 
Jj6 aifflenieiit dw iraîl* , la ^oivci et tn dardi; 
llnfbncodM piedi, il df voie la terre; 
La tranpelte l'appelie, il tient de loin lagœm. 
On charge; il dit : Allons ! il court, vole aux combats > 
Entend la Toix des cheb et le cri des soUatt- 

Nous CD rapponeroDB encore deux imîtadoiu qui 
aoDi peu connues : 

.1. . , 

TtHaeeoonrufrfbiiBneux, drevantsa tttealtiin, 
SeeoMt.datu ^fenls sa ntpetbe.criiiiiïe; . 
Nerveux et aoupte, it sent sa grâce et la vîguenr, 
De ses naseaux brdlans il «luffle la terreur : 
Son cœur s'en li^tniit, et iod oeil s'en allume ! 
Sur sotf poitnilgonBé son sang bouillonne et fume ; 
Voî»4e rongeant son frein, et, par bonds s'élançant. 
Dans sa bonc^ agiter son mors, en frémîiiam. 
Avide, il se consume et flaire au lololaguarj»; 
Et de jme et de rage il iivon la terre , 
. L'enfonce, en fait jaillirdes fienx^tiitcdans; 
Ilneseot pas le trait qui treubtedaiwMaflwus; 
Et fier de partager tes dangers et ta gloire , 
ses henniasement il chanle sa TÎettKre. 

II. 

Vois ce cheval superbe cti au course arrêté ! 
11 ronge, en hennissant. Min tnora ensanglami: 
Et couTrant !<on poilrnil de longs flottde fumée, 
Sont SCS naseaux il roule une haleine en flam ai éc; 
Sur son dos fail sonner le harnois des rouibal), 
El d'écume il blaDchit la terre «ous sei pas! 
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Voit ion izil réfléchir le* éclaira de ta lance! 
Flui léger que les vents sur la plaine il n'élance; 
£1 l'eofoDjBDl, par faondx , dans les rangs etTrayés , 
I«s frappa et Im renverse, et les foute à k« picdi. 
CepaiHluit il chancèle, épuisé decuinogo, 
11 M reltra encore! et, boudÎMantderage, 
Ta tomber dam le tang qu^l fiut «n l<rin iailtir t 
Le toupir.de la mon ot ton pNnicr tonpir. 

M. N. Booneiille, auteur de ces dèax mONcaax de 
poésie, a fondu anex habilement les idées de lob et de 
Virgile ; et , tout en les copiaot * il a dooné à m compo- 
sîlïon une physionomie originale. 

M. Delille nous offre encore les descriptions suivantes 
du cberal* dans deux poëmes jostemem célébras: 

Tandia qu'impétueux, fier, inquiet, aident. 
Cet animal guerrier, qu'cnfaata le (rident. 
Déploie, en se jouant dan» un gras pâturage. 
Sa vigueur indomptée cl sa gruce Hauvage : 
Que i'nime, et sa souplesse, et son port animé. 
Soit que dan" le eourant du fleuve aceoiitumê, 
EnFrîssonnnnl i! plonge, et, luttant contre l'onde, 
Botte du pied le flot qui blancliit et qui gronde; 
Soitqn'i travers les prés il s'échappe par bonds; 
Soit que, livranlanx vents leslimgiorîiia'Vft^iMiulf, 
BnpeilK, l'cril en fêu , les narines fnmaaics. 
Beau d'orgueil et d'amour, il Tole à auaiiiaBtMt 
. Quatid je ne le voii plut , mon oeil le suit enoor. 

( Les Jardins; eh. {. } 

Fins loin, fier de n race et sdrde sa beauté, 
S'il entend ou le cor nu le cri des cavales , 
De son sérail nombreux bcnnisMntet riratet, 
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Du rempart épineux qui bordels vmlloa, 
Indodle, inquiet, le fougueux étalon 
fffchappe, et, libre enfin , bandimat et mpeibe, 
TMU6t d'un pied léger A pàne effieuir l'fanÏM , 
Tnt6t demande aux Tents let ol^eta de K* feux - 
TaaiAt Ten la fratcheur d'un bain volupiucui , 
Fier, relevant Ka crîni que lo E^phir déploie. 
Vole et frémil d'orgueil , de jeunetie et de îoic : 
Se* pai datu tons to» kdi reteolisaciit encor. 

C liHommo det dtam/a ,iik.SV.) 

Tanlèra et M. da Buffoo nous oot auui doaniE des 
descriplions du chevaL Nom allons les Iranscrire : 

Çai lùngat omat in piat , aut'horrida ISartiê 
Cottm aaqtii tenardJacUem carviei domari 
Fingta «qttum ; daceatqu» pedet ttmoltia crura 
Compoiila^hmerare gradu , tpumotaquêJitBnlt 
Ora regeru , piano vel in aquon eitrsibut acrem 
Calée citet , pretsit fel in orbem fiectat habenit, 
Aut molli placidum Jubeai proceâ«n greuu. 

(Pr»LrusL,lib.ni.} 

■ La plni noble ODitqntle que rbomnie ail iannît bite, (M 
Mlle de oe fiei et fougnenz animal , qaï partage arco Inî le» 
fatignet de la guerre et la gloire des combats. Atmi intrépide 
que Km maître, le cheval toïI le péril et l'aSrontc ; il se fait 
BU bmit des armes, il l'aime , il le cherche , et s'anime de la 
' même ardeur. Il partage auui an plaisirs ; â la chasse , aus 
tournois, à 1b coune, il brille, il élincclle : mais docile au- 
tant que courageux, il ne se IdÏmc point emporter à Kon feu, 
il rail réprimer ka mouvemcni ; non seulement il fléchit sou< 
Jn main de celai qui le guide , mats il semble coiuulter ses 
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désira, cl, ab&Mnt toujoun bok imprcMioni qn'il en rc^t , 
il M précipite , m modère on s'arrête , et n'agît que pour y 
aatiifaîre. CVtt une créature qui ne renonce à N>n être que pour 
n'exister que par la volonté d'un aulre, qui aaic même la 
préTcnir; qui, par la pruwplicude et la précNion de ks niou- 
Temens , rczprime et l'cxécule; qui sent auiatiC qu'on le dé- 
sire, et ne rend qu'autant qu'on v<'ut; qui, ic livrant sans 
réserve , ne se refuse à rien , icri de tomes ses forces, s'cicidc. 
et même meurt pour mieux obéir ■. ( Hiit. nat. , tom. I. } 

M. Zacharte, poêle Allemand, peint ainai un clieral 

polonais , qu'il appelle Farouche : 

■ Brillant, né pour la chaMC, Farouche fn^mit ii l'as- 
pecl de Bélinde , la fixe audacieuseineal , frappe de ses 
pieds la terre avec furie , fait jaillir le feu des pavés <[ii'il 
fracasse, et semfile défier un tel conducteur ; ses naseaux 
inquiets, son œil élincelant, tout décèle en lui son ardeur; 
au moiudre son du cor, il rue, se courre d'écuméf et 
(judquefois mâms m dëcbire le flanc » ' '' 

Joignont k cm dcKripiioDS aetle-ci de Toliaîre, au 
huitième cluDt de lu Mtnriad* : 

. , . . . . n court dani tana les raiigi 
Sur nm eonniot fougueux plus léger que ka Tenta , 
Qiti, fier de son Cardeeu , du pied Frappant la ten« » 
les dangers et m^K la guem. 

El celle aulre que SarrasiD fait du coursier dft princa 
deCoodé : 

Il monte un chevaUuperlic , 
Qui , furieux aux cotnbaw , 

S. iG 
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'-'A'pnaeftîteoarlierrhcrbe 

Sou» la trace de K« pas. 
' Son rcgdrd p«x^ hiDuclic, 
L'icume sort de m bouefae : 
• Prtt DU moindre moanment, 
n frappe du pied la terre. 
Et wnible appeler la guene 
• Par nn'fiet henninement. 

i Note de l Éditeur.) 

(i81 TfaducNon do M. Dclillet 

Souveni même, irunblani l'empire des troupeaux , 
Une Hélène an combat Fiuratue deiut riratix. 
Traoqaillc, elles'fgureen uugns pâturage: 
Sea inperbei aman* «'élancent pleins de rage; 
: Tous deux , les yeux baissés et let regards brâlan* , 
Entreeboqnoit leur* fronts, se déUiirent les flâna; 
De leur sang qui jaillit les ruisseaux les inondent; 
A leur» mugisHmeiu les vastes cïeux répondent. 
Entre eux point de traité : dans de loininins déserts 
Le raincn désolé va cacher se» revers. 
Ta pleurer d'un rival la victoire insolente, 
lia perte de sa gloire , et sur-tout d'une amante. 
Et vers ces bord» chétii tournant encor In jeux. 
Abandonne l'empire où rcgnoicnt tes aïeux. 

Uai» l'amour le poursuit ju^u'en ces lieux sauvages: . 
lA I dormant sur des rocs , nourri d'amen ftniHages , 
Turïeux , il s'cxeroe A venger ses aEfhmta ; 
De sEsdards (ortnenx il attaque des Iranca; 
Son front combat les vents, son pied frappe la plaine. 
Et soui Bïs bond» fougueux il fait voler l'ariiie. 
Hais c'en est fait, il part, et bouillant de deiiirs. 
De l^rgucilleux vainqueur va troubler les phisiis. 
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Tel , par un pli Icgel rïdanl le sein de l'onde^ 
Vu fiât (ta loin blanchit, •'alonge, *'eiifl« et gronde ^ 
Soutlaînleniaiitliquiilef étcTitUulcaain, . 
Retombe : un nobr limon bouillonne »m lu men. 

Amour, tout sent le» feux, tout se litre à (a rage; 
Tout, et rbommequi pente, et la brute sauvage, 
£t le peuple de» eaux et l'habilaDt des air». 
Amonr, tu faU rugir Ici monutret des déserts ; 
Alors, ballant ses Hauc», la lionne inhumaine 
Quitte M» lionceaux et rode dans ta plaine : 
Cest alors que, brdlant pour d'informes appà», 
lie noir peuple des ourt aime bu loin le tr£pw{ 
Aloia le tigre afirenx ravage la Lybie: 
Ualbenr au vojngeur errant dam la Hnine ! 
Si la oonnier ibngneujE sent l'attrait du plaisir,' ' 
Voyea-votu tout MU Gorpi f tlRMmuer de deiir î 
Il neteiitpluslefouet, noconuott pluslesrtnet'; 
n rôle; il franchit tout, et les bois et les plaines , 
Et les rocs menaeans, et les goulTres profonds, 
£t lei lorrens eaBée par les débris des monts. 
L'hwribie langlior se prépare à la ueric ; 
11 aignieesadent, il tourmente la icrre. 
Contre un chine ridé, s'endurcit aux assauts. 
Hérisse tous ses orins, et fond sur ses rivaux. 

t^ue n'oscun icune amant qu'un feu brûlant dévore 1 
L'inwnsé, pour jouir de l'objel qu'il adore, , . 
La nuit, au bruit des vent», nul, lueurs de l'éclair, . 
Seul , traverse à la nagb ime orageuse mer; 
11 n'entend ni les cieux.qui grondent sursa tctef 
Ni le bruit des rochers bati^ par In tempête, , 
Mi ses triaWi paten» da.doulear éperdui^ ' : '} 
Hi ion wnanM, hélai! qui meurt a'il ne vk plui' - 
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dont tes amours avec Héro font le sujet d'un poSibe de 
Musée i;t de deux épïtrcs d'Ovide. Plusieurs savaiiH ont 
rtvoqiic en doute la véracité de ceire hhtoire. Mais qu'y 
a-l-il de si extraordinaire qu'un amaut traverse toutes 
les nuits un bras de mer à la nage? On sait que l'Hel- 
lupoDt, i l'endroit oà Sectoa et Abydos éioient bâties 
Tu-i-vis l'une de l'suire, o'aque six à sept cents pas de 
largeur; et chaque jour neui sommes à purtée de voir 
des nageurs beaucoup jdus habileti. D'ailleurs comment 
réroquer l'autorité des mdUeurs auteurs grecs et latins, 
qui, dans leurs ouvrages, oui semé plusieurs (rails re- 
latifs à cette aventure; et celle non moins imposanie 
d'un grand nombre de médailles antiques où Léandre 
est représenté traversaiit la mer à la nage, précédé d'un 
Amour qui porte dans sa main un 0ambeau , cl qui 
semble le guider vers Héro qui Tattead au lunt d'une 
leur ? 

Ces snroiuv d'Héro et Léandre oui fourni à M. Denne- 
Baron le aujoi d'un joli poëme érotique : il y a mis h 
profit les idées des anoîeai , maïs il n'a pris dans Musée 
que la fond du sujet': les détails et lès épisodes sont 
de son invettîra. Voici oommeot il « imité les Tcrs de 
Virgile: 

Sarlb oanrdcsinône1s,'6iponvoïr de l'aUioDr! 
Xiéandre «staur un roc fbniD lé parla foudre; 

Bieii lie pcul l'arrélcr, ni la chiite dn cieuz. 
Ni lamereiitr'ouïrani ses gouffres ténébreux, 
Ni , plu* que tout en cor , les larmes de sa mtn. 
G vents! s'ccria't>il , exaiiota ma priire, etc> 

lia parque a triomphé, l'Amour pleure et s'enfuit. 
Cette uuit pont Léandre <» l'étsCltells suit. 
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M. Roudier, àam son paëme des MoiSf iioas oSire eu- 
core une imilation de ce morceau : 



L'Amour toIf , il a prli ton esior la Icrre. 
Depuis l'oiseau , qui plane au fojer du tonnerre, 
Ju«qu'aux tuonaires crran» sous les Sois orageux. 
Tout recoanotl l'amour, tout brdie de (m feux. 
DuM na gros pfttuiaga il deniclM, il ooninmB 
Le conTMcr inondé d'une iMmUluM écnme, 
ï« Uvro tout entier aux ftirenn de* desin. 
De se» hkrgu niueanx ^'il pràentc aux céphyri, 
L'aniniBl, arrtié lur Ict nonla de la Thrace , 
De wn épouM cnanie interroge la trace. 
Ses esprits Tagabonds l'ont ft peine frappé. 
Il part , il franchît tout, fleuve, mont escarpé, 
Précipice , torrent , désert ; rien ne l'arrête : 
II arrire, il triomphe, et, fier de sa conquête, 
lirê jeux éttDoeUtu , repose i ses c6tés. 



Celle description est Taiie àe verve; il eit Traï que 
l'auieur l'a empruniée à Virgile , qu'il ne faîi guère ici 
qua traduire; inaiion voit qu'il l'a senti. Le dernier ver» 
est lout entier de lui , et i} est très-beau. Ce«t là, camin« 
diioii Boîleaii » joAter coDire «m modèle. GoatiDUOOi 
notre dlalioD : 

Riranx meuglant dVmour , les taureaux ïndomptâ 
Rappellent au oombat; cependant qu'une Héltne, 
Prix d'nne lutte horrible, erre en paix sur la plaine. 
Lear queneàooups pressés aiguillonne leur Banc. 
Ils s'atteigaent ; leurs fronts se heurtent, et le sang 
De knn corps déoliirés conte & longs fiou hit rbrrb*. 
X>'«n d'eux enfin l'emporte, et , oonqvéïaot inpeite^ 
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. TtHtMB tival, brdléd'inutilM dMirs, 
' Lnî laisser sa fojant un champ Ubn aMxplaùïn, 

1,'faainme, l'haiiunesur-lout, A l'amour «tt KDsiblc. 

Impatient en Bn de languir loin dm charmes. 
Que rappellent toujoura ses laDgloin et se» larme», 
U se Itre ;et s'il fout, la nuit, pour lant d'appas, 
Sur les mers , à la nage, alTronter le trépas. 
Déjà nouveau Léandre, il s'élanoedans l'onde; 
Sur lui d'un p6te i l'autre en vain la foudre groude , 
En vain contre les rocs mugit le Bot brisé; 
Il défie h la fois et ce ciel embrasé 
Etces brujaosécueils, et la vague écn mante: 
n aborde ; il s'élance ans pieds de son luiidnle , 
Et, pressé Aam ses bras jusqu'au ténîl du jour, 
Les yeux demi fermés, il boit un long amour. 

Le dernier liémisticlie est la iraductinn lit Ivraie de ces 
expressions du quatrième livre de l'Enéide : Longumque 
hibebaiamoTom. Ou voit que M. Bqucheréloit nourri d« la 
lecture des anciens , et qti'il savoil les mettre à profit dans 
ses coraposi lions. M. Roiicher a eu , de son vivant mëinet 
des partisans outrés, et des détfacteiirs injtistes. Les uqt 
soutiennent qu'il a rendu le mécanisme de nos vers pins 
savant et plus Tort ; qu'il a élevé notre poésie à une n^oa 
qu'elle désespérolt d'atteindre, et l'a enrichie d'expres- 

lées avec lionlieur des livres sacrés et îles naliims clran- 
^Ëres. Cependant, par une destiiiée étrange, disent-ils, 
M. Roucher est comme ces apdires, dont les prosélytes 
uomhreux restent cacbés : ou l'étudié la Irarîeu sèment en 
Aecret , on fait plus que l'imiter^ on s'approprie tans dis- 
crélioD ses ritiieafes , et l'on criin]ac tans tnënagemeat 



GÉ0HGH^>i'F.s, i.ivRKiir. 247 

«t «nns (l<es vers i|iir Boilruii . [ Rariiii- anroieiK 

pression poclique, inuiN ils lui rcluM'ui l'L-spril, k' jiii,'e- 
ineiit, rinventioD, la variéiii , l;i tl^xibilité , !<■ guiil ; ils 
lui rfproclicnt sur-itiiii son sysfumi^ ilc vcr«ifii;anot» , sa 
GODStniclion et ses enjaialieincns, qui ilélniisenl !ioiivi:ii( 
l'accord ilr la pensée el du notniire. > Ceux qui oui hi 
\-Arwste, (ht Al. Oc la lliirpe, n oui pas iiiiJilie sans <luui« 
la monliirud'AsIolplieel <l<- Itoger, ee eliev.-il ailéqui les 
emporte par les airs de lu France à la Cliiiie , mais à nue 
telle hauteur, qu'ils ne voient plirs rieii au-<k's<)ous dVux 
que d.. vide et des l.roniilards. R..c;<t , .pir < etle inaiiij-re 
de voyager a fatigué lieaucoiip et anuisc fort pi-u,i;[iii- 
Sidle, pour le retour, le sage Logidille, qui lui a|)prFnd 
à ménager rilyppogrilTe avec unedicviUi; sur le cou , qui 
le Fait moDteret descendre, et tourner et arrêter 11 volonté. 
Grâces ù ce beau secret , Roger voyage de manicre à jouir 
H son aise de tout ce qu'il veut voir el observer, et se place 
à la hauteur qui lui convient. Cet UyppogrilTe est préci- 
■étncDt la monture de Roucbcr, si ce n'est qu'il n'a pag 
la cheville conduciricC} ou qu'il ne sait guère s'en servir. 
Il est ordînairemenl fort haut guindé , mais dans les 
nuages : fluisi a-t-il la tète élourdie et lu vue Irouhie. 
Hais quand la cheville agit, son HyppogrifTe devieui par 
moment Pégase. ■ Les hommes lans passions , saos préju- 
gés litiéraires, qui se dooueronthi peine de lire le poëne 
des Moitf j trouveront Miin doute ^ gran'ds défauts, 
mais ils j admireront aussi des morceaux' dignes de uos 
plus grands maîtres , et ils demeureront conraÎDCUB que 
l'auteur n'a mérité» 



Ni cet ezcis d'honuBui , ni cette indignité. 
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M. Delille nous offre encore, dans Ron poëme de 
VHomme des Champs, une helle imilalion Ac la des- 
cription que Virgile a Taite du combat de deux taureniix 
pour une gi:nlsse ; description , aiiifii qu'il le dit fort bien, 
pleine d'ame et de mouvemcDli ei l'une de celles où U 
poésies prêté avec plus desucciiles pBuions de l'bomuw 



Leacli^crun gmiid troupeau «dédarent la guerrcï 
Jm brait dont l«un débat* fbnt retentir la .terre, 
Afon aà\ épouvanti ne voit plus deux taureaux; 
Ce ^nt deux nuveraînii, ce sont deux fier* rivaux, 
AmH pour un empire, amiéa pour une Héltne, 
Brûlant d'amhilion , enflammén par la haine. 
Tout deux, le front haiisc, s'cntrr-choqucnt ; tous deuSi 
De leur largu fanoii battant leur cou nerveux. 
Mugissent de douleur , d'amour tt de vengeance. 
liC vaste olympe en gronde, et la foule en silence 
.Attend, intéreméc àcM sangians a.issul», 
A qui d(Ht demeurer l'empire des troupeaux. 

On sera charmé sans doute de voir aussi comment 
M. Racine le fils avoii tourné la même ioiitatiun de 'Virgile, 
dans sa première épltre but l'ame des bêles : 

J'entends d'un peuple entier la discorde éclater. 
Une Héllne a soufflé cette ardeur neurtriire ; 
Fini d'un liéros pour elle a mordu la pousHtre ; 
Et l'oiseau dont le chant, noble ori du réveil. 
Doux salut de l'aurore , appelle le soleil , ' 
Souvent à haute voil calibre sa victoire, 
Tandis qu'abandonnant ses amours et sa gloire. 
Le vaincu prend la Fuite en détournant les yeux* 
Vers ses anli^es toits, palais deses veux. 
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La FoDlaine , dam ha Table des deux Coqs , « Toulu 
auHi imiler Virgile : 

• ■ . . . . . . Le vaincu diaparut; 

U alUie cacher au fond deiaieuaitc, 

Plenn m gloire cl an emoun , 
Se* amours, qtt'nn rival, tout fier de'sa défaite, 
FoMfdoit à le* yeux ; il voyait tout le* jours 
Cet ol^et rallnmer «a baïne et Mn courage , 
II aîgnfMit ion bec, batloit Taîr de M*9anet; 

Et, n'exerçant contre le* vents, 

S'armait d'une jalouse rage. 

Il n'est pas besoÎD de Faire seatir toute la grâce de la 
répéiiiioii ses amours , qui donne tant d'ame à ces vers.' 
Ce sont là de ces Iraiis de génie et de seniimeni que l'on 
trouve Tréqnemmenl dans Lb Fomaine, et qui sont si 
rares dans d'autres poêles. ( A^ots de l'Éditeur.) 

(19) Pline s'exprime ainsi sur le mËme sujet, dans son 
Sisloire Naturelle, liv- Vlll, cIl, 41 : Constat in Lusi- 
tanid , circà Olysipponem oppidum et Tagum amnem , 
equai , Tai>onio Jiante obi^ertas animalem concipere spi- 
rilum , idque partumjieri et gigni pemicissimum. • U est 
rerlain qu'ea Portugal , aux environs de Lisbonne et du 
Tage, les cavales conçoivent par le souPSe du vent 
d*oneit,eDH toui^BnldesoncAlë;et les pouiaiaa qu'elles 
engendrent ainsi sont très-prompis i la cuurte. > Remar- 
quez celle er pression , constat, qui ne permet pas de 
douier que Pline croît ce qu'il dit. Varron , un de ses 
garaos, ditaiissî : Res incrediùilis , sed vera. Puisque de 
graves luluralisteg ont soutenu sérieusemeui la possibi- 
lité de celle manièrB d'engendrer , \\ ne leroïi pas éton- 
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nant que Virgile eût clé de bonue Toi dans cette bizarre 
hiiioire. Homère, au-Beizième livre deVIliade, voulucit 
représenter la Thesse des chevoux d'Achille, dît qu'ils 
éloieiit enfant du Zéphire. En rapprochant ce passage 
des vers de Virgile, quelques savana onipena^que peut- 
âlre il avoti eu en vue quelque opinion pareille dont l'au- 
lorité éloit plus que suffisante pour mériier d'avoir place 
en poésie ; d'aufres out soutenu que c'était une fictioo 
purement poétique dont l'allégorie ne pouTtùt tromper 
personne , et qu'Homère disoit que les coursiers d'Achille 
éloieotfilsdu Zéphire, comme il dit ailleurs que la Ter- 
reur étoitlVofam de Mars. Au reste, leTasse(c.VII,Rl.7â] 
s'est ÉUBsi prévalu de l'idée d'Homère , qui présenloii un 
merveilleux approprié à son sujet, et fondé sur une opi- 
nioo populaire quelle qu'elle fut ; ce qui peut-être ne 
devoit pas saffire àYirgile dans un poëme didactique. 

[Note de r Éditeur.) 

(ao) Scrvius avertit que ce n'est pas l'Inlenlion de 
Virgile que l'on fasse palire les troupeaux dans les bois 
sacrés : c'éioii un crime. Le poëie appelle sacrée l'ombre 
des chênes , parce qu'ils éloieat consacrés à Jupiter. 
M. l'abbé DesfoDiaines n'a pas fait altenlioD i l'averiisse- 
ment de Servius* ou il en a fait peu de cas; il dit en 
propres termes : Mettez~iet à Vomira {yot troupeaux}..,, 
dans ces bois sacrés y iattcce$iiblei à la chaleur du midi. 

(at) Traduction de M. Delille: 

Mnh aux diainp<ioiîrbter roule ses flots rapides, 

bords du TanaisetdeseanxHéolïdes, 
Aux lieui où leRodope, aptto un long dénur, 
TarminB ven le nord son c^dî^ue moar; 
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Aucun trouprau no sort de son élahie obscure : 
U, lu champs «int iiani herbe cl lc!< bois <iau« vtnInK; , 
L&, le Iemp!i l'un «ur l'uutrc entasse les bivcrs ; 
là'aâl ébloui n'y voit que de brillant déserts , 
fjue do plaine» de neige ou des rocheni do glace 
Dootjamaislesoleil n'effleuta la surface: 
Des frimai iiernela et des brouillards épais 



La nalurey touimeilleen une horreur profonde : 
Là, le fleure en courant scntépaiuir sfs eaux ; 
Dw ohan OMDt rouler où voguoicn t des vaiMeaus : 
FlnsloiD, nn lac entier n'est plus qu'un bloc de glace; 
Xa laine lur le* corp* se roidii e» cuirasse; 
La bscbe fend le vin } le froid briM le fer , 
Glace Tean nu la line et le souffle dans l'atr. 
Cependanli rat» In Sob de la neige qui tombe, 
La fcrible brebb meurt , le 6er taureau succombe , 
Let daims «ont engloutis', et le cerf aux abois 
Découvre à peine aux yeux la pointe de son boi*. 
Contre ces animaux, dcxormais moins agiles , 
Les reljt 'Onl siiperHut, Ici cliîcn» »onl inulilc* : 
Tandis que, rugi,«nntdaii» leurs froidc!i prisons. 
Ils soulèvent en vain le brdeau des glaçons, 
Le barbare les perce, et mugissant de joie. 
Dans ses anim profonds court d(?orer sa proie. 

Oest là que ces mortels, dans d'immensn brasiers; 
Entassent des otmeaux et des chines enliers; 
lA, brute comme l'ours ^ui fournil sa parure, 
Dans un morne loisir toute une horde obscure 
Abr^e par le Jeu la loi^ueut de* bivers, 
Et boit un jus piquant, oeciar de ces déserta. 



Ce que Virgile dit ici dm glaçons , dea «fiêti du froid 




'0 dans l'onde. 
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dans la Scythie , paroiira peui-èire exagéré. Mais il laot 
BongcF que , par la Scyihie , les anciens eniendoient sou- 
vent (OUI les peuples du Nord ; de nfime qulb appeloient 
Indiens tous les périples de l'Orient. Le froid des ctimais 
arplMitrionaux pro<)uii âe* rffels bien plus remarquables : 
soureot, quand on lioit, le» livres sp prt-nnetil si forle- 
ment à la tasav, qu'on ne peut les en détacher que saD- 
glaniea; et l'on m exposé k cela, mfimeen buvant de 
Veau-de^vie, ce qui est encore plus singulier. M-delbu- 
pertuis et ses éompagnons de voyage assurent l'aTt^r 
éprouvé dans la Sibérie, et ils vont jusqu'à dire que 
l'esprit-de-via se geloit dans les ihennom^lres. Le caj^- 
(aine Honck rapporte que , dans le Groënland , il élolt 
pbligé de couper le pin et l'eau-de-vie avec le fer , et de 
les faire fondre au feu avant de les boire., 

{Note do rÉdiUiir.) 

{za) Traduction de M. Delille : 

Autant qu'on voit de Bols st briKr sur 1m mers , 
Autant dan» un bercail régnent de maux divers; 
EncOT s'il* s'arréioient deoB leur funniecoursel 
Pères, mira, enfutii, tout périt mina ressource. 
Hmave, Norioie, 6 lieux jadis si beaux ! 
Empire des btagers, délices des troupeaux, 
Ce«t vous que j'en atteste : hélas ! depuis vos pertes, 
Voui n'olfreE plus au loin que des plaines dcserttt!. ' 

lA , l'automne exhalant tous les Teux del'élC, 

De l'air qu'on respiroii souilla la pureté, 

ËmpoiHOnna \cs lacs, infecla les hi-rbogcs. 

Fit mourir les troupeaux et len monstres sauvages. 

liai» quelle afiVetue morll D'abord des feuxhrûlani 

Couroient de jàne en veine et detiéchoient leun Bancs ^ 
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TonI à coup sus acct» d« celte fièTrio ardenle 
Se joignoit le poison d'une liqueur mordaoïe, 
Qui , dans leur lein lîfMe jpanobée i gnad» flott, 
{^Icinoît lentoïKiit et «Kronit leart os. 
QuelqucCoif «ax anieb I* tlctime tremUnntt 
DMprttKieu tombuit prévient la main trop lente; 
On d, d'un coup plu* prompt, lemiatttrel'nttrfnt. 
D'un taug noir et brâlé hier àpelueeit teint: 
On o'oM intrrroger «en fibrei corrompuM , 
£t les fèlcsdcs dieux rcstrnt interrompues. 
Toutiacur( dans le hercail; dans In champs lom périt; 
L'agneau tombe en nucant le lait qui le nourrit; 
Xia géniiM languit daoïi nu veid pftturage ; 
L«eliteii*îcareHUitexpind«ntla rage; 
Et d'une borribte toux les aectt vïolens 
Étouffent l'animal qui s'engraisM de glands. 

Le couTiîer, l*ceil fleint et l'ôreilic baissée. 
Distillant lentement une sueur glarée , 
Languit, cbancelle, tombe cl se débat en vain : 
Sa peau rude se 9icbe,el rési'itr ù la main ; 
11 néglige les caui , renonce Qu pâturogc, 
£l nenC s'évanouir son superbe courage. 

Tels lont des«s lonra)ens les préludes affreus : 
MoisiilemalaccraltiiesacGisdoulflHreiut, ... . 
^ton son œil s'enflatmiie; il gémit; ton haleine 
De K* Amu* pal^iwntts'écli^lw qtM'îk {Kiwi - 
Sa narine A tongs flota imnit nu •anggroHicr, 
Et SB langne épnfHie itaùt^ son gOiïcr, 

Un vin pur, épimobé dans u. gorge brAlanie , 

Parut calmer d'abord SB douleur violente ; 

Miis ses forces'bientAtte-ébangeant eh fureUr, 

(Orâel! leindetRsBHÎBaecf tiftMpansplciind'lioKeur!) 
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X'animaHiéBétîfnei&ioii heure dernière, 
Tournoit eumre lui-^nènic une tient mi^urtrièrc. 

Voyez-vous le taureau, fumant *oub l'aiguillon 

D'un nang inèlé d cciime iuondcr son sillon î 

Il meurt : l'autre , affligé de la mon de son frire, 

RegagDo Iri^Hemcni l'élable soliioirc ; 

Son mnitre l'accompagne, accablé de regret», 

Ifl taùse en soupiraul ta travaux imparfaits. 

Le<louKtapUdesp^,raMleH'uD bois sombre, 
La fraîcheur du malin ioinlc à celle de l'ombre, 
IjC criilal d'un ruisseau qui rajeunit les prés. 
Et roule une eau d'argent sur des sables dores , 
Rien ne peut des troupeaux ranimer la foihiesse; 
Leurs flancs sont décharné* : une morne tristeMC 
De l«ort «mpidet jeax étdnt b mouvement,. 
Et leur front a^iné tombe langnimmiiient. 

Héias! que leur servit de sillonner nos plaines. 
De nous donner leur Tai. , de nons céder leun laîncs ? 
Pourtant ni» .neli Bancun , nos perfide* boissou^ , 
N'om jamnis dans leur sang fait couler leur» poison» î 
Leurs mets , c'est l'herbe tendre et la fraîche verdure ; 
Leur boisson, l'eau d'un fleuvcou d'une source pure: 
Sur un lit de gazon ils trouvent le sommeil, 
£tr«mais-les soucis n'ont hâtf lear ïéyeil. 

Pour oppaisér les ittUK, on dit-que on eonùces 

Préparaient à Junon des offrandta sacrées: 

Pour Ie« conduire au temple, on^tterdia des tMoeanx- 

A peine on put trouver deux bufflci in^ux. 

Ou vit des malheureux, pour enfouir len graines, ' 

Sillonner de leur» maiui et déchirw les ptoincs. 

Et, roidissnnl leurs bta», humiliant leurs front», 

Traîner, nn^iharpeMni iui^'Mibmmet de* monts; 
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Le Im^ ntme onbHoit M* nuet MDguinaim ; 
Le cerf pamii le* dikm «noii prit des cMnmiiRs; 
Le Unude cfaemuil m «ongeoit pliu bâi. 
Et I« daim A Ifger •'éloimoEt de lugnir. 

La mer ne sauve pas ses munstresdu rsTage; 
Leurs cnJuvrcs épajn ilotlenl sur le rivage; 
Lt^ phoques, (tcjcrtanl ces gouffres iofectji, 
Uann les flcuvci. surpris courent épouvanléx ; 
Le srrpeDt cherclie en vain le creux de ses luiirnillcs; 
L'hydre élonnte expire en dressant ses jcailIcK; 
L'oîseon mïmeest aneint, et des traits du trépu» 
Le Toi le plni Ifger oo le garantit paa. 

Vainement In bergera:diMagcnt de ptturage; 
L'art vaincu cide au mal , ou redouble sa rage : 
TiiipboncHirtant du gouffre dc^ enfers, 
ÉpouTQate lo terre, empoisonne lesairi. 
Et sur les corps prewés d'une foule mourante 
Lève de jour cii jour su tête dérorante. 

Des troupeaux expirant les lamentable* Toix 
Font gémir it*«ol«>iiXi le* rivflgei, Iciboi*; 
Ils comblenl te bercail , s'entauent ^axw les plaînu ; 
. Dau* la terre avec eux on enfouit leurs laines:. 
En vain l'onde et le feu pénftroïent leur toison , 
Rien n'en pouvoir dompter rinvincible poison; 
El malheur au mortel qui, bravant leurs souillures, 
Edt osé revêtir ces dépouilles impures! 
Soudain son corps , baignf par d'itamondes bumeun, 
Se couvrait tout entier de brûlantes tumeurs ; 
Son corps se destéchoil , et ses chairs enfiamoiéri 
Par d'invisibles feni péiis^oient consumées. 



La pcsie d'Athènes, si virement et si éloquemmeut . 
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décrite par Thucydide, i Fourni à Virgile les matériaui 
de la description qu'il Tail icï-de la maladie épidémique 
des animaux. Oa retrouve dans la peinture latine lu 
principaux symptômes et plusieurs Irails caractéristiques 
du mal qui affligea les AthcDiens, quoique le poêle en 
ail écarté avec soin tout ce qui pouvoit ne convenir qu'à 
des hommes. Ovide, dans le tableau des ravagea de la 
pesie à Ëgine, a îmiié Virgile autant qu'il a pu. Pour 
le plainir de ceux qui entendent la langue latine^ noua 
placerons dans cette note le texte de Virgile et celui 
d'Ovide, afin qu'on puisse plus aisément In comparer. 
Mous j ajouterons la description do la peste qui désola 
l'Altique , description faite par Lucrèce, et qu'on a beau- 
coup vantée, mais qui oe Taul> selon m<Hi ni celle de 
Virgile , ni même celle d'Ovitle : il y a moins de poésie 
et moins de sentiment. La plus grande dî&ifrence qu'il y 
ai cet égard entre Virgile et les deux autres poêles, c'est 
qu'il ne parle de cette maladie que par rapport aux 
animaux. 



Tùm sciât, fiërias Alpes et Norica sî/ju.'s 
Costella in tumulis, et Japidis art/a Timai>i 
Nunc quoque ptist tantù videaf, desertaque regiia 
Pastnnim, et longé serllus iiitùtpie yacanles. 
Mic quondam morbit cœli miscrnnda coorla est 
Tempestas , totoque autiimni inciindiiit irîtu. 
Et gênas omne neci pecudum dédit, omne Jerarum , 
Cormpitqne lacus , injecit pabula tabo. 
SVec via mortit erat simplex ^ sed uhi ignea iienis 
Omnibus acta sitis miserot addtucerat artiu; ■ 
RuTsài -•hundabatjluidus llquar, omniague in sa 
Otsa mink~ 'lim morio collapsa trafubat. 
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J»pà in honore Deiim média slans fiostia ad aram , 
Lcmea dum niveâ cireumdatur infula vittâ, 
Infor cunclanteê cvcidit.moribunda MinitOnt, 
Aut ai quam Jerro mactai^Tat antè aacardotj 
IndA neque imposilis ardent altariaJlAriti 
Nec TBsponsa potest consuUui redderr vatea i 
Ac via auppoiiti tiiiguntitr sanguine cultri, 
Summaque jcjtina sanie iiifuscatur arena. 
Ifinc lirtis vituli vulgù moriunlur in Iterbia , 
Et dulccs animas plena ad prceiepia reddurit. 
Ilinc canibtis blandii rabiea venit: et quotit tegros 
Tussia anhela sues, acS'"'Ci^"* angit obeais. 
£.abi/ur irifelix aiadiorum atque immemor herhae 
Victor equua ,Jontesque avertitar, et peda terram 
Crebrajerit : demiaaœ aures ; inceriut Ibidem 
Sudor; et illa quidem morituris frigiduai arût 
Pellif, et ad tactum tmctanti dura rvtittit. 
Sac anta axMum primia dat signa diabiu. 
San in proceaiu eapit crudateare morbuty ■ , 
Tant vero ardentea oculi , atifue attractias ab aUo 
Spirittia interdum gemitu gravis , imague longo 
lUii singuitu tendant ; it naribus ater 
Sanguis , et ebsessasjàucea premit asperù lingua. 
Profuit inserto latices inj'undere cornu 
Z.enaoa: ea visa salua morientibus una. 
Xoo! erat hoc tpaum eritio :Juriiaqaa r^ecti 
Ardebant ; ipsique suos,Jam morte sut irgrâ, 
(Df meliora piia, ermremque hoslibus.iltum ! ') 
Oiaciasos nadis laniabanl dentibua artus. 

Eece autem duroSi^ans sub vomere taurut 
ConcidU, et miacium spumis vomit ore cruorem, 
Sxinmotquo ciet gemilut : it Irittia ttrator, 
a» 17 
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Xtsma»m adfungeijffmternA moriejupencumz 
Atque Open in madio d^xa relinquit aratra. 
Non umbrea aUarum nÊtmrum, non moUia pnssunt 
prata moinm latimum, non qui per taxa polutut, ■ 
Pufior electm campum petit amnis: at ima ■ 
Sotfunfur latern , atque oculos staparurgtt inartes , 
Ad terramquejluit deeexo pondéra ceivix. 
Çuid labor,aut/i«nefactajui/ant? quidyomer» terra» 
Innertisie graeet ? Atqui non Masiica Bacehi 
Munara, non illis epulce nocuSre repoata : 
Frondibus et victu pa-)cuntur iimpUcit herba : 
Pocula tunt Joutes liquidi, atque exercita eurtu 
Plumina ; nec somnos abrumpit cura talubras. 
Tempore non alio dicant regionibus illis 
Çuasitas ad sacra boees J linonii , et uris 
Imparibut duclot alla ad donaria currus. 
Ergo osgri rastris lerram rimanfur, et ipus 
Vnguibtti in fodiuntf rages f montesque per altos 
Contontd can/ice trahunt stridentia platuira. 
Non lupui intldias explorât oiiUia circùmf 
Nac gregibus nocturrtus obambulat; ocriorilium 
Cura domat : timidi damai, carpxqua fugaces 
Nunc interque canes et cifcùm tecla vagantur. 
Jam maris immensi prolem et g»nus omne natantum 
Littore in extrême, ceu naafraga eorpora^^uotvs 
Proluit : insolilajugiimt inftumina phocir. 
Interit et curvis frustra d^nsa latebris 
Vipera, et attimiti squamis adstaniibus hydri. 
Ipsis est aèr aiiibus non œquue, et itiet 
Pneeipitss attâ tritam sub nube relinquutit. 
Prœtmài necjam mutaripabuta refert, 
ffumàta^um memt irtet : cessére magislri. 
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PhîlfyridM Chiront Amyâaattiiuqum Malampua. 
Scepit et in laeem Slygiis emiua tetuèrit 
PalUda TyUpkone .- Motboi agit anté Mitumqua y 
Inque diet cwidum turgans eaput aUiig «ffkn. 
Balatu peeontm et enbiis mugitiiui mmgr, 
Arenteaque sonant ripa y colletqœ tupijti. 
Jamque catereatim datatragem, atqumaggerat iptis 
In stabulis turpi ditapta cadaiwa taào i 
Donec htxma tagtra, acjatvii abieoadendisemt. 
Nam tieque eral aoriis ustu; nac PÙevm fptUqutun 
Aut undit abalere potest, aat vincenfiamt/lâ. 
Ifec landan quidem moiia illuvieqaa pensa 
Vtllera; nec telat postant ailingnn putns, 
Forum attam innisos.si qui» tantaràt aijUetui ; 
Ardentes papulm, atque immundaa olantia sùdar 
Membra sequebaiur: neo longo daindà mùranti 
Tampore contactas artus sacer ignis edabàt. ' 

[Georg., iib. m.) 

Dira luis populis, irâ Junonis iniques, 
Incidit axosce dictas à pellica terras. 
Dam xitum mortale malaiti, tantceque latebàl 
Causa nocani cladis, pugnatttm est arle medendi : 
Exitium saparabat-opem , qace vicia jacebat. 
Principio ecelam spissâ ca/igine terras 
Pressa, et ignapos inclusit nubibus œstus. 
Dnmqae qaater j'anctis expleeit cornibus orbem 
Luna , quater plénum tenuata retexuit ordam, 
Letijeris calidi spirdrunt Jlatibus Austri; 
Constat et injvntes vitium venisse, lacùsifue ; 
Miliiaque incaltns serpentum multa per agros 
Brrasia, atqua suis^ufiositmaratte vènaiiis. 
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Strogè eanam primb , pobicrumqua , opiurUque 
hoanufua, 

Infjuejeris aubiti deprtnsa potcntia morbi. 
Conciliera irffelix validoi miratur arator 
Inier opus. tauni , medioque recumbere lalco .• 
LanigerU gregihut balatut.dantiAus agn» 
Sponte sud lanaqu» codant, et eorpora tabent. 
Acerequus qmaidam, magnsEqua in puloenJamcBf 
De^nerati palmée tietemmque oblitu» hananim. 
Ad prat^M gémit, morbo moritum inarti. 
Non aper irasci meminity nonjiderv carsu 
Cerna, nec armentis incurrorejhrtibus arsi. 
Omnia languur habet f sili>isque, agrisque , fiitqum 
CorpoTa Jmdajacent; vitiantur odoribus aunr. 
Mira loquar; non illa canes , opidceque rolucres. 
Non cani ietigére luplj dilapta liqueteant, 
Afflaiuque nocent, et agunt contagia laiè. 

Pefvenit ad miteras, damno graviore, colonoa 
Pestis, et in magnœ dominatur manibua urbia. 
Viscera torrentur primà,Jîiimmœque latentis 
Indicium rubor esi, et ductus anhelitus igni. 
Aipera lingua tumet, tepidisque arentia ventis 
Ora patent, auraïque graves captanturhiata. 
Non stratum , non ulla paii fetamina possunl : 
Bura sed in lerrd ponunt pracordia ; nec_fit 
Corput humo gelidum , sed humus de corpore Jervei. 
S»0 modtntor adeit , inque ipsns sceva medenUs 
Srutsipit cladttj obsuntqtie auctoribus artes, 
Quo pt^ior quitque est seriiitquejideliùs crgro^ 
Jn partem leii citiiis venit ; utque salatia 
Spes abiit ,finemque vident in fanere morhi. 
Indulgent aaimit; et nuUa, quid utile, cura ett; 
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mie enimnihileit. Patjim,poiUoqu»pudorw, 
^ntUuu, eljlmtiit^ puMiqua capacibut hannt. 
JVm! fUSa est etrtinoia priât , quàm "iiita, hihendo, 
Zndi gnumt nutlUnaqumita eotùurgWy etipiit 
Immoriuntar aquit, aliqiàt taman haarit et illat. 
Tantoijiu suntmUarisiimitilaÊiiia heti, 
Prosiliant aut, »i pnthUmt eoiuùtert virst, 
Corpora detioli/unt in humum ,_fugiuniqu» pma^i 
Çuiaque tuos, tua euiqtu âomutjmaata pMelur: 
Et quia causa laUt, tocut e»t in crimine notur. 
Semiaitimet enare viit , dum ttara vaUbant, 
Atpiean$s fleniat alio*.,iarrâqu9 jaemU* , 
Zastaque versantes suprama lamina molu. 
MembraquB pendentif tendunt ad sidéra eali 
Hic illlCf ubi mors deprenderot, exhalantes. 

Çuid miki tune animijuit, aut quid debuit esse. 
Ni vilam ndistem, et cuperem pars esse meorum? 
Çuà se camçua acies oculorumjlexerat, illic 
Vulgus erat stratum, velati cùrn putria motis 
Poma caduni ramis , agitatâqae iliea glande». 
Templa vides eontrà gradibus sublimia longisi . 
Jupiter.iUu tanet : quis non allaribus illis . - 
Irrita thura tulit ? quoiies pro conjuge conjuir, 
Pro nato ganitor, dum verba precantia dicHj 
Non expratis animam^nifit in aris, 
Inque manu tfiuris part ineonsumpta reperia est ! 
jidrnoii quoiies tempJis, dum rota eacerdos 
Cancipit, etjundit purum inter cornua vinum , 
Haud expactata ceciderunt vulaere taiiri ! 
Ipse ept sacra Jovi pro ma, patriâque, tribusqua 
Citmjaearemnatist mugitus victima diras 
Sditfiti et siiàità callapta tina ietjilM u//tï 
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Sxiguo tinx-it subjectos tanguine callros. 
Fibra i}uoque crgra notas veri moniiasque Veoram 
P«rdithrat ; triatei pénétrant ad viicera morbi. 
jinté sacros vidi projecla cadaiiera postes ; 
Antè iptas, tjuà morsjbret invidiotior, aras. 
Pars animam laqueo claudunt , mortisque timoren» 
Morte yagani, iiltroçue vocant venientia Jiita, 
Corpora misia neci nullis de moreferuntur 
Faneribus, neque enim capiebantjunera porta : 
Aiit inhumain prémuni terras, aut danturia allât 
Indotata rognf : et jam refcrentia nulla est, 
Deque rogis pugiiant , alienisque igrilbus ardent. 
Çui lacryment desunt, indefietirque vogantur 
lfati>rumçit"''f^MÇ-ff>iin<B jueenumque senumqiie: 
Née locus in tumuloê, nao tufficit arbor in ignés. 

(Mtiam.,]il.. VII.) 

a Jiinctn, irrîtÉR conirp ceiii; ili-, qui piirloil \c niiin 
lie l'iimaui» de Jupitfr, y envoya une [ifhip uffr^UKe. Ou 
y Ojijiosa deii remèdes , lantque celle maladie parut ualu- 
ri-tlp ; mais le mal éioit pliiB Fort que tous les secours. 
D'aliurd l'nir fut obscurci par des ouages épais quî cau- 
sèreiii line chaleur éloiiffanie ; le veut du niidi ne cessa 
de toiifflpr pendant quatre moi)!, cl de répandre les va- 
peurs malignes dont il éloïl char^; les fleuves «I les lacs 
eareni leurs eaux infectées d'une quautilé prodigieuM 
d'insectes jusqu'alors inconnus. 

■ La flootagioa attaqua premièrement les cfaioiSf les 
l)œurs,les br^is, les oiseaux ; lein les cnimKax' enfin 
Turent tes premibrea^tctioMi. Le malheureux laboureur 
est surpris de voir tombaFioutà coup ses tauresaS expi- 
raoa dans le ûllon qa'Jb irjMjoïem. Les br^s , potasaot 
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des ))éle(nens pldintîfs , traînent leurs corps malades , et 
V^ni leurs toisons tomber d'elles-mêmes ; le coursier 
1« plin vigoureux n'a plus la même ardeur pour les 
combats et 1» victoire, et languît sur la tîtîëre; le san- 
glier oublie sa Terocilé oaiurelle; la hîche perd sa Ugé- 
mté; l'ours, devenu timide, craint d'attaquer les trou- 
peaux. Tout dépérit; les forêts, les campagnes, les grands 
«hemiiu, BODtjoBcUa de cadavres d'animaux; les oiseaux 
de proie,IeachieBB,ai mime les loups, n'osent en appro- 
cher :'la terre est infeelée de tant de pourriture, et l'air 
en est corrompu. 

- « La ooDlagion attaqua les laboureurs eux-mËmes, et 
■e répandit jusque dans ma ville. On sentoit d'abord ses 
eatraillca dévoré d'un feu secret qui s'annonçiHt «u- 
debMs par abe-roageur répandue lur tout le visage, et 
par une haleine enflammée; la langue a'enfloit ; k boo- 
cbe,deasfabfe» ne puisoit dans l'air que des vapenn 
pettileotiello. Nos ciu^oiu ne potmiiant ,-nl irauver du 
repos dans leurs lits, ni aonBVir sur eux leurs vSiemena; 
mais , tend us sur la lerre, lis ; cherchoîent en vain de 
la ftvtcbeur: leur approche rendoît la terre mâme brû- 
lante. Tainemeai aussi on s'eObrçoii de les guérir : qui- 
conque Fentreprenoit, quiconque rendoît même d'autres 
•ervicet k ces infiirfonés, punoit aoplis d'eox des se- 
mcoMs de mort. ILa mort seule Aoii la ternie de toutes 
ces sonOraoces : malades désespérés , tous ne oonsul* 
toleni qae leur goût ou leur caprice, sam retamiv à 
cct]ui ponmritlear Cire salutaire, -et rien ne tit6it en 
efiêt: Sans honte , sans pudeur et sans voile , ils aDoient 
«ta (bule et confusément se jeter dans les fleures cl dans 
les fouiainea pour éteindre leur seiP ardente : mais Mb 

se- déUvndent ea mime temps da la uiF et d'une vie 
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insiipportatile; le plupari mnuroient *u lein des' eaux, 
cl l'on Trnoti trosuiie puitier et boire ces eaux infeei^cs. 
On aliaudanae gun lit , on le roule sur la pouuière } oo 
Fuit seft péoaieB, et cbacuD croîl que ce fléau ta aitacfaé 
è sa maifion , parce qu'il n'en peut découvrir la véritable 
cause. Ceux qui peuvent ae soutenir errent dans la tïUe 
d'un pus languissant : lea aulreSi couchés sur la terre* 
la baignent de larmes; ou leurs yeux, lassés de s'ouvrir, 
roulent encore une prunelle égarée avant de se fermes 
pour jafmiii.. De toutes parts on n'aperçoit que des las 
de Diourans qui élèvent leurs mains vers le ciel, et qui 
lombeat Bn^ilement dans rendroU où la mort les a 
surpria. 

f Quels dtoieot alors el quels dévoient Âire mes vceux, 
ai ca n'est de mourir et d« oe pas survivre ii mes matbeit- 
reus aujels ? De quelque càté que se portassent mes 
n^rds, je.ne voyois<|ue des cadavres entassés comme 
des glauds sous Varhre de Jupiter. 

■ Vous voyez devant vous oo temple élevé ; il est con- 
sacré au père des dieux. Qui de uoui ne l'a pas enrichi 
d'offrandes? Combien de fois, tandis qu'une père y Tei- 
Boit des vœux pour son BU, u^ époux pour son épouse, 
ne les a-t-on pas vu mourir au pied des autels qu'ils 
lenoieoi embrassés ! combien de fois, après leur mort, 
u'a-t-on pas trouvé encore dans leurs mains une |i«nie 
de l'eU' ^ns à demi -brûlée! combien de fuis enfin le 
prëlre, sn versant du vîu pur entre les ruracs des (nii- 
reauz, le» a-l-il vu mourir, Trappés d'une main hivi- 
aible! Moi- même, en TaisanE à Jupiter des sat^rifices 
pour ma patrie, pour mai, pour mes enlanH, j'ai enienilu 
la victime pousser d'alTreux niiigissemens ; je l'ai vu 
tomber d'ellc-m^mç subitemept sur les couieaux sacré^^ 
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qu'elle arrotoit d'un peu de sang. Les eoiraîlles de» 
animaux , infectées par la coniagioii , ne donDoient plus 
de signe de 1« vérité ni de U volonié des dieux. J'ai vii 
leurs cadavres, jetés derani la porte du temple cl à lit 
face des anlels, attester la cruauté dès dieux; j'ai vu 
enfin périr mon peuple innocent : la plupart abrègent 
leurs jours u l'aide d'un lien raial,iiwu parle désespoir, 

E( coiirrnt au Irq.as qu'ils vtiilenl éviler. {") 
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les jeunes gens et les vieillards, privés de scpftllure, 
errenl Irisiement sur les bnrds du Stjx. On ne trouve 
pins ni de place pimr les lambeaux , ni d'arbres pour la 
cousiruciiun des bûchers. ■ 

Nous avons ciié de prérérence celle traduction en 
prose , parée qu'elle est de MalfiUire , et qne d'ailleurs 
elle nous a paru bien supérieure à celle de M. de Ssinl- 
Ange, où cependant on remarque quelques vers assea 
lieaus , que nous nous faisons un plaisir de rapporter ; 

Bien n'arrête le court ile ce fléau fatal : 
Le médecin lui-tnètne est vïclime du dihI. 
L'ami, pour prix des soins de l'ami qui lui reste, 
Lui laisse du tombeau l'hérilage funeste. 



(*} Ce vers de Voltaire rend assez bien ces mots d'Ovide, 
Ofortit^M timorem mortejugant. 



HOTES ET IMITATIONS. 
Plus d'espoir do ulut : toi» dans leur dernier tort, 

Pour remède & leurs maux , n'attcudcnt que lu mort. 

J'ai vu uifme, j'ai vu , jiar des mains rrénétiqUM, 

Des morts umoiicclds soua dci sacréa portiquca; 

Des cadavres bideiii jelcH sur les auleU 

Beprocbei leur ouvrage à des dieui trop cmeb. 

On CD B TU hâter la fin de leur souETraoce, 

Et courir ftu devant du u£pM qui l'avuioe: 

Le nnnd qn'îli ont tiwn pour temûner lenr sort , 

Lesdél'tTre en muu r wrt do U penrde lamott. 

Fin* de fnuihra dmïl' ( Ira porte* dt* nurMUn 

]!ïe «'ouvrent pas UNI punrtsnt de funtoiillcii. 

LesmoTtii&l\ibsndoD ne sont plqs îohumfa; 

Le bûcher o'altend plus les doii!i accomumés. 

L'un est mis sur des feux que pour l'autre on pri pnre', 

La tombe c<>t le sujet d'une rïic barbare. 

Le bois manque aux bûchers, et la terre aux lombeaux. 

Et le Styx , étonné de tant de morts nouveaux , 

Des manei oubliés voit les ombres plaintives, 

Amis, fpoux, paren», errantes sur ses rives. 

ATTIC^ PÈSTIS DESCBIPTIO. 

Ex Lucrelio, libro mlo. 

Bcec ratio quondam morborum , et moriifer eestut 
Finibu' Cecropiùjunestoa reddidit agrtit , 
Vastai'itqtie vias, e^rhauait cii/ibtis urbom. 
Nam penitus peniens Mgypti è_finibus ortus, 
Aera permemus multum, camposçue notantes. 
Incubait tandem populo Pandionis ; omnes 
Indi eatervatim motho , mortiqua dobantar. 
Principio caput incwttumjemore ger^nl. 
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£t daplicas oculot suffusâ luce rubentes. 
Sudabartt etiamjàucot intriniecus atro 
Sanguine, et uleeribut nocit via septa coïhat ; 
Atqua animi iitterpret manabat lingua cruore , 
Jiebilitata rtialU, moiit gravis , aspera tactu. 
Jndè j ubi perjauces pectat compUrat, «t ipsum 
Morbida vis in cor mœitum confluxerat ctgrts, 
Omnia tum verè vital clauitra lababant. . 
Spiritu* oraforaa tetrum valiiebat odorem , 
Kancida ijua perolent projecta cadatiera rita ; 
jit^e animi prprtum vires iotiui , et omne 
Zanguebat eorpua, letijam limine in ipso, 
IntoUnbilibusqua malis erat anxiut angar 
jissiduè cornes, et gemitu eommtsta querela; 
SinguUutqueJrequens noctem perseepe , diemçue 
Corripere atsiduà nervos , et membra coactans , 
Sistolp^at M*y d^esiot antè,, fatigant. 
i7«e lUmio caiqiÊampvtM» ardora tucri 
Carparit-in sammo mnmamSerpiscere partem , 
Sed potiu* tepidum nUBiibiu pmponan taetum , 
Et simul uleeribut tftMi irmrUi omne jvbm 
Corpus, ui est , per mBmbrà sacercàm diditur igiiis. 
Intima pars homini verà Jlagravit ad ossa ; 
Flagrant stamaeho _flamma , ut fomacibus intus. 
Nil adeà potset cuiqaam levé , tenueque membris 
fertere in uliUtèlem ; ad veniam etjrigora temper, 
In,fiaiiio» partim gelidcs ardentia morbo 
MembM dabont, nudumjaeieniet corpus in uudas. 
Multî pneipitei fyfi^iit putealilms atti 
Ineiderunt ipso weaiMtft on patente. 
JntadabilitartitU oHda corpont menant 
J^ifaabatma^Hn pan/is,himoribus imbrem. 
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Vfff m/iiies eral utia malt ; dejessa jacebant 
('orpora : niiissabat tacito medicina tîmom 
Quippe patentia cum totas ardentia noctes 
Lumina t crsarenC octilorum experlia somao. 

'MuUaque prœUrea mnrtis ium signa dahantur : 
Perlurhata animi mcm in mœrnrc , meUique; 
Triste supercilium ,J'urinsus vuUus et ncer, i 
SoUicitœ ptirrè, plenceque snnoribus aures; 
Creber spirituSt aut ingent rarbque coortus, 
Sudoiisque madens per cnllitm splendidus kumori 
Tenaia aputa, minuta , cmci conlincta colore, 
Salsaque, perjaucea raucas vix édita tussi. 
In manihiu aerà trakier nervi , tremere artus. 
^ pedifiiuguB minutatim weeederojrigus 
Non dabitabat ; item ad tupremum denitjue lempat 
Compressa irares, nasi primoris acumm 
Tenue, caeati oculi, cava tampora ^rigida polllt , 
XJuraque ; inhorrebat rictum sfrom tenta tluabati 
Ifee nimia rigide potl ttrati morte Jac^tmi t 
OebuHMjwJâri cajtdenti luminê tolii, 
jfut etiam nona reddeiant lampadt vitam. 
Çuarwnti tjuit, ulMt^ vilarat Jurtera leti, 
Ulearibu» tt^rityet ttignâ proluvie alvi, 
■ Potteriut tamm hanc tabès , letumque manebot, 
Aut «tiam multut capitis cum tirpè dolore 
CoTtuptua languit pUnit ex naribiu iiatf 
Bue hominit tota irirat, cotputque^uebat. 
Pn^vium porrà qui tetri tanguinit acre 
SxUrat; tamm in Ttetvoi huie morbus, et artus 
Tbat, at in partes génitales corporit ipsas. 
Bigrapiterpartim metuentes limina leti, . 
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ftfi^ntjirro.priivti pari» tfirili; 
Bt nnfitibas rin« itonruMi pedibutqu» nuaiabaTtt, 
lu vita iamea, »t ppijiaiaitt-tumiaa pmiimj 
Uique adaà mortU matitt hit inceuerat acar. 
AUfua etiam quoidam cepere oblivia remm ■ 
Clfactaru/n, nei/ue se passent cognoscen utip$i, 

Multaqu» hurrU, eàm irthumata jacfirentcorpora nprà 
CorporBiiu , taman atituum genut atqmjiranun 
jiut pncal atùUebat, ut aenm eairet ùdomn : 
Aut ubi guttarat , ianguehot mort» pnpin^uà. 
Nac tanun omnino temeré illii soiidiu alla 
Camparebat avit, n«c noctibu' leeclajaramm 
Exibant silvUi languebant pleraque morba , 
Et moiiebemiur : cum primis Jida canum vis 
Strala viia animam ponebat in omnibus agram i 
Eitorquebat onim vitam vis morbida membrit. 
Incomitata rapi certabantjiinera vasta. 
Nec ratio remedS communis certa dabaturt 
Nam quod atiis dederat vitales aëris aura» 
.yoli>eT« iri ère licere, et cceli templa tu«rif 
Soc atiis erat exitio, lelunufue parabaL 
Illud in his rébus miserandum , et magnopera unurn 
^nimntibiia erat^ quùd ubi se quisque videbat 
Implicitum morbo , morii damrtatus ut estet , 
D^cieru anima masto cum corde jacebat , 
Funera rv^Motaiis, animam et miUebat Hidam' 
ZdqUB vel imprimitcamulabatjunereyuiuit. 
Çulppe etenim nullo cessabant tempore apisei 
Mx atiis alios acidi contagia morbï. 
Nam quicumque luosjiigilabanl visera aâagras, 
fitainimium eiipidi j.marti^qae Umenteii 
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Pansât paaiô port turpi marte malàque 
DoMtrtot, opit experte», imruria meetans, 
Lanigenu iançuam pecuâes, et bucera tmola. 
.Çvijuerant autem pnestô , contagibut ibani, 
Atque labore , pudor quem tum cagebat obire , 
Blandaque laasorum vnx mixtâ voce ^aereltr. 
Optimus hoc leti genus ergà quisque tubibat, 
Inque aliis alium populum scpelire suorum 
Certantes, lacrymis lassi lucluque redibant. 
Indè bonam partem in lectum mcerore dabantiir; 
Nec poterat quiiqaam reperiri, quem neque morbiis , 
Nec mon, née luciut tentaret iempore tali. 
Vnsterea jam pastor, et armentarius amnit. 
Et robustut item carpi moderator arairi, 
Languebant, penillUque oui» oontmsa Jae^ant 
Corpora, paupertate et morho dediia morti. ■ 
Buanimii puéril tuper eianimata parmium 
Corpora nonmimqKàin pattes, retfSque »idere 
Matribui, et patriiuê 'natoà tupet edere vilam. 

Jfec minimam partem ex agriê tegrmis i» nttéin 
Canflaxit, langiiene quem centuUt agrieolarum 
Copia , eonveniem *r omni morblda parte- 
Omnia complebant loea iectaqae : quo mage eoa tum 
Cortfertos ita aeematim mors accumulabat. 
Milita îiti proalrattt viam par, proque eoluta 
Corpora silanos ad aquarum tlrata Jacebant , 
IntcTcluiâ animâ nimiâ ab dulcedine oquai. 
Multaque pet popufi passim loca prompta , viasque , 
ï.anguida serntanimo tum corpore membra videreSy 
Hnrrida posdore, et pannis cooperla périra 
Corporis illuaie : pellit tuper ouibut una , 
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Ulotrièvt ftrU pnpèjem, wfrfffMMgguAn, 
Omnia- dmiqua tancta p»Ùm dvùtbnti^bmt 
Cbr/nribm mon exanimtr, onataOï^UB patiim 
Cuhcta cadaperibus calettum ttmpla m'OHeiant: 
Jlotpitibui loca quee comphrant adituentei. 
Ifec jam religia divàtn, née numlaa magni 

, Pendebaniur, anim prêtant dalor axtuparabat. 
Née moi Ule tBpultarm tvmaatôat in urée , 
Vt prius hic popului atmper cantuvrat humttri : 
Perfurbatttt enim toiat trepidabat, et unui ■ 

. Çuùfua «fient pro re ooiuartem maitut kumabal, , 
MuUaque vit tutita , et pauperta* honida iuatit : 
Samque tu4» eomanguinetu aliéna rogonim 
Iiuuper imtructa ingenti clamoro locabant, 
Subdeèantqtttjaeer, maUo cum tangmine atepi 
Riaontet potiuë, qoàm càtpord denrerahiitr. 

1 L'Alilque fui nuirefois ravagée par un fléau de ceiip nn- 
turc, qui désola Ipi campagnes et dépeupla la capitale. La 
oonUgion , oée sur In frcniliËres de l'I-^ypie , traTcrca des 
«paon ùtuuMiw ifair cl d'na , et ê'Mttâ enfin sur la mon 
d'Adtè^M. Ton» (m iMbhaai ï la ton tlefïttmit Ta proie da 
U. Bdadie M cto lâ mon. La tète «istr dVbonl nnbraiée, 
Isf yenz éloiwi: nagea «t étinodaBi: Un nng taoEr mnplb- 
Mît rîMérienr. de la' gorge* et hs-dtcirea innrMptoient la 
Toix : la langtw, oette hiterprïie de ta penaff , ràde âil 
toucher, fbibte et Minglante , ^tnii presque «an>i Taonrement. 
Lorsque le poinon tomboit sur la poitrine , et atlaquoit le 
coeur, c'en éloil-fail de la Tic. L'haleine r^pandoil une odeur 
Reinblable & celle des cadavrei infects : touln les forcm de 
l'exprit et du corps abattues prisageoient le trépas. Ce» iùbux 
«pauTamtabla étoient accompagnés d'inquiétudes , de plaintes 
•t de gimisMil^s; La violence dïa convulsions tourmentoit 
JOUI M uHîrlei ttialado , «t retirant lenn nerfitet tout leur* 
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inembrca, Ici agitait cruelleamit n loi Bccobloit de ItMilude. 
Opcndaat on ne «cntoit qu'une cbalenc tempéiée qui cstré* 
iiiiin du corps , qui d'uilleun iloit dévoré par de brAlens 
ulcères, comme il arrive toujoun dai» lu maladie da feu 
sncré ; moi» on éloil coniumé in [érien rement , et rcMomac 
renieinbioît A une foiiniaùe. Le plus léger Tèlemeut étoit in- 
xupportable, et on ne oheicholt k ralratciiir; Ira uns 
se jetoient tout nm dans tes rivières , les «utree se précipi- 
taient dans des puits , la bouche ouverle. Mais l'aride fuit' 

grand flenve, ([ue par une goutte d'eau. Le mal insatiable 
ne laissait aucun rqxw; les corps étoient étendus ci et là : 
lu mcdecine interdite et trenblanle te taîioit à 1» vue do 
malades , dont les yeux enflunmég^Kmni Eeimés niùt et jour 

Plusieurs autres fijmpl6mcs aiiiioiiruîpiu la umil. 

des liniemeos conliauel* aux oreiller , la resiiiratioii tauiût 
fréquente et tanifit lente, le cou baigné de goutte* de suenr, 
une salive àcre et jaune qui pouvolt il.lpciiM sortir d* la 
Imudie, malgré les eSbrls d'une gorge enrouée .et d'une Unix 
violente. lies nerfs des mains se retiroient , tous lea tnembrrs 
f risqOnnoîent , et le froid gagnait insensiblement depuis. les 
pieds jusqu'aux autres parties du corps. Lorsque les derniers 
niomens approcboient , on voyoit les narines se resserrer, la 
points du nez s'alimgcr , Icn yeux s'enfoncer, les tempes te 
creuser, la peau devenir froide et dure, la bouche s'ouvrir 
d'une manière horrible et le front s'élargir : te malade cxpi- 
roit enfin le b^itiéme ou le neuvième jour. .Si quelqu'un ré- 
■tUoil àU force du mal, par uu Dus de ventre qui lui faisui 
rendre des matîires noires , il n'en étoit pas mtdns U proie 
de Iff gangrène et de la mort. Un sang corronlpn couloit 
en afMndance de ses nfirinca, «ccampagné d'un TÎolant mat 
de tète j par U toutes ses forées se dîsNpoient. S'il n'éfmiuvott 
poinl ce flux de sang , le pouon se glÎMoit biuKAc daoa In 
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Bn& et ixm tou la munbm, et ktlaquoit )tuqn'au ot'> 
gatiestle ta gtofraiion : quelque»-!!!!* , dans la crainte de 1» 
mort, louffioiont que le fér leurftt perdre leur kic; d'autrcf,' 
pour couterver leurs joun , m laïssoient couper 1m bra« et les 
pieds , et cerner les jeus , tant ces malheureux étoient ftitppfa 
de la crainte du trépas ; d'autres perdoient tellement la mé- 
moire, qu'ils ne pouTOient »e reconnottre eux-m£mea, 

•I Quoiqu'il y eût par-tout un horrible amas de cadavrea 
privés de sépulture , Ifs oiseaux et les b£ es féroces en évi- 
toicnt l'odeur, ou, s'ils osoient j toucher . la mort les frap- 
poit à rinslant ; aucun oiseau ne paroûso t impunément pen- 
dant le jonr, H dans ta nuit lea bètee !e Mrtoient point do 
lenn fortu : la plupart étoîent «Itoqo « de ta maladie, et 
tntmroïeni. On Tojoit aur-tont les chiena fidilet finir lenn 
tristes jours au milieu des rues, oà le poison infernal leuc 
uraehait la Tie. On ne renconlroit par-tout que funérailles 
■ans pompe et sans conVoi, Cependant il n'y avoit aucun 
icméde général : celui qui sauvoit les uns faisoit périr les 
Bulrc« ; ce qui étoit plus déplorable , c'est que, dans le lieu 
mïme où l'on se sentoit frappé , on s'abandonnoit au déses- 
poir, on se couchoit trutemcnt par terre, et l'on y rendoît 
souvent le derniKC soupir. Le nombre des morts se multi-^ 
pliint à rinfini ; l'avide contagion passoic rapidtuieitt de* un* 
aux autres : ceux qui , par amour pour la vie , refusoient 
de TOÎr leur* omis, éprouroient bienlftt le m£me sort; unà 
mort hoQteuie et cnielle éUAt le prix de leur dnretf , et où 
Isa laiMoit périr cai-mèmes , dénués de tant secours , aùuî 
que des bètes. Cependant le mal ne nepeotoît pu doTaniage 
ceux que la honte, on les vdx plaintÏTes des aunnuis, ^po- 
loieni à leur seconn. Tont le» gens de bien s'cxpoMient au 
danger; et, aprts s'être disputés, par nne noble £mnlatiou, 
te devoir d'ensevelir leurs pToetw*, rentrant dan* lenn tnai- 
bons, accablés de douleur, îli ttcùent Inenlftt le* TÎcânies de 
leur courage. Tous périssaient lAt OU fard, ou parla conta- 
gion , on par le ehagiïn. Le imiga et le nbnfte labonreUr 
0, i8 
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languiuoîatt dan« leur» cabanei , TÎotînui de la maladie et 

do la œisirc Vous eussiez vu le père tombei mort sur le 
corps de son Ëls expirant , et les enfans rendre les derniers 
soupirs entre les bra^ de ceux qui leur avoient donné le jour. 

■ Ce furent eu partie 1« habitaus de la campagne ^ui li- 
pandirent la contagion dans U ville, en s'j jetant en foule, 
et en y apportant le .poison dont ils étoient attnnls ; ils r«m- 
plissoient toutes lea maisons , et la mort Ira eD(a«aoît lea uns 
sur les autres. Plusieurs, dévoras par la soir, étoient couchés 
prÈs des fontaines publiques, où l'abondance des eaux qu'ils 
buvoieiit les suSbquoit : d'autres , à demi morts , étoient 
étendus au milieu des rues. Une horrible infection s'exhaloit 
de leurs corps putrcBés, que des lambeaux déchires couiroient 
à peine : une peau stche et toute ulcérée s'étendoil sur leurs os. 
Enfin la mort avoit rempli les temples des dieux de cadavres 
CDtaMéi. Cenx qui Teillaieut â la garde de ces lieux saint* 
n'es pouroient défendie l'entrée : on ne ropecudt alors ni 
les dieux, ni leur culte. Tous les sentimens faisoieut place à 
la douleur et i la canslernation. Il ne s'agissoit plus alors 
d'observer la pieuse coutume d'ensevelir les morts ; tout éloît 
dans une affreuse confusion , et chacun inhumoit son ami 
comme il le pouroit, La nécessité mfme et l'indigence firent 
commettre, à ce sujet, plusieurs aciious blâmables; on jetait 
ses proches dans des bûchers dressés pour d'autres , d'où 
naissoient de sanglantes querelles qui coûtoient souvent 
la vie. • 

M. Koticher, dans te huitième chant de son poën^e des 
Mois, nous a donné nue description de cet horriblo 
fléau , connu bous le nom de petle aoirt, qui naquît as 
nord de la Tarlaricj et ravala presque toute la terre 
ta 1348, sous le rcgne de Philippe de Valois. Il en a 
tiré les détails de la rclalion laissée par l'empereur Caii- 
lacuzène, qui Tut lui-même témoin des ravages de celte 
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pesie à Constaolinaple. Les ncènes d'borreur qu'il décrit 
K MDt rcnourdées lors de la dernière peste ijui désoU 
HarMiIle en 1720. Noua lennÎDerona par ce morceau, 
que iioui n'ioBé^bi ici que cooune objet de comparaÎBoa 
avec ceux que doua avons d^jà cités. 

Hf lei 1 Ui sont encor luéseni i nm douleurs 

Ce« joun rendiu fsiueux par l'eKcto des tnalfaeun; 

Ces jours où , succombEint aous cemonslrr bomictile, 

Des portes de l'Aurore aai colonnea d'Âlcriie, 

Du fojei An Midi juxju'auK glaces du Nùid , 

La i))oiu£ des humains t'cngloiuit dans la mort t 



D'abprd cédant aux coupa de la Parque inhumaine , 

Les animaux en foule accrurent son domaine. 

Le cerf au pied l^r, la chèvre au crin pendant, 

£t le boeuf pari G que et le coursier ardent, 

"Et la brebis si douce et le cliïcn si fidËte , 

Et le plaintif oiseau, des amanit le modîle, 

De leurs corps infectés couTiirent les cheminn. 

Le mal , plus irrité, passant jusqu'aux humains, 

Bientôt on ne fit plus que de hideux fanlftmea, 

Qui d'un air corrompu mpirant les stomes , 

Se trainoient et lomboient. Leun yeux «ombrci, hagards , 

Brdloient d'un feu de sang, lanjoient dVSreux regard». 

La douceur du tonmieil vainement alleodue , 

Soi leur corps tout entier une Upre étendue , 

Leurs poumons tootmcntf* des acc^ de la toux, 

L'inaatiabletoîf qnilea dévoroil Cous; 

Enfin , de mille maux l'exécTable assemblage « 

N'épargnant ni le rang, ni le sexe, niTage, 

Hi l'innocent amour, ni la sainte amitié, 

Bienlttt de «os aïeux eut ravi la mcntié. 
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Ils monroieat ; chaque iiuUkul nyoït lion des mnnUIea 

S'Avancer, lont ranpli, k cbar dr* fanénuUa. 

Mullf Totx M cniToit ce tnobite tombeau : 

Sans pareil* , mu amb, miu piètre, nos flambean, 

Bolhaîre, i) marolioit. A «a monoeaux lividea 

^ne foMe profonde auvroit se* flanca avides ; 

Et dans son large «ein Ici cadavres versés 

ï tomboient en roulant l'un sur l'autre entassés. 

Hurant vingt mois entiers, parce ravage horrible. 

Se signala des dieux la colère terrible; 

Rien ne fi) t épargné : Fimpureié de« ain 

Dépeuple tous la lîcux et les change en dfserti. 
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LIVRE IV. 

DES ABEILLES.(r) 

J'KKTRSPKBNDg de cbaoïer les doux pràen> de miel 

Que la roa^ appone ea descendaat du ciel. 

OMécine, à ma muse accorde ton suffrage. 

Honore d'un r^rd la fin de mon ouvrage , 

Sur de foibles objets daigne baisser les yeux. • 

Je l'offre le lableau d'un peuple induiirienx. 

Leurs auges, leurs mœurs et l'îiutihotquilatgiàde, 

£t des chefs divisés la valeur inirepide.^ 

Le sujet est Uger,Ia gloire ne l'est pas. 

Il peut à tes regards présenter des appas , 

Mes vers t'embelliront, si le dieu du Parnasse, - ■ 

Par ma voix invoqué, seconde mon audace. 

« Aux abeilles d'abord que vos soÎds TÎglIaos 

• Préparent un asile inaccessible aux renia; 

« Un souffle impétueux, arrêtant leur cohorte, 

■ Lui fait abandonner le bulin qu'elle apporte, ■ 

■ Éloigner d'alentour ces troupeaux bondissaiii 

■ Qui foulent Fherbe tendre et les gazons naissiM^ 

* Et font tomber des fleurs ces perles de ros^ 
> Çul brilkoi le matiti tnr la phine «rraiée. 
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(1 Éca^I(^a le lézard peiDt de mille couleurs , 

a Prugné, doDt le pluinoge anootice le malheur, 

B Les frelons paresseux, el ces oiseaux n vides 

a Qui fondent tout à coup sur ves essaims limides, 

* L«s saisiiseat daii&l'air, et, volant dans leurs nids, 

« De ce repas cruel vont nourrir leurs petits, (i) 

« Qu'auprès de leur demeure une Qode Tralclieet pure, 

« Des prés en murmurant carinsfe la verdure : 

a Qu'un saiivag-e olivier, el qu'un palmier cpnis, 

a De leurs rameaux unis ombragent leurs palais : 

■ Au retour du printemps, qiiaud leur vive jeunesse 

•r Près de son nouveau roi se rassemble el s'empresse j ■ 
B Et va 60U3 un ciel pur se jouer dans les ubampa I 
o Le frais délicieux de ces ga«on» rians , . ■ 

•> Et des arbres louffii.'i dont le bois s'entrelace 

•1 L'ombrage officieux l'arréle el la délasse . 

« Du ibym, da romarin , i'anibrr délicieux , 

a El mille autres parfums emhaumtront ces lieux : 

« Là, parmi les gaiona humblement inclinée, 

« La pnie violette annaneera l'année. 

«Soit qa«d« voi cMaînaa les paisibles réduits 

B Soient tinus d'uD jonfi wuple, au d'écorce construits, 

■ Ne leur laissez jamais qu'une, étroite ouverture.. 
« Nouvelle colonie errante à l'aventure, 

m Souvent on les a vus choisir pour se cacbpr> 

■ Ou le creux d'un vieux cliëne, ou les fluncs d'un rocher, 
« Secondez leur prudence, et que leur lo^t fragile , , 

■ Soit GOuverLdc feuillce.ctcimpn^é d'argile,: , 
«Ëloignez d'alenigiii? les if$ contagieux; 

« Neles places jamais d'un «nara.is bm^rl^uxj. 
« Ni près de ces Unaç de rop^^ esfiarpé^ 
«QuinouareadcnilaTçixdqotjEUeiBoatrrappén^j . . 
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« Lorsque le roi brilUot de l'empire de l'air (3) 

* A sournoire boriioo précipité l'hiver, 

> Yoyez pris d'an mlsueii leurs Iroapes ngabond» } 

■ Là , d'une ails Ugirs* il> «Meurent les ondes. 

« BieoiAt ils Toold w re be r, dans Im champ* rdeurii, 

> La lavande et le thym', leurs mais Inidus diéris* 

• Et le soir dan» leurs nids revolanl avec joie, 

« VoDt revoir leurs cofaDS et déposer leur proie; 
nEt là du suc des fleurs. leur art iudugirieux ' 

■ Compose <le leur inîei le trésor précieux. 

■ Lorsque flans UD beau jour, telqu'imDuageïrainense, 
«A vos yeuxéloDués leur baiaillou s'avaoce, 

■ Et nage lentement dans le vide des airs; 

■ Aux bordsd'uD dair ruisseau , loua des ombrages verds s 
KBépandea tlespatAunslà vapeurs odoraaiea, 

« Faites entendre anlonrlei cymbale» bruyantes: • 
B Là , pour se reposer, l'abattront vos cssatmg ; 
Ils revieodroDt le soir remplir leurs magastu. 

Entre deux roîs rivaux la discorde cruelle 

Allume quelquefois une guerre mortelle ; 

Mais vous pourrez dès-lors (veuentir aisément - 

L'effet tumultueux de leur resseatimeni. 

Tel que l'airain bruyant, précurseur des batailles. 

Des bourdonnemens sourds remplissent leurs murailles j 

Et soudain eoQammés d'une bouillante ardeur. 

Leurs escadrons épars s'ait roupeni en fuMur. 

Leur corps pour le combat preud des fbccea nouvelles ;. 

Us aiguisent leurs dards, ils agitent leurs ailes» 

Etranges près du roi, ces escadrons volans 

Appellent à grands cris leurs ennemifrirop lents. 

Si le }Oor est serein , leurs ardentes cohurtes 
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■ S'élanceni toutàcoupetfniDdiiswailniioHesr 

■ On se mêle, on combat, le brayaol bataillon 
« Forme au milieu des aira un tfpaii tourUllon. 
«Descienxprfcipir&ksmomjoaelient la lurrc; 

■ LesauUU, aux forèla lorsqu'ils livrent la guerre, 

■ Font pleunrfr moins deglands des chèoea agités. 
« Leur , toa t brillant dW, vole de tous dtés ; 
« Il n dans tons les rangs échanSèr le camago , 

' El dans uo foiUe corps déploie un grand courage. 

■ Im mort ne peulenfin assouvir leur fureur, 

•f Qu'un des partis vaioca De le cède au vaioquenr. 

■ Que votre main dansl'atr jette un peu de poussière, 
« Elle éterot toulà coup celte ardeur meurtrière. 

s Lorsqu'ils sont rappelés de ce combat fatal , 

T Du niaiire léf^itime immoles le rival ; 

'Mais (4) lorsque vous verrez leurs troupes iDceriaïiim 

■ Pour voltiger daos l'air, ou jouer dans les plaines, 
« Oublier leurs travaux et déserter leurs toits, 

" Arraches sans pitié les ailes de leurs rois. 

V Que l'aDibre précieux lies fleurs les plus brillant 

<' Arrête vos essaims dans des plaines riantes; 

0 Que Priape,eo sa main ponant sa longue faux, 

a Y donne l'épouvaDie aux avides oiseaux , 

a Vous-même, pour fixer leur course vagabonds, 

a Embellissez pour eux cette plaine féconde. 

* Que la rose et l'œillet parfument leurséjoar; 

■ Que les fruits les plus doux mûrissent à l'eatoarf 
Et queles pins alliera, descendus des montagnes. 
Viennent de leurs rameaux ombrager les camp^nw. 

Si mon frêle vaisseau, sur les ondes flotiaol, 
Nesebîitoitd'entrerdanBleportqui l'attend. 
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I Pent-ferre, inviiani l'an iservir la naiure, 
1 Ha muse des jardins chanieroit la culture, 
iPeiDdroill'cBiUetTormeilclla rose elles lys, 
[La lulipe^lKlantBonorclBesrubis, 
iC» végétaux beureozdooi l'utile Twdare 
' Se plall à n'abreuTcr â'ane onde vira ei pure, 
I Et les rameaux pliaoKdu docile arbrisseau 
' Que l'art industrieux fait courber eo berceau { 
> Le lierre tortueux rampant dans nos bocages, 
I Le myrte qui se plaît sur d'humides rirages, 
r Et les 0anGB arrondis de cet énorme fruit 
■ Qui pressa en. serpentant le champ qui l'a produit. 
I J'ai TU, tous les remparts de l'antique Œlialle, 
r Un vieillard fortuné couler en paix sa vie : 
I Aux bords du GoUsns, qui, danales champs f<fcooda,' 
I Arrose de Cerfes les Oritauies moissons , 
I Ce vieillard onilivtrft son tranquille héritage, 
r là mes jtxa n'ont point vu, dans un gras pAlurage* 
r Errer eu mugissant de superbes troupeaux, 
t Ni les dons de Bocchus couronner des coteaux. 
I Un panerre d« fleurs, quelques plantes heureuses, 
' Qn'élevoient avec soin ses mains laborieuaes} 
' Un jardin , un verger , do«ulea ï ses lois , 
iLuîdoaiNÛentle boabeurqui s'enfuit Imn des roia. 
I Des fruits qu'avec plaisir ses yeux avoieot vu naître, 
: Ses mainsGOUTroienle soir une table champêtre. 
I II Gueilloil le premier les roses du printemps , 
I Le premier de l'automne amadsoil leaprAens. 
r Quand les froids aquilons des rajudcs rivières 
r Encha] noient dans leurs lils les ondes prisonnières; 
' Quandlesrocliershriséscédoieotji leur fureur, 
I Des zéphyrs paresseux accusant la lenteur. 
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• Déjà , la serpe en main, de l*Bcantlie docile 
V CeTieillard relraochoit H feuillage iODiile: 
« n TOf dit le premier d'innombrable» euainu 

<■ Faire conler leur mid dans m bturetiiea maÎM. 

■ Là , Flore, tous les ans conservmt k Pomone 

* Les fruits que le printemps prameitolt k rautomne 
K Là , pour flatter les yauz, placés en Tangs^tnc, 
'Des [ÙQBaudacieuXf deeuperbeeormeauK, 

« L'arbre dont le buveur aime l'épais ombrage , 
« Le chêne, le tilleul, oOBfondoièot leur feuiUage. 
a Ibis d'antres chanteront lona ces ol^eisdi vers} 
' Le temps fuit, {e rerolei l'objet de nus jm. 

■ Admirons aujourd'hui, dansée peuple ai sage, 
> Ce mer¥eiUeux Inslinot qu'il reçut en partage. 

Quand , sur le mont Ida^lenr xile officieux 
Nourrit dans le berCeau le aouTorain des dieux } 
Quand les baurdoooeraens de leur troupe fidèle 
Se mftlèrentauxcrisdespi^ireBdeCjbUe. : 
De tant d'èirea divers (5) eux seuls unis entre eux. 
D'un étal politique ont su former les nœuds. 
Dans les mâmes (ravaux ils consument Icur vie, 
Eiix seulH ils ont connu le doux nom de patrie ; 
Et dans tes mêmes murs, soumisauxmtônesrois, 
Palsiblescîtoyens, suivent d'elles lois. 
Pour b froide saison, leur utile sagesse 
Grossit pendant l'iité leur commune ricbesxe. 
De ce peuple nombreux, pour soulager la l'aim, 
Les uoesdaos les champs vont moissonner leibjm 
Des jeunes ciioyeus d'autres formant l'enfance^ 
Cultivent de l'état la débile espérance. 
Une autre d'oa miel pur épaissitles raywts. 
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: Et il' lin nectar brillant âOre ses pavilloi». 
r Plusieurten senliiielles aux portes sont placées; 
r Plusieurs vont décharger leurs compagnes la«aées : 
: D'autres vont consulter les présages des cîeux, 
; Ou chasser le troupeau des frelons envieux. 

Tels les Gis de l'Etna, dans leur prison brûlante, 
: Se hfiient de forger la foudre élincelanie. 
L'un tour à tour euferme et déchaîne les vents ; 
L'autre plonge l'acier dans les flois frémïssans; 
L'autre attise et nourrit le brasier qui s'allume. 
L'Etna tremblant gémit sous le poids derenclumu : 
Leurs brastappesanlîs, soulevés Icuiement, 
A. coups précipités frappent l'airain brûlant ; 
Et d'un mordant ader les brandies rapprucliées 
Roulent sous les marteaux les foudres ébauchées. 
Vos essaims montreront à votre «eil enchanté 
Pour de moindres travaux la même acliviié. 
Chacune 8 son emploi : celles qu'aCToiblilt'àge, 
Del'eDceiDtedw,iDiirsoatUgardeeD pariRge. 
Pbf leurs soliHi éHavé» coaire'l«st*iIs frelons, 
De solides tempta défini deui Jeu rs rsyoos ; 
OuderartdesbuinaiiMleur adresse rlvsle, 
Conatruil de leurpBlabl'iBg^niw dédale. 
Les plus jeunesdu Uiyna viiai recueillir la fleur. 
Do sou calice ouvert exprîmeat la liqueur ; 
El du safran Termeil ■ ou des roses naïaian te» , 
Enlèvent en vtdantles dépouilles hrilUoies ; ' 
Et le soir sous leurs loîu leur diligent essaim 
Rapporte arec effort cet iratncDse butin. 
On les voit s'occuper, se reposer ensemble^ 
Pour leurs commuas travaux l'aurore les rasseiabla. 
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u Le signales! <]onné; leurs bataîlloDS ardens, 

■ Tout à coup deployea^s'élanceotclansleH champs. 

■ L'approche delà nuit interrompt leur ouvrage ; 
s Leur troupeeujdïspersëaur les fleurs du rivage, 
« Revient se délasser des fatigue* du jour : 

« De longs bourdonaemeos annnnçenl leur retour. 
• Uu miel pur et frugal ranime leur foiMesse : 
o Leurcouclieles reçaii; on se lait, le bruit cesse: 

■ Un silence profond règne jusqu'au réveil , 

' Et ce peuple assoupi s'abandonne au sommeil. 

■ Quand les airs frén^issans annoncent les orages, 

■ Quand d'humides vapeurs grossissent les nuage>> 
Sous un ciel menaçant, les timides essaims 
rToseni tenter alors des voyages lointains. 

A Fabri des remparts de leur cité tranquille, 
a Ils vont puiser une onde A leurs (ravaux utile} 
Ou de sabledans l'air quelque grain emporté 
Oonue un juste équilibre & leur corps agité. 
Ainsi le maldot, qu'un orage épouvante , 
Letted'un poids utile une barque floitante. 
Sans TAmour ni Ténus repeuplant leurs états, 
Par de bonleux plaisirs ils ne s'énervent pas. 
Les jeunes Qloyens que nourrit la pa trie , 
Dans les flanos maternels n'onrpointrecula vïej 
Surle duvet des fleurs des insecies rampani. 
Adoptés par l'élat, derîennrat ses enFaos; 
Et des ans dcsiructeurs réparant le ravage , « 
De celle cour hrillanle éternisent Fouvrage. 
Souvent, en Vtdligeani contre un rocher atgu, 
Leurs allés ont brisé leur fragile tissu ; 
El regreiuni le prix de leur noble industrie, 
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I Sous leur charge pesante elles readent la vie. 
De leurs jours passagers éteignant le flambeau, 
Le sort aprÈs sept ans les replonge au tombesu ; 
Mais leur état subsisle, et leur race imniorlelle 
Compte de longs aïeux une suite éternelle. 
IieHède^lePerMDjlc sage Égyptien, 
Les peuples de l'Eupbra le , et le noir indien , 
Prosternés en tremblant aux pieds de leurs monarqties, 
Du pouvoir souverain reapecient moins les marquer 
Mais heureux si le ciel lui conserve son roi! 
Ce peuple, s'il leperd, neconuoit point de loi. 
De son riche palais tes trésors se disperseai ; 
Ses travaux sont détruits, ses remparts se renversent. 
Cest l'appui deréial; leurs flois impétueux 
Suivent en frémissant ce roi majestueux. 
L'aite de ses sujets, dans les champs de Bellone, 
Pour l'élever dans l'air souvent lui sert de Irànej 

« Zieurs corps sont tes remparts an milieu des combats; 

« lia brigueot sous ses yeux aa glorieux-trépa*. 

Ces (rails ont fait penser que l'essence éternelle 
Leur donna de sa flamme une pure étincelle; 
Que son souffle divin, répandu dans lu corps 
De ce vaste univers, fait mouvoir les ressorts, 
Remplit eu même temps le ciel, la terre et l'onde; 
Que, dans l'immensité de cette ame féconde. 
Les êtres animés qui peupleal ce séjour 
Vont puiser le rajoD qui leur donne le jour; 
Qu'enfin, lorsque la monde cette bible ai^ile 
A détruit de ses mains l'édifice fragilet 
Transformés ausaitAl en astres radieux, 
Des fanges dt U terre ils s'envolent aux cien». 
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B Pourenleverle naîél doAt leur ville est semée, 

■ Portez-y d'un lisoa l'imporiuDe t'umée. 

« Deui fois on lu recueille, el lorsqu'après l'hÏTer, 
u Frappant d'un pied léger les plaines de la mer , 
H Vers lesvoùies des deux la Pléiade 6'élaDC«, 

• Et, lorsque celle nympbe évitant la présence 
« Des signes pluvieui qui Tiennent l'afiBi^r, 

■ Dans le froid océuD commence à se plonger. 
« Mais alors de l'abeille évitez la furie ; 

H Elle aime à se venger, même au prix de su vie} 

■ Et, versant sur la plaie un funeste poison, 
B Y laisse en expirant son cruel aiguillon. 

H Si rbiver de vos soins alarme la prudence, 
. Si , dans leur république , une oisive indolence 

■ Suspend tous leurs iravaus et glace leur ardeur, 

• Alors, plrenant pilié de leur triste langueur, 

■ Des dépouilles du thym parfumen leur asile , 

* Et retranches l'amas d'une cire inutile. 

a Pour consumer leur miel, par des détours obscur* 

■ Le lézard tacheté se glisse dans leurs mura. 
B Là se cachent souvent la rampante chenille, 
a Du cloporte assoupi l'innombrable famille , 

* Le bourdon dévorant qui , dans un vil repos, 

■ Se nourrit lâchenient du fruit de leurs Iravauit; 
« Là le frelon leur livre une guerre inégale; 

< Là souvent de Patlas l'odieuse rivale , 

■ D'un tissu dangereux , par ses mains étendu , 
« Suspend adroitement le piège înatlendu. 

■ Chassea ce vil troupeau : bientôt leur industrie 

■ S'empresse d'enrichir , de peupler leur pairie. 

■ Leurs greniers sont remplis d'une moisson de fleur» 
« Mais, héhts! comme nous esclave de» douleurs, 
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Ce peuple voîi soayeni la pftle maladie 
Dbdsscb murs désolas exercer» furie. 
Leurs membres qObiblis ont perdu leurcouleurt 
Et leurs corps décharnés ont sécbé de langueur. 
Les essaims consternés autour de leur muraille» 
Couduiseat lentement de tristes funéraîlles. 
Les pieds entrelacés, ensemble confopdus, 
A leurs murs quelquefois ils restent suspendus; 
Ou, glacé par le froid dans sa retraite obscure, 
Tout ce peuple mourant languit sans nourriture. 
D'autres fois un bruit sourd élevé sous leur toits. 
Imite l'aquilon qui gronde dans les bois. 
De l'Océau troublé les vagues frémissantes, 
' El le feu qui mugit dans des forges brûlâmes. 
« Pour reprendre leur force et leur première ardeur, 
u Que des parfums brûlés ils respirent l'odeur; 
« Que leur miel, distillé par un roseau fragile, 

■ Pour soulager leur faim coule dans leur asile; 
o El, par un bruit léger, que ce peuple invité 

a Accoure à ce repas avec avidité. 

■ Préseoiez-Ieur encore quelques grappes mûries, 
" Du tbym , du romarin , ou des roses flétries, 

■ La plante du Ceataure, et le suc épaissi 

■ Du raisin par le feu lentement adouci. 

■ Il est une antre fleur que le Mella voit naître, 

■ Ët vos yeux aisément peuvent la reuonnolire; 

■ Sa racine féconde au-dessus des gazons 

■ Élève une forêt de nombreux rejetons. 

■ Couronnant l'or vermeil de sa lige fleurie , 

■ Ses feuilles font briller leur pourpre rembrunie: 

■ Le berger qui la cueille eu de riches vallons, 
«Aux autels de sesdieuxJa suspend en festons; 
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« Mais de mu sue amer l'imporlune rudesse, 

• En piquant le palais le révolte et le blesse. 

a Arrachez sa racÏDe, et que, dans un vin pur, . 
«Elle perde en euisantson goût sauvage et dur; 

■ Ensuite, dans des joacs façonoésen corbeilles, 

■ Prësentea-la vom-memeiu peuple des abeilles. 

■ Si TousTOjee un jour ce peuple InforluQé 

• Par la coDtagion sous vos yeux moissonné, 

■ Appreneales secrets eil'beureuse induRtrie 
«Du bei^rqui régna dans les champs d'Arcadie, 

- Quand, du sang d'un taureau qu'immolèrent ses mains, 

• 11 vit oallreanlrerois d'innombrables essaims. (6) 

■ Les peuples fortunés de ces Hches contrées, 

« Par lo nom d'Alexandre k jamais consacrées ; 
<iLeshabitaiHduC4il,que de brillans canots 
a Promènent dans leurs champs inondés de ses fiols; 
a Toutes les nations que voit ce fleuve immense , 
<■ Depuis les lieux brûUns oii sa course commence 

* Jusques b l'Océan, doot le gouGTre proPond 

* Par sept bouches reçoit ce fleuve vagabond ; 

« LesvoisinsdesPersansqu'enaoQ cours il inonde; 
a L'Égypie qu'il nourrit du limon de son onde, 
a Par cet art qu'Arisiée apprit A l'univers, 

* De mille essaims aonveaux savent peupler les airs. 

« Que d'un espace étroit l'enceinte préparée 

■ Par quatre murs couvert» soit d'abord resserrée; 

- Et que, des quatre points qui divisent le jour, 
R La lumière péocire en cet obscur séjour. 

« Choisissez un taureau dont les carnes naissantes 

■ Commencent à courtier leurs pointes menaçantes ; 



GÉORGIQUES, LIVRE 17. afig 
» Pendant que sUr ta terre il se débat va vain, 
■Fermez tous les conduits qui portent dans son seio 
« Ces atomes de l'air, aliment de la vie: ' 

* Qu'il meure sous vos coups; maisgaprès son trépas, 
u Que vos mains de sa peau ne le d é pou il hem pas. 

a Dans cet obscur usile ordanaes qu'on l'étenile 
«Sur un lit derameaus de tbym eidelavartde; 

■ Sur-tout n'attendez pas que le retour des âeurs 

* Rende à nos près flétris leurs brillantes couleurs;. 
a Qu'à l'aide de son hcc, l'hirondelle bâtisse 

* De son nid suspendu l'étonnant édifice. 

■ Immoles ce taureau dès que les doux zépbyrs 
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□ Ce roible essaim d'abordjsaas pieds, rampa et se traîne; 
« Sur des ailes bientôt , soutenus avec peine, 
K Dans les codes de l'air ils nagent eu tremblant ; 

■ Plus vigoureux cnGo , leur Iwtaillon volant 

K S'élève, et dam les airs forme un épais nuage. 

■ Tels, dansles champs de Mars, BU signal du carna^, 
> Mille traits en sififlani dans les airs sont lancés : 

■ Tels les larrcDB du ciel fopdeni à flols pressés. 

■ Huse , raconie-moi de quel dieu tutékire 
« Les morteh oot reçu oe secret uluiairc. 

« Le berger Arlslée(7), lisu du sang des dieux, 
« Par le. souffle infecté d'un vent contagieux , 

■ De ses nombreux cnaims vil éteindre la race ; 

a. 19 
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«Ilfiiit cesltcui cruels lémolns de sa disgrâce. 
■I Des VHlIons du Pené^l pan en soupiraot; 

Vers la liource du fieîive il arrive en pleuraot. 
« 11 s'an tle; ilii'émc en sa douleur umère: 
Il Toi dont je tiens le jour, û Cyrène! û ma mère! 
• HélaK! pour èirc eu buiicaux destins ennemis , 
Q Pourquoi du sang des dieux as-iu Tormé ton fils? 
U Ma mère, qu'as-lu Taïl de cet amour si lendre ? 
<' Où sont donc ces liouneurs oii je dcvoîs préieudre ? 
« Héla»! lorsque la vois me promet des autels, 
a Ton EU languit sans gloire au milieirdes mortels, 
n Ce fruit de lant de soins, qui charmoit ma misère, 
11 Mes essaims ne sonl plus, et vous èlci ma mère ! 
U Achevez, de vos mains ravagez ces uoleaux, 
U Embrasez mes mwSBOni, imnioiez mes troupeaux, 
« Dans CFS jeunes forêts ailes porter la âamme, 
a Puisque VIioDaenr d'un fils ne touche plus vuireamc 
B Sa mère l'entendit. Sur des lits de roseaux, 
Cl Près d'elle en ce moment mille nymphes des eaux 
B Filoirni d'un doi^t léger de précieuses laines 
« Que coloroit l'azur de ces liquides piaïtlM. 

■ L'ordeleurs blonds cheveiis, avec gracs floltans, 
a Dérolw de leur sein le» lys éblouïssail!). 

■ Là s'occupent ensemble et Tbémire et Sîlrie , 

■ La légère Élia, la modestn Dalie ; ^ 

« £glé, l'aimable Églé, qui TÎeOl de metlrean )our 

■ Le lendre et premierfrtiïl de BVn heureux imonr f 
«Péa, qu'hymen encAr n'a poÎM readn féeaaàe} 

■ ÉphèreelBéroé, fille âu dieu del'oude. 

■ D'un b6te de» ForAlt pdiil de naHIe couleurs 

« La dépouille brillante eiabellîi ces deux sœurs. 
« Le f^u des dUntans briHe lur leur parure. 
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Et àn agrafies d'or atlacheol leur ceiaiure. 
Pour l'empire des eaux abaoclonnsDi tes bois, 
Lb timide Aréihusea quitté soa carquois^ 
Pour charmer leur ennui , Climèoe au milieu d'elles, 
Leur raconte des dieux les amours ÎDfideUes , 
Les doux larciin daHars, les faveurs de Vëaua, 
Les ruses de Tuloaia et ses soms superflus. 
Pendant qu'à l'écouter les nymphes attentives 
Font lourner leurs fuseaux entre leurs mains actives, 
Du malheureux berger la gémissante voix 
Parvient jusqu'à sa mère une secoode Fois. 
A ce bruit imprévu, ses compagnes lîmiJes 
Ont tressailli d'effroi dans leurs grottes humides. 
Aréthuse, du sein de leur brilbni pàlais, 
S'élève et porte an loio ses regarda inquiets. 
O Cyrèoe, dit-elle, ôcoinpagne chérie! 
D'une vaine frayeur tu n'étais point sahie ! 
Ton fils prfes de MB aocafaM de dot-lmin, 
TacGosBeDgémianiitânsnieKkBMple-in. 

Mon ûls! répond Oyrène en pAlissant de crainte. 
Qu'il vienne, et quel est donc le sujet do sa plainte? 
Qu'on amèue mon Ëls, qu'il pnroisscà mes yeux ; 
Mon ûls a droit d'entrer dans le p^iluis des dieux.. 
Reuve, retire-toi vers ton double rivage; 
Laisse aux pas d'Aristéc un facile passage. 
Elle dit : Le Péne'e, ouvrant pour lui ses flots. 
S'élève à ses côtés en deux montagnes deaux ; 
El dans son vaste sein son onde obéissante 
Le porte avec respect à sa mère tremblante. 
Il s'avance sans crainte , et son œil étonné 
Contemple autour de lui ce grand fleuTceacbainé. 
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H 11 admire en pasMatcearoyaumMbiimideBi 
« Les niarbresaiures de ces paliU liquides, 
n Les vastes réservoirs où frémiuent les fl<»ta, 
a Ces lacs reteniissaDs de la chûte des eaux, 
a Des fleuves souterrains les mugissantes oodes; 

■ Us sortent en^rondant de ces groilei profbodeaf 

■ Ët sur la terre au loin en cent liens répandus* 
a A ce vasie Océan sont saas cesse vendusi 

K Et du Pliase et du Tibre il découvre la sourco ■ 
a Là se Torme l'Ania, paisible dans sa course > 
a Le rapide S^panis, le Pà tumultueux 
H Qui roule avec fureur ses flots impétueux. 

■ Mais déjà du palais il loucboit les murailles ; 

« Conduit BOUS ceslainbriscnrîchiBda rocailles, 

■ Arisiée à sa mère exposa set tnalheurs; 

■ Avec un doux sourire elle essuya ses pteun. 

■ De nympbes aussitàl une foule empressée 
«L'entoure, et sur ses mains une eau purceil Ytraée. 

■ Elles fani les apprêts d'uu superbe festin, 

a Dans un brillant cristal versent un jus divin ; 
e El d'autres d'un encens qui s'exhale en fumée 
a Remplissent du palais la voûte parfumée, 
a Prends ce vase sacré, dit CyrËueà son fila; 
K D'un précieux necmr arrosons ce parvis, 
c Accepte notre houiuiage, â dëité féconde, 

■ Oci-uu,qui nourris et conserves le monde j 

e El vous, mes sœurs, et voiM, écoutée notre voix, 
a Nympbes, reines des mers , des fleuves et des bois, 
a Contre le sort cruel protèges Arisiée. 

■ Elle dit : d'un vin pur la flamme est huweclte} 
• Elle en verse iroù fois, trois fois le feu brillant 
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■ Aux voûm du palais s'élaoce ea petiUanr. 
a Cjrèoe avec plattir ■cceglânt m prâagB, 

* A WD fils atteniiFadreiM ce hngage : 

* Dans la mer Csrpaihée, ud célèbre devin (8) 

* Pourra seul, â moa fils! l'annoncer ion dMtin. 

" Sur son char, attelé par deu» coursiers rapides, 

* Il sillonne ra volaot les campagnes humides ; 
B Et du lieu Tortuné qui lui donna le jour 

« Va revoir aujourd'hui l'agréable séjour. 

■ Les nymphes de ce fieuve, et le vieillard Nérée, 
1 Révèrent de ce dieu la science sacrée. 

a Le souverain puissani qui règne sur les Sols, 

■ A sa garde a commis ses immenses troupeaux, 
« Ces monstres de la mer , ces baleines pesantes 

■ Qui semblent se jouer des vagues écumanies ; 

« El, pour prix de ses soins, à sou regard perçant 

a Découvre l'avenir, le passé, !e présent. 

> Mais, pour forcer sa boudie à te parler sans feinte, 

* Il le faut rmplofer la force ei la conlraïnie. 
Va uilirdans tes bras ce Tieillard étonné ; 
Malgré lui dans tes fers qu'il demears eiîchstné : 
N'attends pas de sa bouche un conseil voloolaire, 
On a beau le prier, il s'obstine à se taire. 
Moi-m£me, du midi quand tes rajoos brûla os 
Sécheront sur les prés les gaaons jatmissBOS, 
Lorsqu'avec sou troupeau le bei^rchercbe l'ombre, 
Je guiderai tes pas vers une grotte sombre 

Où le pasteur dea mers, sorti du sela des flots. 
Dans les Iwas du somindl va goûter le repos. 
Saisis, encbatoealors le vieillard ImmoUIej 
BientAt son art dirio en miracles fertile, 
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" Pour loMcr Hc ton bras l'effort impérieux , 

n De presiigei sans nombre éblouira teti yeux. 

B Tantol, ligre r^rouche, il rugit, il s'irrile; 

= Tani6[, liou rerribic,it s'elanceei s'agiic; 

B Tant<)t eo feu brillant, il s'élève à grani] bruit, 

B En lorrenr quelquefois il a'éobappe et sVofuil. 

D Plus il fera d'efToris pour vaincre la consiauce, 

« Plus il faudra , mon fils , dompicr su résistance; 

« El bienl6l, reprenant sa figure el ses Irait*, 

B II va de l'avenir révéler les secrets. 

ic Elle dît, et, prenant une essence choisie, 

R Sa main répanH sur lui celle pure ambroîue ; 

« Dn précieux neciar la pnisNautp liqueur 

u De ses membres nerveux augmente la vigueur ; 

" Et lie l'ambre céleste une douce fumée 

é S'exhale autour de lui dans la grotte embautuée. ■ 

r) 

Sans UD >mu disert de roches avancéei , 
Où se brÎKni les e^ux par le veut repousKCf, 
Ls mer qui se partage tu Afnj. caoBin prorondi, 
OGTre un wbS» ràr aux nochers vagabonds: 
Cest là que la sommai souvent retient Prot^ 
D'un pas lëger CyrttDsy conduit Arisl^i 
Le cache adroilament dans ces humideilieui , 
Se couvre d'un nuage etdisparoitaux yeux. 

L'astre qui noircit l'Inde entroit dans sn carrière. 
Le soleil répandoitsa plus vive lumière ; (9) 



(*] VojPB les Réflextoni sur It* CArgiques, et la note (ij 
A In fin de ce livre. 
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Llwrbe, l«« fleun aëchoîeot, et ka airs allumés 
Embruoien t le limon des fleuves coasunoés. ' 
Proiée en ce moment, horadu sein d'Ain[di]rtrire, 
Va chercher l^nire obscur dont le fraîcheur l'invite; 
Il marche environné d'animaux hondissans , 
Çui iraverseni les Sols sous leurs poids jailUssans: 
Ils s'endorment bieol&l, couchés sur le rivage. 
Le devîti suit de l'œil leur cohorte ssuva^e ; 
11 en parcourt le nombre, ataiii au bord des eaux, 
Comme un berger soigneux qui compte ses agneaux, 
Quand l'étoile du soir au bercail les rappelle, 
£t des loups dévorans trompe la faim crudle. 

A peine du repos il goùtoit la douceur, 
Le berger pouuc uncri,rBiiai]ue avec ardeur, 
Le charge delienseï^ brave ses prestiges. 
Cependant le vieillaird redouble ses prodiges} 
C'est un lion Téroce, un monstrueux serpent , 
Un feu qui s'évapore, une ean qui se répand. 
Hais, confus et lassé d'une imposture vaioe* 
Sous ses traits naturels, sous une forme humaine, 
Il se montre en vainqueur, et l'interroge ainsi : 
Jeune et hardi morte), qui t'a couiluit icî? 
Que veux-tu î parle. Hélas i de mon malheur extrême 
Vous connoissea l'histoire aussi bien que moi-mâme : 
Bien n'rstcocUé pour vous, cesses de résister; 
Par l'ordre exprès des dieux je viens vous consulter. 
Il se tait ; ledtfvîn, si long-temps inflexible, 
Sur le berger tremblant ]ani:e un regard terrible; 
11 rugit, il s'écrie , indigné de courroux : 

pu dieu qui te poursuit lu mériles les coups; 
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Rrdoutela fureur de i*iiD|)lacBbleOrpbëe). 
Si I par le ciel prnpîce, elle n'etl élOuEIëe j 
DeufidelleépouMila veng^Ia mort. 
Elle fuyoil no joar ton amoureax traaapori, 
Tu le lais; danssa course elle foule, ^leidae, 
Un serpent.qne In fieura dëroboiCQt è » vue. 
Il la bleaKf elle meurt ; Ua nymplies d'alentour 
Remplireni de leurs cris ce funeaio séjour. 
Les rochers du Rhodope H les bois de Scjibi»» 
Les 8ots gUcâi de l'Èbre et les champs d'Orylhï», 
I>eB moula emerelis sous d'élemda frimas. 
Tout parui s'émouvoir au bruit de bdd 'trépas. 
llchaDtoiivainemeoti pour charmer son supplice, 
£froom, le nom chéri de wmidreEurjdice} 
I^eg aiicards de sa lyre «zprimoieot ses douleurs > 
£t le jour et la nuit renwivdoleiii ses (Surs- 
it fil plus; il brava lugouffresdnTéaare, 
Des juges infemauz le tribunal barbare, 
Les forêts où la mon séjourne avec l'effroi , 
Les mânes Togabooda elleur terrible roi. 
Les déités du Styx, In Parques meurtrières. 
Que n'ont jameiafléohi les vœuxni tes prières. 

Des prisons de l'Érèbaamt&à par sa voii. 

Les bntAmes divers Mcoureni il la fois; 

Il voit autour de lui le psn|^ entier des DmlM<es: 

Tels, quand la nuit pavolt, ou quelles vapeurs sombres 

Du jour le plus brillant ont obsourci les traits. 

Des Oua^d'oiaeauz remplissent les forêts.. 

Tout l'cufer récoutail,époux, mères et filles, 

Béros, jeunes enfans, l'espoir de leurs familles. 

Et <^onl le père «o pleurs allonia le bâcher j 
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SimnlacKs plaiotifs que l'avare noeher 
A ftaté» 5BDB retour a u-ddk duCocy le» 
Daoïcealieax désolés où la Irlslemlubîte, 
Que des marais bourbem i arectnt de leurs eaux ^ 
El qoe neuf ioÎB le Slyx cniourede ses flots. 

LeTanares'éinul} la Mort et les Furies 

Doses clwDis douloureux furent presque attendrie* ; 

Cerbère suspendit ses aflreux hurlemens» 

Et le triste IxioQ sentit moins ses tourmens. 

IlretournoitTiinqueur^iltoucboit la barrière; 
Eurydice bienlAl revojoilla lumière; 
De ce fidèle époux tout lecondoU Vespoir ; 
Elle suivtrft ses pas; il marchoilsonslaToir: 
Proaerpine è ce prix loi redonnoii la vie. 
Mais la lai fut bientôt oubliée ou trahie; 
Crime, bêlas ! puisqu'il faut l'appeler de ce nom , 
Si Penfer pardonnoit, bien digne de pardon. 
Il s'errèle, il te tourne* et les ombres frémirent ; 
De rAverne Inûs fols les noir* étangs mugirent. 
Eiuy dice B*éerîe : Ëpolix trop maUienreUx, 
Qu'as-tu donc fait! L'amonr nous a perdus tous deux. 
Une seconde ft^s la Parque me rappeUe ; 
La mort couvre mes yeux de son oii(bre éleri>eIIe. 
Adieu ) met bru en valu techercbent de mm ; 
JefuiSfOmbre sans foree,et qui n'eatplnsà toi.. 

tSia dit, et n'est fia» qu'une Tapeur légère. 
Orphée appelle encor cette amaoïe si chère ; 
Il la suit* mais lui?nièDie 11 se voit repoussé 
Pu fleuve qu'Eurydice 9 déjik rept»>é. 
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Pour fléchir 1« eofers, m voix n'a plus de charmes 
1} uoiroiten vain Besacoordsetseslarmea: 
Pluion n'esl pas deux foiaattendrl par det ptenrs. 
On dit que, succoinbaot au poids de ses douleurs, 
U Fut sept mois entifrasurles rochers niivages 
Qui couvrent du Slrymon les incultes rivages» 
Où les lions, les ours, touchés de ses r^rets, 
Suivoieot autour de lui les arbres des forfits. 

Sous un Feuillage olMcur, la triste PfailomUe 
Pleure ainsi dans la uuii sa disgrâce cruelle , 
Ses leudres nourrissmis qu'un pasteur odieux 
A de leur Foible asile arrachés sou* ses ;eux : 
Elle gémit, cachée au miliru dp l'ombrage , 
Et répète sans cesse un douloureux ramage. 
Sans amour, sans hymen, plein de ses vœux trahis 
Long-temps il erra seul aux bords dii Tsoats, 
Parcourut ses fcnrèts, ses humides contrées, 
£1 les sommets déserisdes moûts hyperhorées. 
Aux rochers aileadrisnconiant ses malbeun,' 
Et du tyran dm moris les trompeuses Faveurs. 
Il dédaigna les feuxdcsbacehanres dismare; 
Leur troupe, dans l'horreur d'une fête barbare. 
De son corps dédiiré dispenaot les lambeaux. 
Abandonna sa l&te à la merci des eaux. 
Ellefloiioit sur l'Èhre, où sa. bouche HDgIante 
Murmurait dans les flots lenomdeaoflamanic} . 
Et ce nom malheureux , sur les ondes porté, 
l^ientiasoit au loio par t'échv répété. [10} 

Frôlée alors sVlance ; el la mer qui s'enlr'ouvre. 
De ses flots écumansfenvironntfet le couvre. 
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Ojrèae accourt soudaîa dans les Lrus de aon fils : 
Cousole-loi, dit-elle, et tes maux godiIÎuîs; 
Lea oyaiphes oot vengé, par ta douleur mortelle. 
De leurs jeux, de leurs cbaiils la coin jiagne ridelle. 
Par ieBpré>eDS,nioD fils, sooge à les désarmer; 
Leur cœurieodre et facile est prompt à se calmer i 
Mais il est un tecrei pour fiëcbir leur colère , 
^coute et soiiTÏeDs-loi du leçoas de U mère- 
Sur lë Mcoad lyc^,o{t paissent les iroupeauxj 
Choisis sans difiërer quatre jeunes lauresoT ; 
Joioa-lear un nombre égal de fougueuses génisses , 
Qui refusent du joug les rudes exercices. 



De leur sang, dans les lie 


ux aux nympbes consacrés, 


Arrose quatre aiilels par 


tes mains préparés ; 


Allendaiit le succès de ce 


premier bommage. 


Laïsst: leurs corps sangla 


ns au milieu du bocage. 


Quand le soleil neuf fois 


sera sorti dés Sois, 


Prépare pour Orphée uc 


1 tribut de pavots, 


Son ombre ainsi l'exige ; 


aux maoes d'Eui^dlce 


OETre une brebis noire ai 


rec une génisse: 


Espère alors ta grâce, et 


rentre dans le bois. 



Arislée aussildt exécute ces lois, 
Porte .aux nymphes ses vœux, ses regrets légilimeSf 
Ëlëve quatre autels, immole les victimes , 
Présente les pavois pour accomplir l'arrèl, 
Attend le jour fatal, et revoit la forèl. 
IbÎB, A bienfait des dieux ! 6 prodige ! 6 merveilles ! 
De sonores essaims d'invisibles abeilles 
Bourdonnent dans les flancs des taureaux ïminolés , (*) 



[*} Voycc la note (3] d-aprèi. 
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Ed briMnt les liens, et, dans l'air eavoMs* 
S'attachent l'un i l'atiire , pt du prochaio bocage, 
Sd grappes d^ raisins assi^CUl le feuillage. ' 

Ans laboureurs ainsi je doonois des leçons (ii). 
Les arbres, les Iroupfaux exerçoieni mes chansons. 
Tandis que le héros qui gourrrue le monde, 
Comballoit sur l'Ënpbrate vt foudroy oil soo onde } 
Qu'adoré des vaiiiciis il imiu») les dieux , 
Et s'ouvrait & grands pas un chemin vers les ciauv. 
Aux champs de Parihenope, épiant la nature, 
J'amutols les loisirs de ma retraite obscure, 
Hoi qui chantai jadis , à la fieur de mes aqs^ 
l^iyre , les pasteurs et leurs jeux innocens. (*) 



(*) Le Fionc de Fompignan. 

WtV BV QDAVaiÎMX LITR«. 



NOTES ET IMITATIONS 



DU IV" LIVBE DES GÉOSGIQUES. 



, dans le Discours prélimioBirR, que SfalA- 
JAtre SR proposoil dccompléier en vers letjualriènie livre, 
dont M. Delille n'avoit alors iritduil qu'une partie : soti 
travail éiant resté imparfait, nuus avons mis à cotiii-i- 
hiitiot) la Irediiclion de Le Franc de Pompjgnan, quoique 
ibible et quelquefois Irës-peu poétique- Nous uvous con- 
servé, el distingué par des, guillemets, la première ina- 
olère de M. Delille; d'abord parce qu'on ne la relrouv* 
nulle part , et ensuite pour procurer aux jeunes gens Is 
plaisir de comparer ces vers avec ceux que l'auteur leur 
a Bubitituég depuis dans les diversea édiiiona de ion ou- 
vrage. Noui rapporieroDS à oel efièt la iradactlou qu'il 
a publié, en dernier lieu, dulivre des et nous 

insérerons dani les notes subs^aentea diverses autres 
Iraductimis ou imitations latines ci fnoçaisn que nous 
avons recueillies. {ffoU de FÉditeur.) 

<jUATfllÉME LIVRE DES GÉORGIQUES, 

nuSVIT FAK M. Dxuixa. 

Enfin }e vais dMsm 1» pen^ industrieux 
Qui rccuûlleleuid, ndouz présent des cien:!. 
MMne, daigtteencortanriraftutcsabàUn: 
Dans ce» jpedts o^ets que de gtandei nerveilUi ! 
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NOTES ET IMITATIONS. 



Vient; célébrer leur police, leun lois, 

Et lesuavaux du peuple, et la valeur de* 19Ï1; 
Et li le dieu w» ven veut me ttnit de maître, 
iimtu le euj^ cet grand , plu ma gloire va l'ttre. 

( 

Vi'fbati , tes enaîms étaUîi le palai* 

En un lienjàoat le vent nè trouble point la pais : 

JjH vent à tour retour feroit plier leur* ailes 

Tremlilai^es sons le poidade leurs mcriesont nouveilei. 

Que ism^^auprii d'eux le ebevreau bondïHant 

Ne vienne folAirer sur le gason naisiant ; 

Ne détache des Seurs ces gouttes de rosée 

Qui tremblent, le matin, sur la feuille arrosée. 

Ixiîn d'eux le verd léxard, les guêpiers ennemis, 

Pro^é sanglante encor du meurtre de son fils , 

Tout ce peuple d'oiseaux avide de pillage : 

Ils exercent par-tout un affreux brigandage, 

Et , saisissant l'abeille errante sur le tb , 

En Eont à leurs en&iDi an barbare festin. 

Je veiu pris des ouimione sonna d'eu elai». 
Des étangs oooronnés d'ioDB mouiie Ifgtie; 
Je V4IIX undous roisaeaitfuyant muJegwHii 
Et qn'nn p•lmîe^ép«is proiige leur maison. 
Ainn, lorsqu'au yfintanps, développant ses ailes , 
Le nouveau roi conduit ses peuplades nouvellcf , 
Cette onde les invite il respirer le frais. 
Cet arbre les reçoit sons son fenilloge épaî«. 

LA, soit que l'eau serpente, ou soit qu'elle repose , 
Pes cailloux de ses bords, des arbres qu'elle arrose , 
Tu fonnerat des pouls , oà lea csMian nouvcsiax , 
planés pav Isa venot , on placés dana las eau«, 
Rassembhai an aohSi letna bataillons tîmides.. 
Et raniment l'émail da }pm idlcs iinmides. 
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Prb delà que le thym, leuraliin^nl ofairî, 
Le muguet parfumé, le xerpolet fleuri, 
SVIèvcnl en boiiquri , s'élendent eu bordure , 
Et que la tIoIcKc y boive une onde pure. 
Leura toits , formfs d'écorce ou tiwus d'arbrisneaux. 
Fout garantit de l'air le fruit de lean travaux, 
B^uront dai» leur conlonr ^'nne étroite oaTcrtnre, 
SituA que Iftcbalenr le miel cnini la Froidure; 
Il M fond doM l'éti , le dnreit daiu rhWer ; 
^usiu, dèi qu'une fente ouvre un pauege ii'aîr, 
A réparer la brtehe un peuple entier conspire ; 
11 U rempUt de fieun, il la garnit de dre, 
EtconwrTeen dépAt, pour ces Mgeoemploi*, 
Un «no plus ODOluenx que la gomme de* boi*. 

Souvent mémr on Ict yoit s'élabtiT sous la terre. 
Habiter de vicui ironcA, se loger dam la pierre: 
Joinnion art à leurs soins; que leum toits enir'ouverls 
Soient cimenti* d'argile et de feuilles oonverls. 

De tout ce qui leoi nuit garantis leur litnpice: 
Loin de là nn le leu bie fongir l^éOTeriase; 
DéfèDdeirtfimpnrdVwilHager leattDaîMm; 
Crains les pioTondes eanx, jrainsrodeurih] limoit. 
Et la rocbe Minore oà l'Écboquî sommeille 
Répond , es l'imitant , à la voix qui l'éieillr. ' 

Uais le printemps renaît, de l'empire de l'air 
Le soleil triompbant précipite l'biyer , 
Et le voile est levé qui couvroit la nature : 
jtussît6t , s'éofaappant de sa demeure otncnrej 
L'abeille pwnd fcMOr, parcourt le* arbrisseaux; 
Elle suce les flem, nuw, en volant, les eanx. 
Cest de ce* doux tributs de la terre et de ronde ' 
Qu'elle rerieBi aràrrîr w tawille féconde, 
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4 NOTES ET IHITATIOSS. 

Qu'elle Funne une cire atusi pure que l'or, 
£t pèuit de ton miel le liquide trésor. 



Bienl&t abandonnanl 1m ruches maternelles , 
Ce peuple, au gré de» cent» qui secondent ses ailes 
Fend les vagues de l'air , et nous un ciel d'azur 
S^vance lentement tel qu'uo nuage obscur: 
Suis sa route; il iramr lo prochain rivage 
Cberoher une onde pure et des toila de feuillage : 
' PabbrayeieDowUeiiiilaitiétiMeoiilatlijm; 
De CybUe i rentour fids retentir l'airain ; 
Le bnùl qui répoarante, et l'odeur qni l^pelle , 
Ii'aTertùwBt d'enum dan n nutton nouvelle. 



Mais Ior»qu'entre deiut twi l'ardente ambilfon 
Allume les flambeaux deladlrinon, 
Sam peine l'on prévoit kun diaoordoi DntMUitN ; 
Un bruit guerrier a'élèrâ, et kun voix menaçante* 
Imitent du clairon lea son* enirecoupca ; 
Les combattant épan défftaoai attroupà. 
Déjà brâlent de vaioere ou de mourir &dilM; 
Ib aiguisent leurs dard», ils agitent leun alln. 
Et, ranges pris du roi, défiant son rival, 
P^r des cri* belliqueux demandent le signal. 
Dans un beau jour i'élé soudain la charge sonne ; 
Ils f élancent du camp, et le combat se donne : 
L'air au Wn retentit du choc des bauillons; 
Lef^obeailËa^agite, et rouleen tourbilloiw; 
Fl^pilé'dcs oîei|x, plusd'nn héro* succombe: 
Ainsi pleuVent les glands , ainsi la grêle tombe. 
A leur rîche parure, i leurs brillana exploils. 
Au fort de la mcicc on distingue Iw rois ; 
Ih preuwntlc soldat, ils ëohau&ntsa lage, 
|îi da ns un foible corpt s'ollBine nn giaiid courage : 
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iiMâ trat « far «onmiut , tout ce gind moaTcmeD t , 
Qu'on jatta un peu de «aUe, U cmk eu ua tnomeat. 

Quand In ndt oat qnitttlci pli^node Bdlcme, 
Doniie «a tsïiich la mort , ma T^aqneur la «niromie. 
Abément on connott Is plus raillant de* deux : 
De la tunique d'or l'un éblouit la yeai.; 
l.'autTe,àJregrettiiontraDt M figure hideuse. 
Traîne d'un veotie ipaii la maiie paiesseuie. 

nbni, ocnniiieleiiob,diitinguer lesiujeti-, 
Let uni n'offrent aux ymix que d'informes objett; 
Leur couleur est parrille k U pouMitre humide 
Que chasse un voyageur de son gosier aride: 
Les autres sont polis, et luisanls , et dorfa. 
Et d'uD brillant émail TÎchemeDt colorés. 
Préfère celte race : elle seule, en automne, 
Tenrichiia du suc des fleur* qu'elle moissonnet 
Elle seule , an printemps , te distille nu mwl puf 
Qui dompte l'Âpret^ d'un vin Ibiiguenz et dur. 

Cependant ri oe peuple , en son bumeur yolaje , 
QuitttHt M ateliers, sunpendoit son ouTiage, 
Âun pÙM on le rappelle A sc« premien emploii : 
'Amohe «enlement l«e aite* de Ms rrâ ; 
Qncb sbjeti oseront , quand Unr chef «et inn^illt , 
Abandonnai leur poste et déaerarla ville t 

Toi-mtme, pour fiier leurs folâtres humeurs, 
Farfiime tes jardins des plus douctit odeun ', 
Ombrage de pins vcrds les dbmes qu'ils habitent i 
Que les vapeurs du thym au travail les invitent; 
QnePriape, en ces lieux, écarte avec »a (aux 
Et la main des yoleun et le bec des oiseaux ; 

3. 20 



3q6 HOTES ET IMITATIONS. 



Fais-y tuttre àta Fruits, fais-y erotire àtt plantei ,~ 
Et verse aux lendres fleurs des «aux rafratchissanlei. 

Si mon Tuitseau, long-temps égare loin du bord, 
Ne se h&toit cnfiu de regagner le port^ 
Feut-étre je peindroïs les lieux chéris de Flore; 

Les raies m'ouvriroieiii leurs calices brillans; 
Le tortueux eoncombre uiondiroit ses liants; 
Du persil tou)oun verd, dca pàlcs chicoifes. 
Ma muK abrenveroit les ligea alttifes; 
Je conrberob le lierre et l'acanthe en berceaux. 
Et le mjrte amoureux ombrage roit les eaux. 

j^ux lieux où IcGalèsc, en des plaines fécondes, 
Parmi les blonds épis roule ses noires ondes , 
J'ai vu, ie m'en souviens , un vieillard fortuné, 
Possesseur d'un terrain ioijg-icmps abandonné ; 
' Céloît un sol ingrat, rebellcà la culture, 
QuiVaBroit aux troupeaux qn*tine aiide reiduR^ 
Ennôi^ des raisins', et Aineste aux moîssatu ; 
Toutefois, en ces linixbf risses dis buissons, 
Un parterre de fleurs , quelques plvUcs betumuei 
Qu'élertHent arec Mtn ses matm labqriQUOt 
Un. jardin, un verger, dociles à ses lots, 
Lui donnoient le bonheur, qui s'enfuit loin des loïs. 
Le soie, des simples mets que-cc lieu voyait naître 
Ses mains chargeolcnt, sans frais, une table champêtre: 
Il cucilloit le premier les roses du printemps. 
Le premier de l'aulomne amassoit les présens; 
Et lorsqu'autuuT de lui, déchaîné sur la terre. 
L'hiver impêtuei^x brisuit cncor la pierre. 
D'un frein de gl^çe encore enchatnoit les ruisseaux , 
Lui, déjà de l'acnnlbe émondoït \e» rameaux, 
Et, du printemps tardif occusani la paresse, 
Prf moit les aéphyts , et fafitoit w tîciie«se. 
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Cliec lui le verd lilleul lempâroii Ita cbaleunt ■■ . 
Le gapin pour l'abèllle y dintilloit Ks pléuis : . . 
^imi, diileprintempi', tou)oun prËis à renatire, 
D'innombrablM esrattns enrichi uoieni leur matire ; 
1) preanoit le premim se» nyons toujouH pleins , 
Et le miel Itfpiiu purtatnKritMiwannwiui 
Jamais Fldn ehes loi iftMÎ'ttmttpac Rudmw} 
Chaque Seur du piintempt CMit un fruit d's«t«miU. 
Il tBToit aligner, pour le plaiiirdea yeux, 
Deft.pairieri'dii&fort«,dM'orniesdf)i'viéu;^,'' > 
Et des pruniers grf H%t et cfoplatanniombrM '' 
Qui d€}k ïcccToicfiit les' bnTëtitB mus I^ts ombm. 
Haii d'an 1res' cbi'nferont' les tidot» des jArdinX: 
LetempsfuFl;jérevol(faiixtr)iTàuxdesessBtms. - 

Jadb , parmi Iw san a Ji s lymbabs br u y mn lM,'' • 
L^briIle,>segiMidaiit kaqalnadm-GoijIbanlM, 
nourrit dans son berceau le j«in« roi du ciel; 
Son admirable Instinct fut tcpricdto «on mM. ' 

Cbezetle, laïuieUiuniwenilçurftfDnunfs; ,. 
Lfs aafants so*t tonuttuWf-lei ricboats coauauiiH>: 
ElleUtitdeawu*,«héîtA4eiiloii,„. ... r. 

Bt çitr^t hw wivi«h|Hidt'le« bci|i>li« dn tonpa^ids. 
L'une s'en va des fieurs dépouiller le calice; 
L'autre, d'un ntc brlIlMitccdes pieu» dutuuciiiA ' 
Piirit les fondemens de sesitiur-i ifgulirts, -■ > 
Et d'un rempart de ciTeenloure scH foycn; '■ : 
L'autre forme un luiel pur d'uile e^aence olmstef ' ' 
EtcomUdse*ce1Uerades«<hni{«'lraibKièic}i' - • 
L'autreHtfTeàrétaides^abtptécwuxx . - 
Celles-ci tour à tour vont observer les deux ; 
PltuicnrsfbntsentinelleielrveiHeMl'laporie;" ' 
PlnaienTs TOnt icMToirlés tàtBttnOi qi;hia'Wppané\ 
irantnrUTreotlagbemaa'frelui'^TtfiMlt " 
Totit s'onprctse; par-iout couk ntf miel adonne. 
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JIOTES EX lanXiTIONS. 



TeUIes fils de Vu) cai a , dans les flanCa de Ifttetre*' 
Se hitent àl'enri àoItOfgBf le lonnem: 
XAuii tontà tonr, cntoaie et dfohotiw If* vent»; 
Ii'antn filoii^l^uier dut la flou ùùamKu ; 



L'Etna ttCmblMt-géBiît aous l'eiulBBn. paante ; 
Et leun Iwu iig«*fenx Itnnt ds lonnU marteaux, 
Qui tombeiit-àicmdeBn^ domptent Icfméliux. . 

Tdi , «m petili olqeti u le* gnitdi m comparent , 
Ea dei oorpi diSEiena lei cMajini le ripwtnt. 
La TÏeilkan dUntd pifude «uz bfttimcni, 
Deaùne dw lempuiB let longs oompartimena; 



Sni leiafVui Tetineil, sur 1* sombre hyaointlM, 
Sur les tillenis flcuria enllve sott butin , 
Housaane la lavande et dépouille le tbjm. 

On les TDÏt s'occuper, «edélaiwer enscmblet 

Hi'aurore luit, tout part; la nuit vient, tout s'assemiile 

Ii'espoîr d'un doux rtposlm invite an retour; 

Ou s'eopresse & la porte , on bourdonne i l'enliNir ; 

Dans ion aloore enfin obaouM se cantonne [■ 

Phu de bntit ; tout m peuple ui Kunneil liUMndoiuiB. 

L'air eti-ïl orageux etle vent inceriain , 

Il ne basnrde pas de Toyage lointain : 

A l'abri des remparts de ta cité tranquille , , • 

Il va pBÎBecuKeaodeAsw trat;a^x utile; 

Et MwtqntdMU m» vql , td^^ noohor pudauti 

Lestéd^gnin^MbleiilafiroBteleTau. ,. . 

Ses enfitai sont «MKbienx ; ccpei^jUit, 6 merreUlei 
L'hymqn cet inoonnn de la pndiijne abeille , , 
^norant m* plaisirs ùnu que tep douleur* , 
EUs adopte dea Tcn éclo» ^n.ftUn de* fleurs , 



L^ttktrednfér rai^ tonrne la ; 



I ardente: 



La jennesM^ des : 
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De jeimei citoyam tepeuple khi tmigân , 
Et place un rot nonvean 4mh Je» palais dedn. 
AuMÏ , quoiljub le ■oit, «trib de ioan, 
An Mptitnie printemps en leRBiiia h coufs , 
Sa née ert înunorldte} et toni de itoiiTeuix.iBatiTCi , 
irumombnblH enGuit nmplaeent Icnii apoètra. 

Flui d'une foi« aneù., sur des caillQDZ trancIiBiu, 
Elle brise son aile en parcourant lei champs^ 
Et meurt tous son fardeau , Tolontaire vioiime : 
Tant du mielet des Qcivi Iç np.blç amour l'animeî 

Quel peuple de r^aîe honore Btitam son roil 
lundis qu'iliest vivant, tout mit U même lai : 
Est-il mort , M n'est plus, que Aseofde civile ; 
On pille los tiéson, on dfmolit la ville : 
Ccst l'âme des suiels , Follet de knr.ammir; 
Ils etrtouient Nti trtne et composent m ceor, 
Ii'eMarteat au combat, le portent sur lanrs ailes , 
Et meurent noMeBÔent ^nr vcn^ses qnerelles. 

'Fmppésdeoeegtmtdatntin, AftsagaBantpens^ ■ 
Quhin céleste nym dans lear aeïn fat vené 
IHcnrem|rf[t,disBnt-ib,lccid-,la,temetl'oiide, i 
IKcnciiicnle par4iNit,etsonamettoondi». 
A tons les ■-■"■■"T prête nn souffle Uger 
Anoim ne dt^t pMr, maïs tous doivent changer^- 
Bt, retournant aux cîeux en ^lobede lumière, 
Tont rejoindre leur ïtre à la miuse prentiire. 

Enfin, venz-lti ravir leur nectar £cnmantf^ 
Devant leur magaiin porte nn tison fiunant. 
Et qu'une onde échauffée en roulant dans ta bondw 
Plenve ponr IVearter anr l'inscde fitnmche. 
L'abeille est implacable en stm inimidé, 
AtU^e MU fnyn», se venge pitii, 



Sio NOTES ET IMITATIONS. 

Sur l'ennenii blessé s'acfaarnF avec furie, 
El loiModaiu la plaie et son daid et sa yit. 

Deux fois ASiD miel dort ses rayons sont rempli* , 
Deux bis ces ihnii henrenz tons In kds sont cncillis. 
Et lon^'ahandoiiBBiit llituBide tein de ronilo 
T»j^ÊU monte niix denx pour Cclairer le monde, 
Et lorsijne cette nymphe, au retour des kÏTen, 
Redesoend tristement dans le gonSradcs merr. 

Toutefois, ni IliÎTcr, Blanuaiittftpmdenee, 
T* lïsit do tes cmims oraindie ]m déeadenoe, 
Épargne leurs irfsorg dans ces temps malbenreuz, 
Et n'en exige point un tribut rigoureux ; 
JUais parfume leurs loils, et prenils les rayons vidni 
Dont viennent se nourrir leurs ennemi* avides; 
X<B chenille en rampant ga(;nc leur |)arilloii ; 
Le lourd frelon se l il de leur loible aiguillon; 
Le lézard de leur uiicl -e nourrit en silrnoe; 
Z-cur travail de la giifpe engraisse l'indoleuco; 
Des clapories sans nombre ni^iégcnt Irur palût J 
Et l'impure araignée y BUïpend lesfileis : 
Ifais plus on les épuise, et plut leur ditigenco 
De l'état appauvri répare l'indigence. 

Comme nous cependant ces foibles animaux 
Éprouvent la douleur et counoissent le» maux ; 
Des sympttnnffi certains toufOuis en avertissent: 
Leur corps est décharné, leurs couleurs se flélrisngnt; 
On les volt dans leurs mnri languir emprisonnés. 
On bien sus peadre au seuil leurs essaims enchaînés j 
Tant6t leur troupe en dauil autour de ses muraillei 
^eoompigaB dos morts les tristes funérailles [ 
TanlAt le brpit plaintif de ce peuple aux aboi) 
Imite raquilon.mwiniimit dam le» bois, 
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CÉORGIQUES, LIVRE IV. 3l 
Et le reflux bruyant des ond« lurbulcntm. 
Et le feu primanier dant dtt forges brâtontea. 

Teux-tu rendre ft l'abeille une utile vigueur , 

Que des tues odorant ranimrui «a langueur; 

Et, dans des joncs remplis du doux Di-ctar qu'elle aime, 

A prendre son repas iavile-ta loi-même. 

Joins-jr du raïaïn leo, du vin cuit dans l'airfiin , 

Ou U pomme du ebêne, on lea vapenn du thjm , 

Et la rote flétrie, et l'herbe du centaure. 

Matt U Ht UDe fleur plus salutaire eucare : 
^Sur les bords tortueux qu'enrichit son timon. 
Le Melle la voit naître et lui donne aon nom: 
De rejetons nombreux un ornas l'environne ; 
D'un disque L'clnunt d'or sa tcie se couronne; 
Muii lie lu vinklle , amnnlc dra gaions, 
La pourpre leuiliruulc cmlicllil ses rajons; 
E[ souvent les auleU, charges de nos offrandes, 
Aiment à ^e parer de ses riches guirlandes : 
Le goût en est pourtant moins flatté que les yeux. 
Dans les flots odorans d'un vin dèlideuz 
Fais bouillir sa racine, et devant tes abeilles 
De ce mets précîenz fais remplir des corbeiliet. 

Mais, BÎ de les cssnims tout l'espoir est détruit. 
Apprends par quels secrets ce peuple est leprodnît: 
Je vais de ce grand art éterniser la gloire. 
Et dès son orijjine en rappeler l'histoire. 

Le peuple dont le Nil înonde les sillons, 

Qui, sur des vaisseaux peints voguant dttns ses vallons, 

Fend les flots nourriders du fleuve qu'il adore. 

Et de son noir limon voit la verdure éclore ; 

Les voisins des Persans qu'il baigne de ses eaux ; 

Les lieux où, venlamei courant par sept canaux, 
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II fait 1c* cieiix brâlans ténurini de M naifranoe; 
De cd art précieux alunentls piUmutes. 

Ce myilire dVbord veut de* ridniu Mereta ; 
n M font donc cboisir et préparer expria 
Cn lieu dont la surface, étroîteinent bornée. 
Soit enceinle de mura et d'un toit couronnée. 
Et que des quatre poinls qui divisent le ïoni 
Une oblique clarté se gtiiue en ce séjour ; 
Iià, conduis un taureau dont leit cornes naissante» 
Commencent à courber leurs pointea menaçantes; 
Qu'on l'étoiifie, malgiéM* eStert* impaiwans. 
Et, sans ksdécbirer, qu'on menririneseaflanc*. 
U expire : on le laisw en cette enceinte obÊcan^ 
Embaumé de larande, eulouréde verdure. 
OuMsii pour t'immolet le teinp» oû de* ruïaacaax 
U^ft les doux lépbyis fiant TriMonner les eaux , 
Avant que tous no* toits Toltîge l'hirondelle , 
Et que des prés fleuris l'émaîl se renouvelle. 
IiCa hnmeurt eependant fermentent dans son sein. 
Osarprise! 6merveille! un innombrable essaim 
Dans ses flancs échauffés tout à coup vient d'éclore: 
Sur ses pieds mal formés l'insecle rampe encore; 
Sur des ailes bientOt il s'élive en tremblant ; 
Fini vigoureux enfin , le bataillon volant 
Sïhnoe, ansai pmié que oea gouilc» nombinMrs 
Qu'épanche un oîelbrtStantsurlespIaineapondTraKa, 
Ou que ee* trait* dana l'air clanoés 1 la Ibis 
Quand les nulbes guerriera épuisent leur carqooia. 
> Ifnsct, révélca-tnas raateni deoe* DMrveiUes, 

Posseasenr autrefois de nombreuses abcmes» 
Arisiéeavoit vu ce peuple infortuné 
Par la contagion, par la faim moissonné: 
Austitàt , des beaux lieux que le Pénée ainMa^ 
Tais la source sacrée où le fleuve repoto 
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Il arrive ; il s'arrtte, et, tout baignf deplenn, 
A sa mère en ocs mots exhale wa douleuri : 
Déesse de ces eaux , fi Cjrrène ! fi ma min ! 
Si je puis me TBiitei qu'Apollon est mon père. 
Hélas! du sang des dieux n'as-lu formé ton fils 
Que pour rabandonncr aux dcsli us ennemis ? 
Uamère, qu'as-tn fait de cetamonr si tendre? 
Où Mot donc CM honnan» où je dsToia priteHdrc î 
Béta*! panai hs (Un» t'e^tCnrii de* anidi. 
Et je langnis nni gloire au milieu dea morteia! 
Ce prix de tant de soins qui charmi^ mamilère, 
Hes essaims ne sont plus; et TOutêteama'iiiiiiB! 
Achevea; de vos mains Tavagez ces coteaux, 
Enbraar* mes moissons , immoles mea troopeanx; 
Dan* oe* i«uDe> fbrf U ailes porter la flamme, 
Puitqw l'hoanenr d'un &U ne louche point votre ame. 

Cyrttw entend aa woix an fond de ton téjonr : 
l^ta d'elle en ce nuNnent len^mphc* dç la oonr 
FîMent d'un dmgt l^ei dca laînea Terdoyantei ; 
Leur* beaux ohevenK tomboient en ir wsw ondoyantes. 
lA, sont la ieune Opia aux yenx pleins de douceuit 
Et Qio toujours Birt, et Béro£ «a sceur. 
Toutes deux se vantant d'une illustre origine, 
Étalant louln deux l'or, la pourpre et l'herm^ne^ 
Et la brune Nétée, et la blonde Phyllii, 
Tlialie au teint de rose, Épb^reau sein de lis; 
Pris d'elle Cymodoceik la taille Ugïre, ' 
Cj^dippe fierge cncor, Lj^ris déjà tnère} 
Vous, Arélhuse, enfin, que l'on irit autrefois 
Prcaaer d'un pas I^er les babitans des boii. 

Pour cbanner leur ennui , Clymine au milieu d'elles 
Lenr racontait de* dieux ha amours infidelles. 
Et Vénus de Valnin trompant ka ytux jaloux, 
Et le bonhenr de Haia , «i «es lairîn* lï doux. 
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Tandis qcCà l'écouter la nymplin attenliTM 
Font tourner leun hucauz an tre leurs nains adif es , 
Du malheureHZ bergw la gfmiMante voix 
Farrîen t }nsquï sa miia une seconde fois. 
Cyrèpe sVn imeut; ses compagnes timides 
Ont treasaîlli d'effroi dans leu rs grotte» liumidcs : 
Aréthuse, cherchant d'où panent ses sanglots, 
Montre ses blondi diereux sur la voûte dis fiols : 
O vaa snur! tu sennns de tr(ç |us(e« alarmes ; 
Ton fib, ton tendre fils, touthaign£de leslannes,' 
Paroît au bord des eaux accablé do douleurs , 
Et sa mère eat, dit'il, insensible à ses pkun. 

Mon fils! répond Cyrène en pâlissant de crainte; 
Qu'il vienne ; et quel est donc le sujet dcsa plainte? 
Qn'on unionc mon fils, qu'il paroisse ù mes yeux, 
Mon tik a droit d'tntrer dans le palais des dieux. 

Fleuve, retire-toi. L'onde respectueuse, 
A ces mots, suspendant sa course impétueuse , 
S^ouTre, et, se repliant en deux monts de orîstal. 
Le portemolkment an fend de son canal. 

Le jeune dieu descend; il s'ftonne, il admire 
Le palais de sa mire et son liquide empire; 
Il écoule le bruit des flots retentissans, 
Cbn temple le berceau de cent fleuves naissans, 
Qui , sortant en grondant de leur grotte profonde , 
Promiaent en cent lieux leur course vagabonde. 
De là parlent le Phase et le vasle Lyeus, 
Le pire des moissons, le riche Caictis, 
L'Ënîpée orgueilleux d'orner la Tbeasalie, 
Lel'ibrc cncor plus fier de baigner l'Ilalie, 
L'Hjpanis se brisant sur des rochers affreux. 
Et l'Anio paisible , et l'Ëtidau fougueux , 
Qui, roulant à travers des campagnes fécondes, 
Court dan* tes tmIci mers ensevelir ses ondes. 
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GÉORGIQUES, LIVRE IV, 3 
MaisroSn il atrWe à ce brillant palais 
Que le* Bau ont creiuc dans un toc toujours frais : 
Sa mire en l'écoutant sourit, it le rassure ; 
Les nymphes sur tes maini épanchent une eau pure, 
Ofbent pour lea aécher de fin* tÎMiu de lin; 
On têit fumer IVnGeiM, on fait oonlu le Tin. 
Prenda ep vase, A mon fiU : afin qu'il nous leccnide. 
Invoquons l'Océan , k vieux père du inonde. 
Et TOUS, reines des eaiiK , proleclriccs de» bois, 
EnlrndrE-moi , mn sccurs. Elle dit ; et trois fois 
Lefén sacré reçut )a liqueur pétillante, 
Troîa foi* ïaUIit dana TtâT une fiumne brillann. 
£Ue aooepie l'augure , «t pomanit en en mot* t 

Protée, 6 mon cher fils, peut seul Rnir 1rs innus. 

Cest lui que nous voyons, sur ces mers qu'il hnbile, 

Atteler à son char les monstres d'Amphiirile. 

Pallène est sa pairie ; et, dans ce même ioiir. 

Vers ces bords fortunes il hâte son rcloiir ; 

Les Nymphes, le* Tritons, tous, jusqu'au vieux Nérfe 

Respectent de ce dieu la science sacrée ; 

Sca regarda pénétrons , ion vaitrrauTcnir, 

Embraaaent le présent, le pa**£, l'avenir; 

Précieuse faveur du dieu puissant de* ou<le*, 

Dont il pnti ir . iroupeaux dans les ploincs profonde*.' 

Uni'- il faut qu'on l'y force en le chargeant de fers. 
On a beau l'implorer; son cœnr, tounl& 1» plainte", 
Héiiste à la priirc et cèdc& la conlraitite. 
Moi-même, quand Phébui, partageant l'horûon, 
De ses feux dcvorans jaunira le i^coo , 
A l'beure où \ce troupeaux goûtent le fraU dernnthra. 
Je guiderai tes pas vers une grulte sombie 
Où aommcillE ce dieu «orit du «ein dea floK, 
U, tuleiarpretidaMdsHiaibrMda reptw. 
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Hais i pMne on l'allaque, il fuit, il prend 1b forma 
D'un tigre furieux, d'uD Mngliei- ^nurmi ; 
Serpent , il l'entrelKc; et lion , il rngit ; 
Ccst un fea qui pétille, on torrent qui mugit : 
• Mm» plnt il t'iblonit par mille formel Tainea, 
Plna il tant icMerrer l'étieln le ^ mi efaatim , 
Redoubler tes asmats , épnîter tea mareta , 
Et forcer ton cBptîfà repreodfe aea traita. 

Sur wn fila, i cta mots, MnaJn offiouiue 
Répajid d'an doux parfum IViMoce précHOM ï 
Cette pnie ambnMiie embanmB ses cbeTeux, 
Rend son corpi plus agile et ses bras plus serreux. 
Au ma des vastes mers s'avance un mont saavage 
Où le flot mugisHBUt, brisé par le rivage, 
Se divise, et s'enFoncc en un profund bassin 
Qui reçoit les nochers dans son paiaiblE sein : 
Là, dans un antre obucur le reliroït Protée. 
Cyrèoe le prévient , y conduit Aristée, 
Le place loin da jour dans l'ombre de ces lieux , 
Sa eonvre d'un nuage , et se dérobe aux jeWt 



Déjà le cbien brûlant dont l'Inde est dévoré* 
Vomiisoit tous ses feux sur la plaine altérée; 
Déi& l'ardent midi, desséchant lesruisaeanx, 
Jusqu'au fond do leur lit avoit pompé lenneauxt 
Peur respirer le frais dans sa grotte profonde, 
Frotée en ce moment quilloil la scinde l'onde; 
Ilmarobe; près de lut le peuple entier des mère 
Bondit, et fait an loin jaillir les Bots amen : 
Toi» ces monstres épars i^ndonnantiui la riw. 
Alon, tel qu'un betBcr,qnandl<tnaitionibieairiraj 
Lonqne le lonp s'iniH aux cris du tendre agnem , 
Le dieu anr ton rocher compta ma loin k» traupwu- 
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eÉORGlQUES, 1-IVRE IV. 3i 
!& prîneil a'asMiiipit, que le filsdeCyrène 
Accourt , poassc un grand cri , le wlsit et IVncbabie. 
Le vieillard de sca bras sort en feu dévorant ; 
Il s'échappe en liera , il se roule en torrenl. 
Enfin , las d'opposer une difenu vaine , 
11 ctde;etKiitontnu)tMRU nneCiMmeliuniainei 
Jenae bqpnidmt, dk-il, qui t'âtnfaM eu ce lieu I 
Parie, qtte me veui-tu f Von* le mvh , grand dieu. 
Oui, TOUS letavet trop, lui répond Arûlie ; 
Le lirre dn destins est ouvert à Protfe : 
L'ordre dei iunwrtels tn'amine devant ion» t 
Daîgnet... Le 4'^ * tonlant de* yeux plein» de courroux 
A pniM de SM MH dompte la violciMe , 
Et tant baniUant oieor lompt «iaai le tilMce ; ' 

Tremble, un dieu te poanuit; pooTTengeir M* douknn 
Orpbieasur la tSte attiré ces nulheun; 
Uais il n'a pas au crime %aU le supplice- 
Un jour tu poufsuiToii sa Edelle Eurydice; 
Eurydice fnyoit, bêlas! et ne vtt pas 
Un serpent que les Seurs recéloîent sour s» pal. 
La Mort ferma ses yeux : les Nymphu ses compagruS 
De kurs cris douloureux remplirent les montagnes; 
Le Thrace bdlii]ucux lui-Oitme en soupira; 
Le Rhodopi en gémit, etl'ÉlNnniiiiiinnura. 
Son^pouii^eidÎMmdnninâftertsanvBg»: 
Là, seul , tmi(&aBt aa l^TS, rtdMaauait son veuvage , 
Tendre 'épottsel i^est toi qa'appeMt son amoiiT, 
TtM t|a^ ptenrait la nnk, toi qnll phurait k jom-. 

Ccatpen: malgré rhorreur de ses pro.fbiiâet voûtes, 
n francbit de Tenfér les formidables routes ; 
Et, perçant ce* forêts où r^enn morne eSroi , 
U aborda des awrtt l'impiiayabk roi , 



8 HOTES ET IMITATIONS. 



Et la Faïque inflexible, et 1rs p&ln Furies 
Quelei pleura ddhamaÏDS n'ont iamais attendriez : 
n diantoit; et ravia iniqu^n fond de« enfen , 
An brait luniuinîeazdeKs tend tes conceTis, 
Le* légers faabitanideca obscnra royanmet, 
Dca «peotres tAIbntu , do Kridcs lantAmeS) 
Acmnn^ent, plids pienCs qm cw oIMmux nombreux 
Qn'nn orage nadaîii ou qù'mt soir ténUtreiix 
Rassemble par millien Jaoï-les bocagea MMnbm; 
Des luïres, de*bén»i aiqoArdliut vaines ominw, 
De* TÏeiges qoe l'hyiHen àHendolt anzautels, 
Vex fiU uils au bûcLicr sous les yeui palernel», 
Viclimcs que IcSly.ï, dnns sr» prison? profond™, 
Environne neuf foh des tcplU dt ses ondr.i , 
Et qu'un marais fangeux , bordé de noirs roseaux. 
Entoure triitement de ses dormante* eaux. 
L'enler même iVmut ; In fitre« EnmCnidei 
Cessirent dlrriter leuncauleuTrea lÎTÎdee; 
Ixîon immobile tconioit ««i accorda; 
Lliydre affreuse oublia d'ppimTRiitcr les m^tls ; 
El Cerbère , abaissant ses tttes menaçantes, 
Retint sa triple voix dans.scg gueules bCantei. 

Enfin ïlferenoittiiimqiliaBtdntripu: 

Sans viûr sa tendre amante, il précédait ses pas; 

Proserpineâ oe prix conronnoîtsa tendrc«sa: 

Soudain ce foible amant , dans un instant d'ivreate. 

Suivit iraprudemmcDt l'ardeur qui l'eulratnoit. 

Bien digue de parJon , si l'enfer pordonnoic. 

Presque aux pone» du jour, troublé, bots de lui-mime, 

Il s'arr^e, il se tourne... il revoit ce qu'il aime! 

Cen est lait, nn coup d'erit a détruit son bonbeur; 

Le baibarëPIuton révoque safayeur. 

Et des enfén charmés de ressaisir leur proie 

TrvÎB fols le gDuSre avare en mentît de joie. 
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Eurydice s'écrie : O destin rigoureux ! 
Uflaa! quel dieu cruel nous a perdut tous deux! 
^juellefuienr! toiU qu'au ténébreux &l>7iiie 
Le barbare destin rappelle ta TÎclîine. 
Adieu ; d^à )e tenu dans un nuage épais 
Nager nus yeux éteints et fermés pour iamaisk 
Adieu, mon cher OrpEiée;Enr7diG«ezpiïanl« 
En Tain lechercbe oncor de sa main défaillante; 
Ii'borrible Hort , ietani son voile autour de moi , 
M'enlratne loin du jour , liélas ! et loin de toi. 
Elledii, et soudain dans les airs s'évapore, 
Orphée en vain l'appelle, en vain la »uil encore, 
11 □'cinlirasscqu'unc ombre; et l'horiblc nocher 
Do CCS bords diisormais lui défend d'approcher. 
Alors, deux fois privé d'une épouse si chère, 
Oà porter sa douleur? oiîuatDer M roisireî 
Par quels Miiu, par quels pleura fléchir le dien des morts f 
D^il cette ombre fn^e arrive aux sombres bord*. 

Près du Strynmi^eé, dans les antres de Throce, 
DuranlMpCUI^AMienil pleura sadisgEOcei - 
Sa TOtxndouDÎSMittJwi^tei'des déserta,. . 
Et les eh^ws AansRlndiaèiait dUnUà lUfi. 
Telle «ur un ratÙAi ; dtmm 1« Huit àbamra, 
Philoiuèle plaintive attendrit-la nature , 
Aoonseen gémissant l'oiMleur inhumain 
Qui, glissant dans <*oii ntd<une fiutivemain, 
Ravit ces tendres fruits que l<amtiuc fitédore, ' 
Etqu'un légcrduvctneoouTroïipaaenGOFe. 
Four lui plu» de plaisirs, plusd^bymeny^ut d'amour. 
Seul parmi let borrtun d'maMVfva^a^ar, . 
Dans CM noires forets du soleil ignorées, 
Sur les sommelsdéserts des monts hjperborées, ' 
rll pleuroit Surydice, et plein de ses altràits, 
Reprocbuit&Plutonies perfides bienfaîb. ' ' ' - 



NOTES ET IlCITATIOnS. 
En v^n mille beaui^ ■'efiorsoimt Ar> lui plaire; 
n dfdwgw leur* Sbux ; et leur nuin wngoinûie, 
1» unit , i la &Tenr àa mytitie* «aciét , 
Diipena daua Ico champ» se» membre» d«ohir£h 
L'Èbre roula m tîte euoor toute unglante : 
là, Ml langue glacée « sa voii eipirante, 
Jusqu'amiernier «oupir formant un toible son, 
D'Eurydice en floltanl murmuroit le doux nom , 
Eurydice! 6douleut!ToucWa de son supplice, 
Xw èàiM lépiloient Eurjdioe 1 Eurydice I 

1^ aevin dan» la mer se replonge & ces mot», 
Et da gouffre Écumant fait tournoyer les Bots. 
Cyrtne dt *on fils vient calmer lei alarme»; 
Cher enfant, lui dit-elle, essuie enfin te» larmes; 
■ Tu connoî» ton destin. Eurydice autrefob 
Acoompagnoït le» cluzurs des nympbe» de oee bois ; 
Elle* vengent n mort : tm, fliobU leur ooltre : 
On désaime aisément leur rigoenz paaiaglie. 
Snr k riant Lycée, où paissent tes IronpeauK, 
Ta dwisîv i l'instant quatre jnuMS'taurMiuc ; 
Qu^ un nombre <^ de gtoives iMperbea 
<2Bi topv^ ^BiailUt fimlent ea poixlca herbct ; 
Fonr les sacrifier éltve quatre autels; 
El , les fiainan t tomber sous les couteaux mortel» , 
LaUte leurs corp» sanglans dan» la forêt profoude. 
Quand la neuvième aurore éclairera le monde. 
Au déplorable époux dont tu causas le» maui 
Offre une brebis noire et la fieur des pavots; 
Enfin, poursalisfaireauxmânead'Eurydioe, 
t>c retour dans le» bois immole une gfms»e. 



Elle dit : le berger dans ses nombreui. troupeaux 
Va choisir iritutanl quatre jeunee taureau»; 
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Immole nn nombre ^1 d* génÎMM nipeibea 

Qui dn prés émaitifai fouloieiit en paix les herbet. 

Four la nciiilime foU quand l'aurore parut, 

Aa malhrurcux Orph^ il offrit iod iribul, 

El rcnira plein d'npoir iaan la foret profonfle. 

O prodiffc! le sang, par ta cbalciir féconde, 

Dan.i le flanc dn tnureauk Ebrme un nombreux essaim; 

Des peuples bourdonnani s'échappent de Irur tein , 

Comme un Dnage épais dans les un se if pandent , 

Et sur l'arbre Toîsin grsppci'se impendent. 

Ma tnane ninsi ebanloit Ica nuiîquei travaux , 
1<» *i||Dea( les eiiaiiiu, les moîiyanB, let troupranx, 
Iiorsque Cfsar, [^mour et l'effroi de U terre, 
Falsoit trembler l'Eu pbrate nu bruii de son tonnerre, 

Bcndoil.ion ioug nimable à l'univers dompté. 
Et inarcboit à grand< pas vrtf l'imuiorlalitf. 
Et moi je jouiviois d'une retraite obture ; 
Je m'eo.'-ayoiH danaNapleà pi-indrc la nature, 
Moi qui, dans ma jeunesse, à l'ombre des vergers, 
CfUbrois les amoufs et les jeux des bergers. 

(a) La scBur de Pbilomite, attentive & sa proie , 

happoil mouches dans l'air ; 

l^ur ses petits , pour elle, impïtojablc Joie, 
Que SCS enfans gloutoni , d'un bec toujours ouvert , 
D'un ton demi-formé, bégayante courte, 
Demandoiou par des cria enct» mal aaundna. 

(LaFomt. , lir. X, foblavii. ) 

(3) M. Le Blanc du Giiillet rend ainsi ce morceau : 



Mais Pbébus triDm{dwnt des noin enfiuud'Eide, 
Repousse anfinriiiTer fuyant ven l'autre pôle. 

a. 3t 
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// a rouvert nos deux plus purs et plus sereim. 
Quel easortCTOW prendre à tes brillens essatnu! 
Dans le» bois, les vergers, qu'ils aiment ù fCêbattre! 
Suis les jeux (le l'iusttte : eu su course folâtre 
Il caresse les eaux. Il moisaonne les fleurs; 
Plus Bclif, il revient h ces soins enchanteur» 
De ]« fetniUe k naitre, ou déjà mnaissaiile. 
Ona'^BuOeiWi pétrit la cire jaunissante, 
Et le miel Ifl plus par 7 coule i flot* doté*, 
ïlab C[uel toimt soudaîn iwale sur cAonyM asunù ? 
Quel nuage a voiU la lumière ternie ? 
Cest un peuple nombreux qui part en colonie; 



11 cberclic une eau plu 


fraîche, et des bois plus couverts... 


Virgile a,po„r «insi 


dire, dans son vol, la légèreté 


des it.seclcs .Iccrlt 


, et ses vers ont la douceur de 


l^ur miel : oi> ue rclroi 


vc rien de tout cela dans soa 


inlcrprèle; et cependant 


an voit qu'il a clicrcliii ù repro- 


duire les beautés de so 


> oriï^inul; il I<:s seiiloit liieu , 


mais il De connoissoii po 


nt le iLiccaiiisme de notre ver- 


flification, pi il n'tivoil p 


as ce tact cxqutB, cette deltca- 



(esse di: poi'ii , que possède ii un si lia«t degré M. Delillc, 
qu'il s'tloil flalié de faire oiililier." Ce sont deux artistes, 
a «lit à ce sLijel un littérateur estimé, tiiii , avec une 
uianière diiTcrente, ont copié le plus parlait des antiques, 
l'Apollon du Bclveder. L'un présente une Hgnre qui, au 
premier coup d'œil , pnroit valoir l'original; il faut 
Treil de la critique et de l'érudition pour voir que les 
contours, à force d'être polis, sont peut-être altères dans 
leur pureté : ruulrc,au contraire, pur respect pour son 
modèle, laisse ii sa copie jusqu'aux sutures du moule; 
il faut uu œil imlnlgent n exercé pour sentir, aoiis ces 
rudesses apparentes , l'éléganie perfection des farine» 
ori^naln. ■ ( Not9 d» l'Édittur.) 
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{4)Tniduciioti de H. Le Blanc du Guillei: 



LaiMeot'ils par dëgoùl leurs atElicrs diaeris , 
Sur {es pas de leur roi, dcpouillêde imailn, 
Coim, et vas mmenereta cohortn fidèles: 
_ Ta le* verras sondKtD , retpcolnat Ion repo» , 
IToaei ni fuir le camp , ni lever le* drapeaux. 

Les trois premiers Tcrs sont prosaiqiKS , et présenlent 
d'ailleurs un teiu très-ambigu ; les deux demîen ren- 
denl le lexlo avec assee de précisiaD : mais que penser 
de la iraductim suirante de Jtf. Raux ? 

D'un e»9aim vagabond , li la troupe îoyeuw. 
Par caprice , quilloît la fraîclieur de ses toits. 
Et, pour jouer dans l'air, négligeait les emplois , 
Aisément on prévient ce passe-temps /rivale -- 
Coupe l'ailoilr «on toi; m le ni ne s envole, 
Iju caMumi n'oseront s'Clefn dam les airs. 
QndsfidUes Sujets, laistùM des iimra désertt , 
Qiatnd4& prineey rdsïde, osent lever renseigné? 

{Not0 de rÉdittar.) 

(5] M. Le Blanc du GuîIIet tràdiiîl ainsi les beaux vers 
où Virgile décrit les noceurs ^ l'instinct et la brillante 
auivilé des abeilles : 

Seuls ils forment un peuple habitant sous destoiu. 
Chérissant la cîtt, f;ouvcriié par des lois; ' 
Remparts, foyers, Irvsnr , produit de rïndusirîe, 
Enfans, rien n'est à iuï ; tout tit X la patrie. 
11 prévient en iié les besoins de l'iiivrr. 
- Ii'na, puni Bonnii l'état, p«rGoiin;U%cbuiips do l'air; 
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L'autre, de fiics Ti^qucuS, des larmes duourolfKy 
Utile casanier fonde un vaste édifice, 
Etsiupend les berceaux en cire façonné*. 
Celui-ci , taul entier «ux «oins des uou veaux nà^ 
De la famille éltvr et conduit l'espérance; 
Celui'lft , d'un miel pur entretient l'abondance : 
S'un nectar précieux les celliers «ont combtéi : 
QuelqKcs-uns , par le sort , aux portes astembtés , 
ObserTcnt tour à tour la pluie encor lointaine, 
Diebargbnt l'ouvrier arrivant hors d'haleine , 
On, d'un commun effort, rangés en bataillon, 
BepoiUMUt loin de» mun le paresseux frelon. 
ToPt H meut i tout concourt au bonheur de l'empire;, 
Ccst le miel , c'est le thym, qu'en parfums on respire. 
Tels, d'acier amolli forgeant d'affreux carreaux, 
Lescjcloiies brûUiu bâtent lenn durs travaux i 
L'un dans le cuir enflé reçoit l'air qu'il repOnsM ; 
I>*auirc plonge un ferclutuddau resii qui se coimvuce; 
Leurs bras , a*ea eflort, en oodenoe élsTéi , 
Retombent en cadence; et, defenxabmivfi, 
XieaUngotiaont roulés parla tenaille ardente; 
L'Etna tremble et gérait sous l'cuclume grondante. 

Cette imïlBlion présente quelques délaiU assez lieii- 
reusemcDt readua; mais le slyle, en g^aéral, est rude 
et négligé, et l'on n'y recoonuit point cette empreinte, 
plus ou moins tléguisée, de la lîme , qui doune aux 
vers, comme aux dïamans, les saillies et le poli des 
facéties. Nous ne ciierous rien des autres traducteurs 
qui se sont péniMemeni traînés sur les pas de Ségrais 
ou de Martin. M. Le Franc de Pompigiian est le seul 
<|ue l'on puisse lire avec quelque iniérêl; quoiqu'il ne 
s'élève guère au-dessus du médiocre , il est toujours 
TWufieateur élégant, et il rend le tnu «m -uscje 
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de précision , lémoin la coiaparaison (]ui termine c« 
morceau : 

Tel) les fils de Vulcaîn partagent leurs travatix : 
L'un gouTcine le souffle, alimenldes fourneaux; 
li'autre enfonce l'ncier dans l'onde pelillanie; 
L'Etna s'ébranle au hruUde leur forge bouillante. 
Et leur bran, qu'avec force il* tlivent ea l'air, 
Retombent cd cadeoM , et •ulqugneni le fér. 

Le cardinal «le Pnlignac , qui s'est placé, par son 
Anti-Lucrèce, parmi les premiers moilèles de la poésie 
btine, nous oBro quelques beai)s yera sur l'induiirie 
des abeiUes : 

Cemh, ut unduloi lipans apis attrea^ores 
Daeerpit lentum fiunjorem , et aah'igine dulci 
Tellurii madicatum adipem , pntiosaque cœli 
Munara , parpureis iparalm gcmmantia mappis; 
El rorem exsugit , quem concoxêre tepentes 
Primitice radiorum et blanda ernrditi lacis. 
Indè domam revotai spnJiis J'ragrantibiis uda , 
Serpylloque thymoque grniris , prccdâque siiperàit. 
Tùm lectai partitiir opes ; scrar gula priinùm , 
Horrea ductiHhus ceris, cratejqiie J'ciuni um 
Perforulos cl cancHos quinciince polil<î 
^dljicnris. C'fdns rnusifum opiis , ordi'ic cnmtiiin 
Dcrdaïeo ; F.uclidisquc omnes didicissejiguras , 
Fabrilesque diù docilem excurrisie pcr aries : 
Sic ad tibellam concinnè, sic adamiissim 
Cuncta; cavis adaà vaginis liinpida forma ett 
Bt nitor; iagaaiamquo at mira inâuttria lueant. 
SU tandem ditti apuUtti pmaagajiituri , 
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Condere amat : cùm tristis hiems nudai/eritorbem, • 
Omniaquc ingrata tnrpedine capta j'acebunt, 
Jdelle lun tacïtos inier »aiuranda pmatei. 
Prœtercà ,si quœ latebris peraguTttur in illis 
lufrsiigant est , quot enint memoranda? Fopefur 
Publica res :fraternus amor , mens omnibus una. 
Sunt mores apibus-, suntjura , ducemque sequunttir , 
Et sua quemqiie miment obeunda negotia civem. 
Est qunque militiœ labor ac decus ; arma capessuni 
Pro palriâ eriguisquejocis : sunt agmina sœpè 
Hfissa colonorum , nopa qaiprocul oppida condant; 
Etgentis leges, ritus, nomenque propagent. 
Quid majus meliusee hominum sapientia pnestat? 

VoycB avec quelle légèreté l'abeille Tolllgeont sur lu surface 
humide des Seun, en tire uue gomme parriimée, ptimpe la 
KèTc qui n'y porte du sein de \a Icrre, et leur enlève et» perles 
liquides e[ tTnntparentes qui répandent un xi vif éclat sur le 
bord de leurs calices; voyez avec quelle ardeur elle recueille 
les briliHutc» Wmea de l'Anren , échauffé» par I* -doun 
chaleur dci praDÏm njena du R>lri)> dwi;^ tte terpolel et 
de thym, elle leralsniunîtef ers la racbe;et fitrednanccta 
de iw courK, elle j dépose une moisMu qu'elle n'a pas folie 
paur elle seule. Pour la renfermer, elle bâiit avec une dre 
qui s'èlend ft sod gré, des cellules heia^ues, qui, s'appli- 
quant les unes aux autres , forment un échiquier dont les ca^^ 
sont séjHiréeii par des cloisons. On prendroit cet ouvtnf^, digne 
du génie de Dédale, pour le clief-d'Œuvrc d'un habile archi- 
tecte consotnmé dans la science d'Euclide , et qu'une longue 
étude insimisit à fond de tons les aris. Telles sont la propor- 
tion , Ift insleiTC, qui rtgneatdait* toutes les parties de l'édifice : 
tant lea alvéoles «ont claïn >t tmatparen 1 uutt il brille de 
dessrin et d'adresH dans lettr'numilleiue structurel L'abeille 
prévoyante y fait Mtc niq de grandes, piovïtiwH .de miel; 
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eIIo TÎTra de ce neclu , fruit de ks travaux , lonque le* frimas 
«urant déponillt la tEtre.etque toute U pâture Unguîra mu 
ame et sans vie. Queae»-ceii voiuportn -nn ail attentif mr 
ce qui m pasie de plus wcret den* l'inlirieur de la runhe ? Que 
voua découvrirez d'objets dignes d'admiration ! On y travaille 
avec ardeur pour le bien de la société; une vive tendresse en 
unit les mcmbreg , un même esprit les anime. Lee abeilles ont 
des mœurs , des lois , un chi^\ chacune d'elles fuit partie d'une 
république, a son département, ses fondions â remplir. L'art 
militaire a pour elles des ctiarmes : sensibles à la gloire qui 
l'accompagne, et peu touchées de <es dangers, elles s'armetit 
ponr la défense de leur patrie. Souvent de nombreuse* colo- 
nies en (ortent pour fonder nu Ima de nouvellci ville* , pour 
âèodre.les lois, le nom et 1m uMges de la potion. Que 
peut foire de plui grand, de plu« beau toute la sogeMe det 
bomitus ? . • 1 ■ 



(6) Les iiaiuralisies modernes ont dr'cîdéqiielesobeilles 
étaient ^ouvertit'es par des reines , cl non par des rois. 
Vir-ile a suivi l'opinion de son temps. A cela près, tout 
ce qu'il dit des travaux exlériciirs et itiiérleurs de tes 
mouches, de leur police, de leurs combats, de leurs 
maladies, est irès-exaci. ÏI. Le Fratic assure l'avoir vé- 
rifié lui-même, au moyen d'une ruelle vitrée qu'il a 
gardée pendant trois ans sur la feniire d'un cabinet, 
■c Je ne vois pas, ujouie-t-il, pourquoi M-l'ablté Des- 
ibniaines a cru devoir composer un discours exprès 
pour prémunir les {ennes gens contre lesjaussaa con- 
Tioissances qu'ils pattrmient puiser dans le quatrième Uam 
des Géorgiques, cotnmc s'il ne contenoît que des erreura. 
Il suffisoit d'indiquer dans les notes deux ou trois dfeou- 
Teries principales, dues aux nouveaux observateurs, 
telles que la géaéralioD des abeitlest IcJ^a-'draereniea 
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espècpfl , elle sexe de leurs lOtiveraiDR. Pour ce qui con- 
cerne les ouvrages , le régime et les rëvaluiions <lr ce\[c 
rrpublique d'ÏQKecles, Virgile en a décrit 1rs drlnils en 
homme hirn însiriiil. L'iipiiiioa que les abeilles iihïs- 
Euieai des eutruille» corrompues d'un taureau , esl ab- 
surde, comme opinion de philosophe, quoiqu'elle ait éié 
soutenue pur des physiciens anciens et modernes. Main 
prrnons-la pour une fiction de pocle ; linons lepisodc 
d'Ariutce, et rendons grâce à Vir(;ile de lout ce qu'il y 
B mis de génie et d'intérêt. > Arifilole eiit le premier quî 
a Kouteoii que la matière putréfiée produisoitdes insectes. 
Le plus savant des Rumaitis, Varron, a adopté cette 
chimère : il prétend que des abeilles naissent delà putré- 
faction du corps d'un taureau. Ovide l'assure de mËme, 
et c'est In , u|uute-t-îl d'uQ 100 déctùT, UQ rail démoDlrv 
par l'expérience: 

Deleclos tnactatru obrue tauros ; 

( Cognita res usa ) de putri viscera passim 
Florîlegte nascuntur apos. Melam. , lib. XV. 

Pline le Naturaliste fait mention de la résurrection des 
abeilles, comme d'une croyance reçne chez les anciens. 
Celte Tahie étoil liée aux cérémonies religieuses, et à 
l'espèce de culte que l'on rendoit à Orphée : c'étoit la 
religion des anciens qui l'avoit introduite dans leur phy- 
sique. Dcs-hirs il ne faut plus s'étonner du cours prodi- 
gieux qu'elle a eu ; l'on sait que la superstition croit 
tout, et n'examine ri^n. Des expériences réitérées ont 
prouvé U fausseté de celte merveille. 

Un poêle Floreniio, ootomé RuGceIaI,a fait un petit 
poSme Fort agréable* dans lequel il doDoe des uotlooK 
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pIuB justes sur 1rs mœurs des ahrilIeR. M. Camprnon, 
auteur d'un cbarmant poëme iniirulé la Maiton dea 
Champs, l'a imilc dans plusieurs passages } nous en rap- 

porleroQS ici quelques Tragmena: 

Cberchez un site où les froidi aquilons 
N'osent jamab , par un souffle fune«e, 
Bavir aux flenis cette nmnoe céleste 
Qui de l'abeille entretient les tfavaux : 
Qu'une fonuine y laisse errer ses eaux ; 
Qu'un ssuh Tsrd plantf sur le rirage 
Offre k l'abeille nn refuge, un cnnbnge, 
Sur-tout un nets fixé sur se* rameaux. 
De ce» tilleuls fujez le voisinage. 
Craignez ces ifs, abattez ces cypris. 
Mais faites grâce à l'oliTier sauvage; 
L'abeille j trouve un asile plus frais. 
Et tous les arts sont amis de la paix. 

Dn mélilot soignes aussi la plante ; 

Point de mépris, un brin d'faerbenous sert. 

Places Buptia la mélisse odorante , 

Le serpolet , le persil tou)ours vert, 

La sauge pftle , et les touBes de menthe 

Dootla racine aime une onde dormante.' 

Tous le sa*es î sur l'abeille , en ses jcuï , 
La fable étend son voile ingénieux. 
Au mont Ida, les cymbales bruyantes, 
Qu'accompagnoit le cri des corybautea , 
(Si l'on en croit ses mensonges heureux] 
Ont attifé des essaims plna nombreux. 
Cette in))K>sture.est un droit de la fable; 
Tons n'irea pas, la cymbale à la main , 
Frapper les ain de cris poussés en vain ; 
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L'abeille rit do co bruit fonaidable ; 
Uaw elle suit le pûfum de vos fleurs. 
Elle l'abat luc In roM vertueille. 
Sur le genêt trahi par sca odeurs, 
Et de narcûse aime à pomper les pleurs. 
Caresses doco, pouraKiror l'abeille, 
U on odorat, sans blesser mon oreille. 

Son logement se forme ù peu de fraîa. 
En d&me simple, en inodesic édilice, 
Que nous vos doigtfi la paille s'arrondisse; 
l^c licgc donne un abri plu; cpai« , 
A vos dessein* il est aussi propice : 
Mais de tout luxe évitez les apprcLs, 
Le travail dort au milieu d'un palais. 

Buccelaï peint eORuile de conleurs assez poétiques le 
combat des abeilles, lorsqu'un essaim ^(ranger vient 
' pour envahir la ruche : 

Voi»-tu U-bas cet essaim loul poudreux ? 
Il a quitté la rudie accoutumée, 
11 fond sur toi ; sa bourdonusnte armée 
Tient envahir tes pénates ]ojtui : 
Aux amtesdouc! guerre A la jaunie! 
Défends ns jours, tes trésors , ta patrie ! 

Maïs dam 1m ain les deux «Mindi lancés. 
Brillent d^à, l'un vers l^ntrepoonés. 
n^ft j'entends les ailes 'frémissnntes. 
Le fbible choe des dards «ntrdaoés. 
Le dernia cri des abdlks mourantes, 
Et les fureurs des vainent.lwrassfs. 
Tous qui reillnsnt les zuohes naissantes. 
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Dm deux part» ileigncE le courroux ; 
Htlez le miel dans le vin le plus doux ; 
Au bais prochain qii'uiie branche coupée 
Dans ce breuvage à l'iiulatit loît trempée; 
Et du rwDcaa (coonant U liquear 
Sar le* TaÎDens et tnr l'oMiiiri Taînqaeiu , 
ArrOMs4es d'iuw pouMÎtre humide;- 
Voni les nntM bi^lAt d'un toI rapide 
Se réunir , en grappa M ptesier , 
Et de leur trompe renvi m ineer. 

^NoCede rÉditeur.) 

(7] Deux litlérateurs célèlires, MM. DeliUe etl^ebrun, 
ont lutté, ilya plus de quarante ans, avec un égal suc- 
cès , dans U traduction de l'épisode d'Aristée. On a vu les 
diverses manières de M. Delille ; voici celle de ion diçne 
émule, qui depuis s'est lait un nom si jnstemetit célèbre 
par ses composilions lyriques : 

Dans cet riani Tallonipà le fleuve Pf née 
Promène entre des Seur* ton onde fortunfe , 
Poursuivi du destin , un bei^ demi-dira 
Avoit dit i ces bords un éternel adieu: 
Aristéc est «on nom : loin dece donz rivage, 
Fleurant ses deux enainu que U Parque ravage, 
ArUtëe égaroit ses pas et tes donkun. 
Aux (ourccf dn Pénée il accourt tout en pleura ; 
Et là, tendent lea mains vers eesgrattts profondes; 

«OCyrène! bmamère! t reine de'ces ondes! 
Du brillant Apollon si j'ai reçu le jour, ' 
Si vous (te* ma mère, où donc cal voire amour T 
Eh ! que m'importe, bélit ! cette illustre origine , 
Si les dettini jaloox ont juré ina raine î 
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Eet-ce là ce bonheur que TOusm'aviet promii? 
Cet olympe où les dieui^tlcu dolent voire SU î 
Un seul Imcu ioi-bas , mes nbeillrs si chèrei, 
Eût de me» joim morleU adouci Im niMre« ; 
Ciloient lei plu* doux fruits de luei min* auidiu: 
Et TOIM (les ma mire! cl |e les ai pndi»! 
Crnelte! de mes pteunneaoyrsptHnt avare; 
Au «ein de mea agneaux plonges nn fer barbare; 
Et qne nm jennes oep* expirent sou* vos coupa. 
Si le bonbenr d'un fils arme votre courroux. > 

Cjrïne, ■asiic au fond de tagrotle SEurée, 

Entend le bruit confus d'une plainte égarée. 

Ses nymphes l'entouroieut ;.«ur leurs fuseaux ll^m 

Brille un lin de Uilet teint de l'acur des nun. 

Uwnt en foule Opù, Glanoé, Pyrrha, Néèie, 

Çvdippe vierge enror-, Lycotis déjà mire; 

Nesé, Spio, Tbalie, et Drtope, et Naû; 

Leurn blonds cbevtux flottoii^nt autour d'un sein de lis. 

Xante, Épbïr, jeunes soeurs, filles du vieux Néi^, 

Ceinte d'or l'une et l'autre , et d'hermine parée , 

Et l'agile Arélbuse al^urant le éarquois ^ 

Et la ienne Qimine ft la brillaiite voix. 

Four charmeHeurs loisirs, Clîmine, au miliendVJIei, 
Leur chantoit de Vénus les amours infiilellea. 
Les doux larciuB dcMiirs, lecfnrctirsdeVulcain, 
El ses réseaux tissus d'un invUible airain. 
Les nymphes, en filant, écouloîent ce^ mervcillr*, 
Quand un lugubre cri frappe encor leurn oreillct. 
Cjrtne, en pniiHsani , tremble à ce cri fatal. 
Chaque nymphe se iroubk en son lit dn cristal : 
Toutes avec effroi gardent un long silence. 
Plus prompte que se» Bceurs , Aréthuse s'élance ; 
Et ietant tes regarda anr la facede» eatix, 
Live sa tète humide et erinle de roamux ; 



DigilizeO by Googfe 



6ÉOROIQUES, LIVRE IT: 

Et de loÏB ; 0 Cyrfaivl 6 mère ïnfbrtotife! 

Ton fiU!... il esten pleurs aux laurondu Ptatt; 

Il le notume barbare! ■ A ces Irinies récits, . 

— -Va, cours, yole, Ariùiuaa; umine-moi mon fiU: 

Il a droit de dcaoendre en not grotte* «acréea. » 

Elle dit : ft M vmz Ict onda téparte , 

Se courbant tont à conp en mobilce Tellone, 

Sct^itent Année en leurs gouOro profonds. 

U eViTenoe étonné sons oee TOÛtcs liquides , 

Admire avec effroi ces ro^mamcs humides, 

Tout ce* 'fleuve* grondant nous leurt «oites rochers. 

Et lanourcc du Nil , inconnne aux nochers. 

Et l'Èbrc, et le Caïque , et le Phase , et le Tibre 

Orgueilleux d'arroser les champs d'un peuple libre; 

L'IJjpparis à grand bruit sur des rocs écumant , 

Et lemol Anio s'écoulanl lentement, 

EtTÉridan fougueux, qui, dans les men proHindes, 

Précipite, en grondant, le tribut deica onde». 

Quand il a pénétré ce liquide palais, 

Cyrine, en l'embrassant, calme ses vains regrets. 

Chaque njmpbe à l'envi sert le jeune Aristée. 

Les unes, sur ses ntains versoient l'onde argentée; 

Un lin blano les essuie ; et d'autres i ses yeux 

ORroieut les coupes d'or , tes mets délicieux. 

Mais rÈnc ; •> O mon fils! que cette liqueur pure 

Coule pour l'Océan, père de la Nature, 

Pour les nymphes des bois, des fleuves et des mers ! » 

Elle dit; l'encens fume, et les Toeux sont offerts. 

Trois fois le vin se mêle aux flammes odorantes; 

Trois fois la flamme vole aux voûtes transpareucei. 

■ O mon fils, dit Cjrène, à ce présage heureux, 
Kon loin des flots d'Égéc est un devin famenx: 
Cest l'antique Protée , aux regards infiiillibles. 
Sur des counisn aurins U ftnd lai mm paÏMbks; 
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n court TciB l'Émalbic, et côtoyant nm ports, 
Dt Pftlinc ài'jà son cbar touche les bords. 
Ccst l'oracle des mers. Les dieui lui font connotlre 
El tout ce qui n'est plus et tout ce qui doit Ètrf . 
Ainsi le veul Neptune; et lui seul sous les eaui 
Fait paître de ce dieu les immenses troupeau», 
il sait de vos mulbcurs la source et le remède ; 
Mai» par de longs soupirs c'est en Tain qu'on l'obside ; 
Son oracle est le prix de qui l'oie dompter : 
Ccst lui que votre andwe enfin dcMt conaulter. 
Moi-même, dts que l'astre, em^rarant Thémisplitre, 
Avx tronpeaux altérés rendra l'ombre plusclitre. 
Je veux guider vos pas vers l'anlrc oii le vieillard, 
lioin du jour et des mers , se repose à l'ccort. 
Cesl là que le sommeil invite il le surprendre : 
Chargez-le de liens : mais prompt à se défetidre, 
A vos yeul , sous vos mains , il se roule en torrent , 
Gronde en ligre irrité, glisse cl siille en scrpeiil. 
Dresse en lion fougueux sa crinière sanglante , 
Et tout à coup écbappe en flamme peiillanlc. 
Mais plus le dieu mobile est prompt i s'écbapper. 
Plus de voi nœuds prewans il faut l'envelopper. 
Vaincu , ebargé de fers , qu'il vous rende ^otée. ■ 

ffambrc^ie à ces mots parfumant Aristfe , 
Cyxlne lui souffla l'espoir d'ftre v^nqueur : 
ScaniembrcsTeepîroieBt l'audace et la vigneur. 

Dan» les flauci caverneux d'un roc baiiu de l'onde 
S'ouvre un antre : a ses pieds le dut bouillonne et grande 
Mats il creuse à l'entour deux golfes dont les eaux. 
Loin des vents orageux , accueillent les vaisseaux. 
Le vieillard de ce roc aime le frais et l'ombre. 
Cyrtne j met son fils vers le flanc le plus sombre. 
Et M dérobe an fiand de loa nuage £p^. 
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tKtil'aMKduiour,cnflainmatit tous nés traiu. 
De* SeuvM bouillaaDani tarit l'urne profonde. 
Et du haut de w course il embrase knumde. 
De* feux du Siriiu tout l'air e*t «Unnié. 

Prot£e, alors nageant vers l'antre accoutunif , 

Voit ËBÊ monitics, autour de sa grotie sauvage, 

D'une loife amire inonder le rivage : 

Etdans M gratte assis, Ibin des feux du loleil. 

Compte Ma lourds troupeaux que preste un lourd sommeil. 

A peine îl s'endormoit, qnclefilsdeCjrtne 

S'élance, )ette un eri, le saisit et l'enchaîne. 

Protée, en s'éveilinnt, s'agite dnnsacs fers; 

Et Hurpria des tiens dont een bras sont couverts. 

Rappelant de son an tes merveille!! en foule, 

Tifirc, flamme, lorreiit, gronde , embraie , s'f coulc. 

Vains cflbrls! cl cédant au bras victorieux , 

.A lui-même rendu, sa Toix l'annonce nus yeux : 

■t Que me vent ton audaee, Aj^uneiémérAire! , 
Et qui te fait tenter ma grotte jolitaite î » 

— • Divin [wsicur des eaux, tu le sais mieux que moi; 
Mes reverse! les dieux guident m<s pas Tera toi: 
Parle , j'attends mon sort de ta bouche sacrée. <• 

Protée alors frémit; sa prunelle égarée 

Roule un bleuâtre éclat dans ses jeux menaçans. 

Et sa bouche au destin prtte ces fiers ooceus : 

* Les dieux sont irrïtfsj lenr courroux légitime 
M'égale point encor tes renrs ton crime. 
Du sein des morts , Orphée arme ces dieux Teii^nra. 
Ualheureuz ! tu ravis Eurydice ù tu pleurs. ' 



« La nymphe nri jour, fuyant ta pourrartaenfimmiiée, 
Frein d'HnbjdreB&suxl^tCttteBTCnfmée; . 
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n ralteint; elle expirel 6 douleurs! 6 rcgrettl 

Ses compagnes en pleurs font gémir les fortts; 

Du Rbodops attend ri les rochers souplrtrent; 

Dans teurs antres aanglans les tigres la pleurèrent. 

Mais lui, belle Eurydice, en des bords reculé* , 

Seul , et sa lyre en maîn , plaint ses feus désolén. 

C'est-loi , quand le jour natt , toi , quand le jour expire. 

Toi qu'appellent sescris, foi que pleurera lyre! 

Mais que ne peut l'amour ï Orphée aux sombres boid* 

Ostt tenter vivant la retraite des morts, 

Cea bois noirs d'épouvante, et ces dieux e&oyablet, 

.Aux lannei des humains toujonn imiûtoyable*. 

Il chante : tout s'émeut , et du Snud des enfen 

Les mânes aoeouroient au bruit de «es concerts. 

Tels , quand un soir obscur fait gronder len orages. 

D'innombrable» oiseaux volent sous les ombrages; 

Telles autour d'Orphée errotent de toutes paru 

lie» ombres des héros , des enfans, des vieillards , 

Et oes Ui qu'an bâcher redemandent leurs mère*. 

Et oes jeniHii beautés & knn amans û ^Arei; 

Peuple léger et vain , que de tes bran lùdenx 

Presse neuf foli leStyx qui mugitaatour d'eux. 

De l'ErÈbc à <a voix les gouffres tressaillirent; 

Sur leur trône de fer les Parques s'attendrirent; 

X>'Ëutiicnlcle cessa d'irriter ses serpens. 

Et Orbite retint ses triples burlemens. 

■ Déjà l'heureux Orphée est vainqueur dn Ténare ; 
Il ramine Eurydice échappée au Tartare ; 
Eurydice le suit ; car an ordre jaloux 
Défend encor sa vue aux yeux de son époux. 
Maïs, bd'uii jeune adiaiii trop aveugle imprudence! 
Si l'enfer pardonnait , b pardonnable offenie! 
Orphée impatient, trouble, vaincu d'amour. 
S'arrête , la i^rde et la ptcd mdi retour. 
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Ptiu de uérc : Plulon redemande <a proie. 
Trob foi» le Slys avare en murmure de joie ; > 
Uau elle: ■ Aht cbM amant! qu'ait-tii faii ? qu«( tniMport 
£t nous trahit toux deux, et me rend â la moTtt 
Déjà le noirsommeil flotte sur mu paupiire; 
Déji je ne vob plm te* jeui ni la lumiire; 
OrpfaCel un dieu jaleui m'eutratnc maigri moi^ 
Btîeleiend* cesmainB qui ne mue plus& toil 
Adieu 1 ■ L'ombre a'exhile. Orphée, «n noinirsp, 
Faunuit,eaibraiReDnitilafàgttÎTCiinage. ' - 
Ifab commeot npuur le fa«-dlut Pfal^on T' 
ConuMiitfiidHrdenxfoïi nnflexiUAPIuiDn? 
iiaà» pleun on queU aoMiu lui reudiDÛBtMn époue! 
L'ombre pUs eat dfjà d«iw la i*loaMh 

Sur Ica bords do StryniDii , déplorant sn reven, 
Orpbfe erra sept mol* lur des roche» dfaerts; 
Aux tigm, aux forêt* , il conta ta diRgracM; 
Le* tigres, les forêts, gémirent »iir ses iraoee. 
Telle, pleurant la nuit, sur un triste rameau, 
Ses fil^, rann plume encur, ravï^ dans leur berceau, 
. Fhilomèle, au milieu des Tor^M aitentÎTCa, 
Tratne ses longs regrets en cadences plaintÎTCt. 

Ab! depuis qu'Eurydice eM rarâ'àKs fènx, : 
Nul amour, nulh}3Bèa>iefiatteplinacsT»iu> 
Son déaeqxiir fégant ïl fiaavbit dans sa-oOone 
Ces monta aSnuxoà luit leehar glaoédelYhirfr) . 
Il pleuroh sesamouTa, bdaildcnx foistrabia. 
Quand isnt A coup, 6 ragel 6 forfaila inmiisl 
Les Bacdiaates en foule assiégeant le Rypbû, 
De leurs jalouses maiusdëcbirîtent Orpbée, 
Lui prrcirent le cŒur de leurs ihyrsts xanglans. 
Et Bcmiretitau loin ses membres palpitans. 
Daiul'ÊbreliiipituenKBa tète fut jetée; 
Uais mtdi» çi^lla tmit «ui 1» vague agïtie , 
2. aa 
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Ses lèvres, qu'Eurydice aiilmoil autrefois, 
Et sa langue gLac^, et sa mourante Toix , 
Sa voix dÎMit cncoie : ■ 6 uMt ohtieEwydiw! • 
Et tout le flouve Mi Iwn ripétoit i • Kwjdict! » 

A cet nioti tan t i coup iiMn , 

Protie' a dîipu'U koiu-tts flots cntr'auTeiU. 

Après Delille et Le Brun, nous citerons un fragment 
irailuii par M. (le U Harpe, ù l époque où l'auteur an- 
nonça , dans le Mercure de Frartce, I» première édilion 
des Géorgiques, traduites en vers: il n'étoït jamais sorli 
de son porte-feuille, et c'est M, de Saint-Ange qui l'a 
imprime pour la première fois, en 1 800 , dans les remar- 
ques qui accompagnent sa traduction d'Ovide : 

Hais c'eut peu : descendu sur la rive fatale, 

Il s'enfonça Tivant dans la nuit infernale, 

II vit le noir monarque, et ces dieux eoduiGii 

Qne In pleurs des humains n'ont lamais adauôs. 

Il cfaantoit': attiré de ses retraites sombres, 

Antou'i de lui taloit le vain peuple des ombres. 

T^cls qu'on TOitdes oîseaiix les csnims dispertés, 

En fanl»BU fond des bois par l'orage chassés ; 

Tels les manc* légers erroient autour d'Orphée, 

Des guerriers que la mort frappa sur leur trophée. 

Des eafens qu'au berceau ravit un sort jaloui, 

El de jeunes bcaulés qui n'ont point eu d'époux. 

Et des fil» qu'au bùobcr a vu porter leur miie, - 

Victimes que le S^x , éternelle bairiirc. 

Et le CooytoaOniux qui gmadecn te* idmbux,. 

EnTitonnannifibisdcBZ^lisdeMicBUZt . -f- ■ 

Ce l'Éribe & sa voix tout les monaucs i'w«iMnt ; 

Soi le fn>nt,d*Aleolo les coukitnM m uiwni. : 
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- Oi|AiiB ■ Ki^HaâB les «niii9aM.da iternn ; 
La ûlence nn manient rigne dans Ica cnfen. 
Cerbère dreue en tbIu ses ittM meDa^antei ; 
Il cède, et son cri meurt dans ae» gueulci béama. 

Nous ne voulions d'abord faire ici qu'une BÎmple men- 
iioodelstr«diiGiioodarépiBoded'AriEiée,parM.Dulard, 
suleur d'un poïme dns Grandtun do Dimt. dans /m m«i*- 
feilleî de la Natun , ouvrage qui maoqued'imagioalioDf 
de vivacité et de chaleur , quoiqu'il ait^lé enfanté lous 
le soleil de Provence ; mais nous n'avons pu résister an 
désir d'eu cïler au moins quelques vers: 

Telle , et ntoina triste encor , la tendre tourterelle 
Regrette an fond desbois «a compagne fidelle, 
QnedanslMdunipt vélins un chasMur meurtrier 
A pereéeft MS yens d'un homicide acier. 
Unée àsa donlenrMlisnn vieux sycomore. 
Dès que le stel Uanohil des njona de l'aurore, 
Jasqu'A ce que la nuit oaohe anx yeux L'univen, 
TtiiiiimfHiimiiiiiii elle ftappe Ici pUs. 

BeauGoap de gens assurément ne recomudlroni plus 
le poSte latin sons ce iravesiissement t mais écoutons 
M. Dulard, qui a prétendu embellir Tlrgile en cet en- 
droit; son apologie est curieuie, et mérite d'être rap* 
portée: 

a Je me suis un peu écarté , dit-ïl , de la comparaison 
que Virgile fait d'Orphée, ayant reperdu Eurydice, 
avec un rossignol à qui un laboureur a enlevii ses petits. 
3e l'ai comparé à la tourterelle , qu'un chasseur a privée 
de sa compagDe. Il m'a paru que la tourterelle, sym- 
bole de l'ainour conjugal, avoit plus d'analogie ttvee 
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Orpbfe que Is roisigiiol, symbole de la beaaid d« la 
Tois. Il 7 a -d'ailleurs beaucoup plus de rapport enlre 
Eurydice et la rompagne de la lourierelle, qu'entra 
Eurydice' et les petïis du rossignol. Ce sont là les sortes 
de hardiesses que \e tne suis permises , ei j'ose les croire 
pardooDables. L'aiiieur orîgiual elle traducteur gagnent 
réciproquement à des infidélités de celte nature : cdoi- 
en devient plus régulier; celui-ci en devient plus 
judicieux. Il prouve même parUi qu'il sait le fia de son 
art, qui consiste ik saisir le cAractëretTe son auteur; à 
■^approprier son génie et le ton de son ayh ; à rendre, 
comme dit Cicéron,'la force ei l'espril des choses, et 
non la signification littérale des mois ; enfin, à combiner 
tdUeinent tes rapports enire l'esprit ei la lettre, que la 
fidélité et la hardiesse marchent d'un pas égal, et don- 
neni, de concert su tableau, l'ame, l'expression et le 
coloris. Ceua qui, sur de tels principes, traduisent lea 
anciens dana les langues vivantes, sont moins leurs tra- 
ducteurs que leurs rivaux. Faire la juste application ds 
ces règles , louroer ces précités en exemples , voilà la 
méthode du traducteur homme de génie et maître dans 
son art. ■ 

Ces dernières réfiexions ne sont pas dépourvues d'uiK 
cerlaine justesse ; mais les vers que nousavobs rapportés 
précédemment ne permeiient pas à l'auteur de se citer 
lui-même en preuve. Au reste , il est à remarquer que si 
les comparaisons des anciens n'étaient, ni aussi logé- 
nieuses, ni aussi brillantes, ni aussi justes qtie les nùires, 
du moins elles éioient plus poétiques, plus sensibles, 
pins pittoresques, pour me servir des expressions de 
M. Delille. La comparaison d'Orphée pleurant sa rerome, 
avec le rossignol pleurant ica petits f n'est pas très-epi- 



"TJlgilized by C 



GÉORGIQtlES, LIVRE 17. 34t 
rhuellef ai très-sMcte, Miuduuia^ mai* ce qui en fait 
le charme, c'eit,qife-l« fond en Ml touchaot, c^est que 
les idées aGcesnim ^ni dëlîeieuBei , o'eal <)ue rbarmonie 
dn vert est ea<^tiDtetesie. Noos penions que nos lecleurs 
seroot bien aîsesd'en trouver ici plusieurs imilaiiaos; les 
unes sont presque liiiëraleg, les autres rappelleot seule- 
ment l'idée principale de Vigile : 

I. Par M. Deguerh. 

8ur riFd<«crt, ainsî , veure plaînttre, 
Snurde Progui! tu pleum, tout le jour. 
Te» pctitii, nun.doaiune maio futlive, 
Aunid d'hymen, a UTràtoii amonr. 
En vain la nuit ramtoe le ritsaoe : 
Seul, i la Duit tu redis ton malhenr; 
En longs aoupin M tistm ta romonoa, 
Jjet musa soqt pleins de ta danleur. 

II. Par M. Roucher. 

Telia pleure et gémit la trisrcPIiilomèle 
Quand, «ir peiiptiMtWviù tFaipanle sppflle 
Scipeti^,nuteitciw,Ta*iiàHmiimDaTii, • •!> i 
La nuit ligue tttoutdoTt;maii elle, intqn'aujonr, 
Snr le même rameau dit sa Iqngue complainte, , 
' Là reâif , et dis fifiis remprit an Itmi rencrinte'. 

'HI; Par st. Bucts. 

T«lle,à rëcaVl, surun rameau pcrctiro. 
Une colombe; nU fond d'nA boit cacfafc, 
IMiiandâ,Kt>P«llV*t^Ppell^t6l^i»"* 
ISes cbstrpetiTs, donx înSi» dtf là'ilbiiWn,' 
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Qd'rii dar putenr a ie iB<mafa ^pninire , 
TrembtuuetniMfMMdiédoUiibiirinire. - 
SurimiwM«UtU,milaaiM4oitMur, ... 
La nnit rcntendlaniMiMr (qmniUcur; 
L'ombre ■'«nfnit, tout t'ëveîlta , ft FAuroie 
Sur «on raineaufenieBd garnir eneore. 

IV. Par M. Fayotts. 

Telle, durant la nuit, la trUte Philomèle 
Sur M>D rameau disert en tonii plainlifk appel)» 
Set peiiif, outencor, que, d'une adioîie maiui 
Déroba dani lear nid le paiiaur inbumaîn ; 
Sei petit*, tfodtaaipoirl l'iaoonwhUe »>>>• 
Fkure , et ren^lit let bna do n donleor Riaètik - 

V. Far M, Pajeal Buhan. ' 

Telle , nnr le rameatt témoin de ton uiatheut , 
La trUtc Philomîlc aocuMtnt l'oiMleur, 
Rappelle se» petit* qu'une ailrctie crncllo 
IMroba , nnc encore , k rdmtnir maiemeitt j 
lanobile , «Ile plmn , «t de Mi iMgs r^TMi 
Elle nmplh an loin l'caerfate d« fbrête. 

Virgile a imile lui-mémo celte comparaisoo do srizftme 
Jivre de YOdyisée d'Homère. Nous empruntons, fauia do 
mieux, la traduction de M. Rocherort : 

Ainiî sur le «ommet d'une haute montagne, 
Ud aigle unit te» crts.i |ceftx do ^ compagne; 
Far des Bocen(j))aiQt<i^;i^ pleuit;^^ leuri siglotu, 
*ia'và berger apet(m,4ii nplùv da.Vldiaiu*. 
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Et qu'il ra*<t aranl que leuM plumcx nouTcUrR 
U'ua duvet jauDiavant enwnt couvert leun ailes. 



Rien de-sta^Hable et de si barmoDieux, an jugement 
de ce littëràteur que les Te» de Virgile ; dans lesquels 
il a îmUi G«t endroit d*HatD)tre; mais il ne pense pas , 
comme Pope,' que lé poifte lalro ail )iidicieusement mbs- 
tiluë le rossignol à l'aigle. ■ Le rossignol, qui chaute lou- 
jours au coaunencementtdii prinfemps, ne forme pas, 
dit-il, de sons plus.louchans, lorsqu'on lui a enlevé ses 
petits, qua lorsqu'on a rekpecté son nid; au lieu que 
l'aigle, OB l'antour, passOtt-râ^Mwat chea lea anciens 
pour déplorer adiireBiriMlvpeTilvda tes petits, kmqu'on 
les lui enlevait et vUtail >pmit-<èlre pour cette raison 
que, dans les hîérogljpfaes égyptiens ^ l'autour' r«pr^ 
■entoit la douleur. Ainsi 'il.>y>«' îeit daaa Virgile,^ une 
faute ooQire l'iBBhafion de-la-naim-e] et ea<TiKdaiif-'«m- 
bellir Horaèr*, ittt*estée*ni4e:ia-rérïlé. ■ - ' 

Nous avons déjà sutGsamment répondu à celle crili- 
que, qu! rent're en partie dans celle de M. Dulard. 

."-,V- ■' ■ ■ {^oie de rÉJiUur.) 

(8) EmMOb de TUMii (ttuif le 6Bllttnii livre-dà É[Jta- 
morphottii -mMlfld* -UitV à-'-otile dfr'Froléb> -datiè les 
Géorgiques. Cb» Ti^ll«, U> ntètft'd'&rifl^ ^VMHiC sod 
fils que Proftie w- » ha»g twi^lBSiiii»w-MHe» itr fermes ; 
mais qu'il- faut, taai>i^i^ray«r, te leur toujours ■ en- 
chaîné , jusqu'à ce 4p^i|^ Hdevienne lui'-nième^.fll.que 
c'est par la fore» «eiilein«iti^'(id'V«<ilil»-v4iaàro. Baoa 
Ovide, -Prvlée«Rrtit PcUe'dcr.im' point sVSrajvr de» 
diverses méUmorplMBeav-id» ini<lis,/«t.<d« in- ierrer 
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dans BPS liens jusqu'à ce qu'elle reprenne sa Torme na- 
turelle. Pelée et ArMée siiiveiii loiifi deux les conseils 
qu'on leur lionne, el Kuis tleti» vieniiem h Ixiut de leur 
entreprise. Mais, pour faire voir qii'OviJe a eu pour 
modèle, duns ce morceau , l'épisode d'ArUtee, et qu'il A 
imiië Virgile, il suffit de rapprocher les vers de l'im el 
(Je l'uuire puële. Couimençuiis par Virgile : 

Sit in Carpathio Neplurti \gurgiU valet, 

Cœruleus Profeus. ' 

Sic tibi, note, priùs vinclis capiendui. . , ,' 
Nam iine ni non ulla dabit prircepta, Tte^ju» illum 
■ Orandojlectes : vim duram et vincula cafAo 
Tende; doli cirçiMhac dmnùnJranganturinantM, 



In secreto tenis duoam, i^bjetlut ab undis 
Se recipitjjacilè ut -aomrio àggrediare jacentsm. 
Verùm ubi coireptum tnanibui vinclisque teneiis^ 
yum variée éludent species otque ora Jerarum : 
Fiei eninf vibità sus horridus, al raque tigris, 
Squamotusque draco, etj'uivâ curvice lecena ; 
Jéut acrem ftammtn tanitum dabit, otque ila finclit 
Sxttidat, aut in aqaat tenues dilapius abibit. 
S^d tfuaftd ille magisjor^i se vertet. in oan^, 
Tcitd, note, magU eonffiade. ^enacfa ttinc^; 
Dpnw taSt frH'tntitt>t9 0(>»7t«» çaolm 
fi4srit ùtctpto tegantre&m-iMmiita tomito. 



. ■- . .t; V Eit speaus ingetu 

Bxasiflatare.injnonlis, ^uù plurima venta 
CQgitur, in^m.tiniu sefndit t^e uné» raductai , 
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GÉORGIQDES, LIVRE IV. 
Intttt >o vatti Protaut tagU abjice sa^i. 



S45 



Jàm Tt^idtu tùrrms tîtientas Siriui Indoa ■ 
Ardtbat, ealo »t mtdùm aid igiuêut ortmn 
Btnitarat; atébanthtrba,^teapafluminaMiectt 
Faueiiaa ad iitman mdii tap^aeta euqudanti 
Cùm Prot»ut cotisât la patent éjluctiàtu aiOm 

Ibat. 

Cujui jifittoa tfupniam ett oàlatajbeultia i . . 
Vis dtfaua Mmtm pamts eomporun mambray 
Cum olamora mit taagmitManiciique/acantant 
Oocupat, tlUt nm contrà,_n(>n immemorartU, ■ 
Omnia traoffiirmat Meta in mtmeitla renaa, , 
Tgnemqu» > honiiHenujuaJèrùm tflupiturufu» 
litfuantam. 

faràm ubi nullajugam nparit peltacia^ victut 
lit leta redit tatguehominis tandem or» loeiUutftic 

n est inutile de donner m une DoiivelI« cradaciiOD d« 
ce morceaa ;■(» peut cwisulier celles que nous avoDs 
déjà nipporidei. Pbmods aux rert d'Ovide : 

Stt tinus jSmnnice eurvos ^falcntus in areus , 
Bntchitt procurrunt ; ubi , si font alllor unda, 
Pbrttis' erùt. Summis inductum est ceejuor areitii, 
Zittut.habaitolidum, tjuad nec vettigia seriiet , 
Née nmoretur iter, nec opertam pendeat algâ, '■ '■ 
Bfyrtea iyliia subesl, bienltirihas obiila bacciu 
Bst «peeitt in medio; naturd factas an arte ■ 
jSmbiguum , magis arte tarnen ; quà sœpè vanir» 
Frenato ^fybSw tedelKt Thoti, rmda toleèai, 
llllete:Pélpu3tttttaainoviciçtjae*bat». ' ■ - 
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Oacupat; et, quonîam pfecibus tentata rvpugrtasy 
yim parât , innectens ambobus colla lacertis. 
Çuôd nisi veniises variatis scepè^garit 
Ad salUas artês , aarojôret ille potitus. 
Sed modâ tu volitâris, volueram tamen ille tenebati 
Ifune grofit arbor eras, htrebatin arbore Peleat. 
Tertia forma fuit maculosm tigridis : iltâ 
Terriliu jEacidet à eorporo brachia soleil- 



Donec CarpatAius medio de gurgile valea, 

.Maetde, dixitt Salamis potière petilîl. 

Tu modi, eùm gelido sopila quiescet in'antro, 

Ignaram laçueis vinoloque innette tenaai. 

Nec te decipiat centum meHtUafgurat; 

Sed preme quidquid eritj dum quod Jitit ehti 

Dixerat hmc Proteus, et condidit cequore vullum^ 
Admisitque suns in verba novissimajiuctus. 
Pronus erat Titan, inclijiatoqua petebat 
Hesperium temone fretum, càm pulchra, relicto 
Nereis ingreditar consueta cubilia ,Jiuctu. 
Vix benè virgineos Peleus invaserat artus ; 
nia noifatjbrmaty donec tua ntembra teneri 
Seittit, «t in partes dieertes brachia tendit. 
Tum dvnum ùigcmuit, Neque, ait, tàie pumime vin cû. 
Bxhibita^tqucTfutis: conftstiunamptectUitrhurot, 
Et potitur mtti». 

Toici la'tnthiciidD de H. de Saiai-Anga : 

Une morinU piofontle, aux lingM dlipin, 
S^iTondit en bnûti j prèf ds Umnnde aapxt^ - 
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Abri »dr et ironquille, lioipiceilei nochfm. 
Si dea floI<i plu* profond* rouloicni odiiii cm roihniv 
Sur ce bord où jamais ne s'i-paad l'al^juc liuuiiUe, 
Le pini du Toyogeur foule un sable «o]^t^e■ 
Vn bol» fie tn jnes vcrdsKinblc le couronuo; 
Une groUe est au fond; on ne petit deviner 
Si UnatuKoul'srten oreuw JaUTUCture; 
AlBÙandinntqiie l'art iinii» hitBtnM. 

OTbclU! dnn» cet antre, unile du Tepo!i, 
Toui len noirs un dauphin te portoit sur un dO*. 
Cc«t lil que «ans défende, à l'ombre, et demi nue. 
Le héros le surprend parle tommcil Tsinoue. 
A les déguisemens la pudeur a retour* : 
De la ruHe à la force opposant le Mcoiin , 
Tn (rompe! «en regards MUS vingt ferme* boutcUcs: 
OÏMDU, tu tadibaU^il.engbduo t»itilos'' 
' Arlm, MMt.itn fwna.'dwr tifcmW M* ¥tVi ■ 
Ul^*tmeIuAl'4aorMette'MrremiMf^tma> . j , 
EnGn,d'ntw tiBi'eaK& 1» p«aauy^Ifei, , 
Tti prmdi l'aspect ■firenv, tn rugis ^ et Pel^ . 
S'cpouvaDtc et te latsM fc^apper de^'fen. 
Pelée invoque alors 1m déités des mets'. 
Offre le vin , Tencens, à l'antique Ncrée , 
Et du sang d'an agneau rougit Fonde Hiurte : 
Quand lliilini^ pastcar s'élevant sur les flots , 
StjWbnliV tics regards' et lui parle en «««iiiotsr 

x FjIk tritaciit , eapire : un beureui tijménéu 
Au dcoliii de Tliétis Joiiidra ta destinée, 
j&tleudii-la dans son antre ; et quand lii la Tcrros 
'Céder an dout' sommeil, lerre-la dans tes bra«. 
Ne orains r!eir;'retlmt-U mm n lbrttridlMtigeanle, 
' Rrforce'nMptlva^-ieiBÎtdntnMaiHaHU.-* • ' ■ 
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Protfeavoit parlé: u bouche qui se lait, 
Dans l'onde, aîns'i que lui, e'rnfoncc et disparaît. 



Dé)& lecbar du toar, Bcbevant sa carriirc, 
Dca bofdc de rUeapérie a touché In barritre. 
Quand UbelleThili(,(ortant du «ein des flou, 
DâUt loutre Bocouiumc vient goûter le repoa. 
Pelée accourt , l'cmbrane et la cfan^ de cbaînei. ' 
ThétM, pour rélu lier, prend mille formes *ai)w>; 
Iiaaaedeae défendre et menue à soi : 
Tn l'emportée, dît-elle, et le* dieux tout pour loi. 
Le béros a vaincu *a pudeur inutile, 
Etd^àPaniveri attend le grand Achille. 



HalfiUtre, dsiu les nolea qui accampaftaeot sa tra- 
ductioo dea Métamotj^wtear Uiti au sujet des vers que 
nous venons de'tîiter, quelques réfitskioas qui troiivent 
naiurelIemeDt îct letir place. ■ On Toii elaiirmeoi, dit>il, 
qu'Ovide a proSlé de F^pisode d'Arlilée. le leciefar peut 
remarquer tous les traits de ressemblance. Virgile 6se 
le lieu et le iempii b\x AiHsi je attaque , ehchatne et vinit 
k bout de dotDptcr'Pro'tee; Ovide fait la mfane chose A 
l'égard de Prifr. C» deux portes Todi la description d'uns 
grotte taillée dans le creux d'un rocliert sur le bord de la 
mer. Prol^e:, dfins Virgile, Tfaélïi, dans.Ovide, aorlent 
des Sois pour enu-cr dans I4 groile îl&ont couiunie de 
«edir se reposer. Le temps est marqué dans Virgile ; c'esc 
& midi que Proiée se relire dans son antre. X<e temps est 
aussi marqué daaaOvide; c'est vers le soirque la Néréide 
sort des eaax.TnotHemtemble dans ces deux morceaux. 
Qu'on j prenne bien garde : Oridet nourri de la lecture 
de Virgile, iiiiiie ce grand poêle, soit dans les pensées, 
soil dans les tours,, bon dao| les expressions; et cesirai* 
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laiioDs ne se foni seaiir qu'à de* lecleura attentif*. Eu 

Vuiui lin exemple : 

Direral hcEc Prataul, et eondidit ee^uorv tiultum ; 
AdmUitque tuot in fiia aovisiimaflaotui. ' 

> Ces ven ^OfHe no rappellent- lia paa oenx-c! de 

Virgile : 

Hcrc Profeus : et te jactu âedit ee^uor in altum ; 
Çudque dedil, spumantem imdam sub fortiee tortit. 

■ Toute la diSercnce qu'il y a , c'est que les Jeroicrs 
Tersonl bien plusdeforceetde heaiiléque les premiers. > 

Il est curieux devoir commeni M.deSaini-Au^, tou- 
jours passionné pour ion original, prétend nouii convaio- 
crequ'ona tort dédire que, dans la fable deTbétis.Orids 
a imitéleProiéedeTtrgile.iCeitcommeBil'oDraisoanoit 
beaucoup, dii-il, pour prouver quu deux historiens sa 
ressemMent dans l'exposilion ^l'un fait où ii» auroienl les 
n&ines circonstauces de temps el de lieux , et les mêmes 
pariîcularilés à rendre « et que Voa ta voulût cooclnre 
que l'un a imiië l'autre. ■ 

On retrouve au huitième livre des JSétamorjAoses, le 
portrait suivant de Proiw: 

Jfam modi te juvenem , maâi te videm leonsm. 
Ifunc violeniiu aperr nuttc, ^uem ietigiâte tintèrent, 
AnguU «rai t modi tejaci^ant comua taufUfn. 
Sœpè lapit poUrat, arbor çuoqtte Mapi pideri 
Int«rdum,,fiteiem Uquidantm imitatut aqaanim, 
Slamtn «ras : interdum uadh eontrariut tgnis. 
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■ Ce qiie T&. de Saiat-Aog« traduit BioBÏ : 

Tel est BU 1011 deamera le pasteur dVAmpbilTite : 
Doucborger, il oareaM; et lion, il t'irrite-, 
Ibopetneuxtaumu, Hnglter ou wtpent, 
]liiuigit,îlnigit,ÙffleMgliMeu] rampant; 
Et tour à tour nwlier , ariire., SamiiM, foniBiDc; 
Édnppe en cent Sipnu la Tue iaeerlÛDe. 

Ces venaoni escellens, et c'est vraiment le cas de dire 
que le traducteur a lutlé avec svaDiage conire sou ori- 
ginal : il est cependant juste d'oliaerver que le dernier 
Ters n'est poi'nl dans Oride, et que la ttropiM aui vante 
de l'ode de J. B. Rouiseau au comla du Luc D*a poiot été 
îoulile à M. de Saint-Ange : 

Tel que le vie ni ptiitenr de* troupeaux de Neptune, 
HMt, à qui le del , père de la Fortune, 

Ne Gâche aucunt teorMa, 
Soni diverse figure, arbre, fiaouiw, fontaine, 
S'dtbrce d'échapper à la vue incertaine 

Des moriets indiicieti. 

La belle cantate de Thélis , par le in£me poète , oSre 
une charmante imitation de la fable d'Ovide, et, par 
t:on(re-coup de celle de Vii^ile. 

Horace est d'une contusion parfàïle dans ce Ters sur 
Protce : 

Fiei aper, modà ai/it,modà aaxum, etcùm vattt aiior. 

On cite encore ce vers laiin de LiçenlluB, poë|e coa- 
temporaia et ami de saint Augustin : 



Sumat aptr,Jiiiit unin, ^nmit ho , tiiilatangiiit. 
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Boileau , dans son Lutrin, raisant un Pioice ile la diï- 
cane , a bien su proGler de quelques irails de Virgile ; 

Gomme un hibou* MBfcDt il wdérabci an jour. 
XuilAt Ice yeux en Bm, c'est un lion taperbe; 
Tan t6t humble HTpeni , il M glim MUS l'herbe. 

Nont dcTona remtrquer, au Teste, que Virgile lui- 
infcme»tnduilfid%letnentlit-iàble deProlée, telle qu'Ho- 
mère la raconte au quatrièmo livre it VO^néa, où tlé- 
nélaa va conauller ce devÏD sur la lort des héros grecs , 
après la prise de Troy«. Ifou»citen»lS encore ce morceau 
d'après la version de M.Rociiefort. Hënélas, retenu dr- 
piiisviDgijoursdansl'iledePbàros,et manquant de lout, 
ainsi que ses compagnons,» li?roît au désespoirf lorsque 
la déesse IdoihÀ lui apparut : 

N'aTCB-Tons, étranger, ni vertu ni courage? 

Dit-elle; et Toulez-vous langnir sur ce rivage , 

Avec vos compagnons voui j laisser pirîr , 

Sans qu'un hardi pttqet Tienne vous secourir t 

jUi! ipiî que voussojez, r£pondis~je, 6 déesse! 

Gardex-vous d'accuser ma crainte ou ma foibleMc,' 

Et n'impulee qu'au ciel , contre nous irrité. 

Ce tourment que mon cceur , sans doute, a mérité. 

Mais vous (car il n'est rien que les dieux ne connoisseiit), 

Déofmvret-n>oi l'auteur des danger» qui me pressent; 

Quel dieu m'enchaîne ici ! quelle immortelle main 

De ees Bot* mutinés féimé le chemin î 

écoulez , étranger , la vérité m'inspire ^ 
Dit-elle : un habitant de oe liquide empire, 
Infaillible devin y souvent vient en ces lieux ; 
n eoaîuât de nos meis les gouffres ténébreux; 
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Soim^cndinipaitsantqai lé^t l'onde ambe* 

On le nomme Protêt , On dit qu'il est mon pïM. 

S, Mnaëireapei^i tous pouvcs letaiûr. 

Il nura «BtiihiK ft votre «rdrnt detir , 

Tous «Keignet la route â to* feiiienui ouverte, 

Tom offrir lei moyens d'en prévenir la perte, 

Et dteonvrir enfin i votre ocii curieux 

Ce qu'en votre palais ont ordonné les dieux ; j 

EtlesbieniietlMmBUX que le ciel y fit nattre 

]}epuii qu'en votre absence il a langui uni matlic. 

'Appreno-noi , Ini dîs-je , & dompter ce vidllaid , 
A vaincre sa pmdenoe , 1 tromper son regard. . 
Que pni»7e , n vos iolna ne veillent nir ma gloiie î 
Quel mortel peut aux dieux disputer la victoiteî 

Ia déuse, & ces mots : Bepoitei- vous sur moi ; 
lies nncircs avi« mf rïtent votre ftiî. . ^ 

Quand le stdeil , Tenant de* torrens de lumitre , 
Aohtvela moitié de sa va«te carrière, 
Ledevin, secondé par un vent doux et fcai*. 
Son dm flots acurés, ceint d'un brouillard épais, 
EtsouB les antres creux voisins de cette rive. 
Ta chercberle sommeil, qui bicnt&t le captive. 
Devant lui, les troupeaux des monstrueux enroim 
Que la belle Alosydne a conçus dan^ ks flnnc^ , 
S'avancent, et coucbés pris del'bumide plaine. 
Infectent, en donnant , les airs de leur balriue. 
Cm là, -dis que l'anrore annoncera le jour , 
Qu'il vons&nt de ProtCe atletidre le retour. 
Suivi de ircns gnnriers pleins de force et d'andaee. - 
Je veux voBsy conduire, et TOUS marquer la place 
D'où, sans ttre aperen , vous verrex ce vieillard 
Tisîter, parcourir et ranger avec art 
Cet monstres de la mer à ses ordres dociles , 
Au dons somitwil enfin livter SCS sens tranquilles. 
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ConiniB un berger repoK au milieu d'un tronpmn. 

Alors, vouEi cDflnmmnnt d'un courage nouveau. 

Malgré mus les combau que son art tous apprête. 

Tous le verrez, brûlant d'échapper à sea fert. 

Emprunter les dehor» de cent monitres diven, 

Se ofcanger en torrent d'une eau pure et lini|ùde, 

Éolâlerf pétiller, ain»! qu'un feu rapide. 

De tout cci Taiu eSbmlmn de vcnuétonnn, 

Pin* il rfsiitera, plus il but l'aMbatner; 

Hait lon^'il reprendra u figure pmnitn. 

Tel qu'il parut d'abord , quand , fermant la panpilre, 

liCMHiuiMildaïUTDs fers fenoit de l'engager; 

SilAt qu'il m» prit à vous interroger , 

IiaiMeB>le respirer et déliei ms chatnea; 

Demandes-] ui quel dieu fut l'auteur de vm peine* , 

Par queb soin* roui pourrec , bfttan i votre retour , 

Tons aplanir les mers qui bordent ce séjour. 

Elle dit; l'onde s'ouvre et recuit «a dttue. 
Cependant^ tout rempli du trouble qui me presse. 
Je rejoins mes vaisseaux, et mon corps languissant 
T goûte de la nuit le repos bieoEfttsant. 
Uaii, iii6t que l'aurore eut id^ri la tetrCf 
JeparcouruieupaixIatiTeioUtaire, , 
Et, levant mes regards vers la ndte des deux. 
D'une tremblante voîx f'invoqoùi tous les dieux , 
Suivide trois guerriers dont la noble asstuanoo 
D'un Huccis plusbeureu^ _ — •loanoit rcspétanoe. 
A peine j'acbevaU, que la njmphe dei* u-^r*. 
Sortant du lein profond de >cur9 Qois eutr'onveru. 
Vint ollVir il nt» yeux , dans>iri mains immortelles. 
De quatre vcaiix marins k'4 dépuiiill» nouvelles. 
Elle creuse l'arène , et noux cache soudain 
Dans les lits mModikux qu'a faootioët m main ; 
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Elle B)DstBa*ec MÎn notre forme cmprunice, 
TS€M» couvre de œa peaux dont l'odeur empetln 
AMoU (tre faute à nos «ens rÉToltés , 
Si «a main, «coourable eu ce» «xtrimitês , 
Nout offnut le parfum d'une douce ambroisie , 
jCCeAt d'un mal dangeieiix ptéterré notre tie. 
.Uiui, d'une une finnu, et scmiiiû au detlin, 
Hona laîaràiiul couler les henni du matin. 
Cependant , faon dca flota de !■ mer agUée, 
Stlanoent, &gnnd btnit, le* troupeaux deFmKe; 
Ha nardient ym la rire , et, pouebft sur ses bords, 
Stchcnt rbnmidilé ipà péoétrpil leur» corp*. 
Ven le milieu di^ tour, le vieillard sort de l'onde 
El trouve ensevelisdans une paix profonde 
Ses monstrueux troupeaux qu'il te plaît ik compter. 
Tournant ses pas vers nous, il vient les visiter. 
Mais ne soupçonnaot rien , tranquille et sans alarmes. 
Du sommeil qui Tentratne il va goûter les cbarmes ; 
IldorL An même instant, prompts à l'environner. 
Tons ensemble, à grands cris , DOns oonrons renehalner. 
lie devin , rappelant son adresse ordinaire , 
Se transforme en lion, en dragon, en papthire. 
Devient un chine épais pouvant de longs rameaux, 
Dn torrent qui blanchit et fait mugir ses eaux. 
Mats quand noire valeur, qui lepreuoit sans cesse. 
Eut vaincu du vieillard l'étonnante souplesse. 
Il m'inlerruge enfin, et m'adresse ces mots: 
^cl besoin t'a forcé de troubler mon repos f eto. 

Itfote de rÉJUtur.") 

(9) L'astre qui noircît llnde entrut dans sa carriHe, 
Lesoleil répandoilsa plus vive lumière. 

«Lesdeus vers latins de Virgile, que j'ai lâche de rendre 
fidèlement en deux vers français , dit M. le Franc de 
Pom^gDwa f Boot bien dignes de la briUanic imagiaatioa 
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(Je ce poëte dans la peiaiure de lous les objers. Un autre 
auroit ditea trH-b««us vers» si I'ob veut, niaîs vague- 
ment et HDS rien caractériser, qu'il fuiiKiit un chaud 
excesrifquaDd Protée sortit de la mer. Virgile s'explique 
CQ astronome et en poëte. Le sens des deux vern latins 
est que l'aveature d'Arislée avec le dieu marin se passa 
■u coin me 11 ce ment de la canicule et à midi , deux cir- 
circonsiuuces qui marquent lu plus extrême chaleur : 

Jam rapidus tarrens sitientes Sirius Indot 
^nUbat calo, «t médium sol igneui arbam 



. « Que le Siriut Knt daps h bouche ou dans la tële du 
eliien , c'eai niqoan une d« ^UhIm qui forment la cons- 
tellation de U caDÎoidc. Virgile* (Mr-lout fécond en ima- 
ges, peint le ifire'M comme iwûUqt les ladiens jusqu'à les 
noircir ; car c'est la véritable signification du verbe tor^ 
rere. Cesl pour cela qu'on leur donne si souvent eu lalin 
l'épi tbèle de perusti, adusli, ^oj^i. Lesépitfaèles d'Hom&fe 
et de Virgile sont des tableaux : il ne leur faut qu'un mot^ 
pour peindre. On peut , avec du talent et lieancoup dà' 
travail, faire passer une partie de ces traits dans une' 
traduction en vers ; mais on est obligé, malgré soi , d'eo^ 
laisser plusieurs de côté, même dans les tiiducllons en 
prose, et de recouriràdeBéquivalens.Sîl'on n'en vient'i' 
ne plus lire ces poëtes dans leur propre langue , on ne' 
poarra pas se flairer de les bien connoilre. Déjà le grec 
«t le latin sont presque des mots qui font peur : je n'en' 
suis pas surpris. L'étude des langues savantes est longue' 
«I difficile; ces sortes de travaux sont proscrits par le 
luxe et par la mollesse. Le mauvais goût nait du laze|. 
rignorauce snccMe au maufais goût, la barbarie à Yi- 
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goarance. Ce«e généalogie a soiitcdi recommpncé ; elle A 
eu lien cbes le» Grecs , cnGuite chez les Romains : le tonr 
des Français seroil-îl veau ? >> 

(lo) Voici les vers d'Oïide qu'on peut opposer à ceux 
de Vî^le : 

~ Te mcettee volucres, OtphaUt U turiajorarum, 
y» figtdi talices, tua carmina tapi ucuta 
Jfhiffvnt tylvœ ; positis te Jrondibua aihot , 
3bttêaeomat,luxiii laciyntitçuoçuejlumùtaéicimt 
Mncrepi$M tuis S obscuraque caiiata pullo 
HTàtodet «I Diyadei, pauoiqu» hiabuSre eapiltos. 
Mtwbjajaeant âiirana taeiti caput, Bebn, lyramqu» 
Mxciplt; st [miruml) medio dum labitarmnMt 
Pieblle natiÂo qmi qumititrfyra,Jhbila lingua 
dlamurat exàjnmki mpondent^biU ripa. 

(Meiam.,l>)>.XI.) 

« Orpliée,lu mort répandit le deuil dans toute laThrace : 
les oiseauic, les monstres des liois, les rochers les plus 
durs, les forêts qui t'avoient suivi tant de fois, pleurèrent 
la perle; les arbres se dépouillèrent de leurs feuilles} 
les Oeuves, par leurs larmes, grossirent leurs eaux; les 
Naïades, les Dryades , prirent de noirs vèleoiens , et lais' 
aèreot flotter leurs cheveux épars. Ses memltres sont dis- 
persés en mille endroits. L'Ëbre reçu) sa tëie el sa lyre; et, 
par une merveille inonie , pendant que l'onde les euiraî- 
noiljOules eniendil encore former des accens lugubres et 
plaiatifsjqueleséchosrëpéloieat sur les bords du Aeu*e. > 

H. de Saiol-Aiige traduit afiisi les qoatre d«-niers rers 
laiiiu : 

L'Èbre reçut la Itte et la lyn d'Orpbfe. 
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Sa lyre niT Us floti (ouinre ta mhu plainiifa, 
Sa bondiB nir lei floM , en taaglots fugltiEi, 
&» plaint comme M lyre; et le fleuTC et la rive 
Répondent aux KmpindeM bombe j^laintive. 

Les premiera vers d'Ovide nom rappelleni ceux-ci do 
r^glogue où Virale déplora la mon do DaphoEs : 

2Ton uïli plutôt illU agera ditbui 
Frigida,Daphni, baiiet ad Jlumina ; nuïla nequ» 

Libavit ejuadnipeM^ née graminÏM attigU herham. 
Daphni tuam Panot etiam iagemuim Uonet 
laterilum, mohtat^uejiri j^lpoquo loçmmiur, . 

Le mbne Virale dit ici , an sujet d'Orpbée : 

charui aqunUs Dryadum clamore supremot 
ïmpîerunt monte» :Jlerunt Rhodopeiof aro«Si 
Attaque Pangeea , et Sheù Manortia fallut, 
Atqua Oatat atgua Sabmt, aigaa açtiat Oriûr"- 



.... Spnta Ciconum qao montre maint, 

tntertdcm De&m tioclumique orgiaBaechit 
JJitoarptum Mot juvenem tpanSre pm agmt. 
7\im quoqua marmonâ capui à centieo neultum 
Ourgilt aèm medio portant: (BKgriut ffeinit 
Valtvret, Smrydicen vox iptaelJHgida liagiia. 
Ah I mitemmMuiydicen ! animâ fugiente, pocfbat : 
Butydieen toto r^erebantjlumine ripa. 



• Lca deuK morc^ux d'Ovide et de Virgile, que nom 
avom comparés, soot de la plm graode beauté. Daoa 



558 KOTF.S Et IMITATIONS. 

Gctie comparaUon , les jcuiies gens dislin^ueront al^ié- 
ment la lourhe d'un malire lel que Virgile, de celle 
d'Ovide, qtii n'est guère qu'élégant , tendis qnc l'autre 
est bloquent et plein d'énergie. Cet ouvrage esl consacré 
parliculièremeai à la jeuaesse , que des exemples ins- 
iruiront plus sûrement que des préceptes arides. BollÏD, 
qui, flaos son excellent Traité det Éludes, appuie tou- 
jours ses leçons sur des exemples tirés des meilleurs 
auteurs, s'est étendu particulièreuient sur l'éplhode d'Or- 
pbée, du liv. IV des Géorgiquei. Ses paroles, que nous 
allons rapparier, seront très-bien placées dans un livra 
lel que te nâtre, où notre premier but est d'être utile. 

En parlant des descriptions étendues qu'on nomme 
narrations, ■ J'en choisirai , dit- il, une seule tirée du 
quatrième livre des Géorgiçues, où Virgile décrit l'his- 
toire d'Eurydice et d'Orphée j et je n'en rapporterai que 
qudqtiea normux letfAus rcmarquilitM, doD't'j« iftche> 
rai de faire sentir la beauté: 

Ipse, eavd solrms trgrum testudine omorem 
Te, dalcU conjux, te solo in Jittore secum , 
Te, venienie die, ie, deeedenfe, caaebat, 

<r Cela signifie simplement: Orpheua , eiiharà Solarem 
leniens t die ac noete conjugem canetolf et c'est aitisi 
qu'on dotmeroît aux feuncs gens une matière de vers à 
composer. L'habileté consiste s donner i ces pensées et 
à ces eiprcuioiiB très-simples un tmir pociïqtie. Canâ 
lettadine est bieD plus élégant que eitharâ. ^grum omo- 
rem marque bien mieux la vive douleur d'Orphée que 
totne autre expressioa; maisla principale beauté paroU 
daoi les dmnt vers tuivMB. L'apOBtrojihe a qudque eboi« 
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de tmdn tt de lonoliMit , et Mcnble , en qndque torie, 
rendre Eury dke présente : T», duleit eonju*. El que ne 
dit poinl celle épîlbèleAilcifj LemAtne mol répMquiira 
fois CD deux vere^ t&, duteù emjtutf t», «a, y mtrqae 
très-biea qu'Eurydice ébrit le seul objet dooi Orpliée 
«'occup&t. SaioinliHon tecum n'esl pas il)diffi>rcnl : on 
•ail que la nlitudB «t Im lieux déterts soat fort propres i 
entretenir lu douleor. 

Tanariat ttiamjauoat, alta aitia Ditity 
Et caligantem nigrâjàrmidina lucam 
t/tgrot*ui , mcmaMfoà adlU, regemcfue tretmendam, 
Nttciaquo huftumit fmetbwr maaruttcara eania. 

«Ces quatre ven ae-xMubeot.h estle seule pensfc: 
Çuin etiam Oiphem infiaw Mdw pmrtrapit, he ppëte, 
pour étendre ceile.fcnsée^ Teit un petit débombreraent 
de ce qui •e-IrouTe dsm les «nfers, et cboitît ce qu'il y 
avoilde plus cepaUe d'intimider Orphée. Le demirr vers 
marque parfàirement le caractère des divinités da rMifer, 
inflexibles et inexorables. Ce Ters, . 

St caligantem nigrâjomidine lueum , 

est admira^lef et pour le cfaoîx des mois et pour la ca- 
dence « toute composée de spondées. Nigrâjormidine est 
fort éfégaui' pour marquer l'ombre épaisse des arbres, 
qui inspire de l'horreur. 

Quin ipsce stupuére domus , attfue intima Itti 
^qrtara , cœruleosque implexa cHnibvt angaôê 
Bumenide», tenuitque inkiaiu tria Cerberu* ora, 
Attjuod^ioaU wenta rota eonttitit arbit. 
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■ Bien n'est ploa poétiqm qiw ce petit déDorobremmi. 



JamqiM pédant r^amu casut tMiinrat omnes , 
SMdditaqm Bnrjdie» tt^rat vaitiebat ad auras, 
Pani teguetu y namçue hano deiUrat Proterpina 
legem, 

Cùm subita incanium dameniia etpitmtmiem, 
Tgnoseenda çuidem, tcinnt si tgnoicerm manet. 
Restait, Eurydicanque suam jam iuce sub ipsa, 
Jmmemor, hau ! victusque animi reipaxH. Jbi omni» 
^ffiisus labor, atqaa immitit rupta tyranni ■ 
Fcedera, terejaeJ'ragorttagnU Oud i Uu ApmtU. 
lUa, quia et me, inquit, mùemm, at ta pardidU, 
Orpheu? 

■ Çuis ttmtusJuroT? en iterum crudeïia retni 

Pata poeant, eonditque rtatantia lumina somnus. 
Jamque vais :Jeror ingenti circumdata nocle, 
Jnpalidasque tibi tendens, heu ! non tua palmas. 

■ On ne peiii rien imaginer de plus beau ni de pliu 
«chevé qu« ce récit. Le commencrment peut se réduire à 
cette propositicn simple: Jamque Eurydice, ponè tequertt 
ean/agem, superat ad auras feniebat, cùm illam Orpheus 
r^spe.rit.On «enl liien que des deux parties qui composent 
celle proposition, la plus ïntéressanle est le regard que 
jrite Orphée sur Eurj^dice : aussi, c'est ù quoi Virgile 
l'est le plus arrêté. Tous les mois portent daus ce vers, 

Cùm tubita ineautum demtntia cepit amantem ; 

et la pÉDiée est Infiaimeni relevée par le vert attirant i 

Ignotcanâ* ^idaMf fciniit si ipuuean manat. 
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1 1his ce qui nt peint arec les conleura les plus vives, 
«st «e mol, Eurydicm reipexU. L'épilhèle qu'il donne à 
£urjpdice dîl tout ; Eurydieen suam ; sa chère Eury dic«. 
Onire ce seus qui se présente d'abonl à l'cspril , et qui 
paraît le plus nature) , il y pn a penl-élre no autre plas 
secret et plus délicat: Eurydice, qu'il croyait lui être ren- 
due, ttre è lui, lui appartenir pour toujours. Jam luee 
»ub ipta; il loucbolt au mocnenl heureux oh efièclÏTement 
il eu alloitèlrele fa»\m, ImmemorJuut victauju» animi s 
il avoii long-ieoipa combattu contre lui-même, long- 
temps réstsié au désir de jeter un regard sur Eurydice; 
mais enfin, vaincu par la peulon , Il oublia les conditions 
qu'où lui avoit prescrites : le mol vietus laisse entendre 
tout cela. — Resperit : afin que l'esprit du lecteur de- 
meurât toujours suspendu jusque ce mot, qui est 
décisif et qui seul détermine le lens^ devoii être réservé 
jusqu'à la Go; et l'on peu t dire qnet^est comme le dernier 
Irait et le dernier coup de [ûoceau qui achève celte pein" 
lure ÎDÎmiiable. 

■ Le petit discours d'Eurydice est d'une beauté et d'une 
délicatesse qu'on ne peut assex admirer. Rieo n'aufoitété 
plus froid que cette tranailliMi ordinaire: ///d tle ioquitur*. 
QuiiyCtCf ce tour est bien plus Tif : 

illa, quU et me, iaquit, mùeram, at te perdi4it, ■ 
Oiphau? 

■ Ya-t-ilrien de plus poétique que celle phrase: 

En iteràm cnideUa rétro 

Fata vacant, cnndïtque natantia tumina «omijiw.... 

ponr dire : Voilà que je meurs une seconda foîS' La fin 
de ce pelîl dÏMOun eBaocf ce me semble, loul le recH. 
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ïoat c«qiK peut Faire Eurydice, dans ce dernier moment 
de vie qui lui renie , eai de iradre vera mo cher Orphée 
dea Diaina rpibles et roouraale* , nuiroteiiMit teuka ioiei^ 
prèles de« MBiimens de son coeur: 

Inpalidasque tibi tendent, heu ! non tua ,palmas. 

«Je D'entreprends point de faire valoir la délicatesse 
de ce mot, Aflu.' non tua ; il eM plus facile du la spniirque 
de l'expliquer. Ce mol semlile dit par oppostiioii à celle 
autre expression qui a précédé : Eurydicenque suam. 11 
inc fuit souvenir de deux beaux vers qu'un écolier fit en 
rliélorique, au collège du Plpssis. Il s'agisKoit de décrire 
le retour empressé de Kaint Antoini* vers saini Paul , qui 
éloil mort depuis que le premier l'avait quitté. Le jeune 
poëie, après «voir marqué l'empressement de saiiii An- 
toine pour aller retrouver sou saint et respectable ami, 
raposlrophe ainsi : 

Çuidjaeù, Antoni? Jam Jriget Paultu, et allas ^ 
Immittui Saptrû , nac Jam tuut , attigit arees. 

. m ]'ai rapporté cet endroit pour faire voir aux jeunes 
*ens l'usage qu'ils dirivent faire de la lecture de Virgile, 
et des iieautés qu'on feur y fait remarquer. 

■ Je n'ose achever celte narration , de peur de fatiguer 
le lecteur par des réSexions qui pourroirni sembler 
ennuyeuses; mais je ne puis m'empècher de transcrire 
ici les Iteaux vers qui la tertninenl. 11 s'agii de la tète 
d'Orphée , que les femmes de Thrace avoient jetée dans 
l'Ëbre : 

Tum quoque marmored capat à carvioe rvtrulsum 
■Gur^Ui oùm medio partant Œagriiu Htbrut 
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Phlvmvt, Suiydicm wox ipsa etjrigida lingua, 
Âhi misaram Eurydiean I animâ^gieiite,voeàbati 
Sarydicon toto Tvferebànt fiam ine ripm. 

H Le pott? pouvait dircBimpIeraenique la lète d'Orphée 
ayant éié jeieedans l'Ëbre, M langue proiinnçoii encore 
le nom d'Eiiryilicp. Que de beautés en tniiii vers! Vn^e 
ipsa , la vdîx ii'Or|jh(;e , d'elle-même, et par l'habitude 
qu'elle avoit coiiirac:i(;e de prononcer ce dous nom; ei Jrî- 
gida lingua , cr sa lanfçue, déjà froide et mourante, appe- 
loit encore Kiirydicc. Celle épîllièle , est d'iina 

grande élég-ance. 11 est ordinaire aux poijies de marquer 
la mort par le froid qui en est la suite, Ahî miseram 
Eurydicen l quelle tcndresBe dans cette répétition du nom 
d'Eurjdice, dans l'épitliète miseram^ et dans l'exclama- 
tîoD qui la précède! Enfin, cette triple répétition du nom 
â'Ëuridice n'exprîtne-t-elle pas parfaitement la nature 
de l'écho , qui répète plusîeura foi» le même nom ? 

* Ovide, en traitant la même matière, a rendu cette 
dernière beaulë d'une manière différeute , mais qui « 
aiiui beaucoup de grâce et de délicatesse: 

Ittembnt jaeent dipersa l.icis : capul Hebre, lyram^a» 
Exeipis, et, minim ! medin dum labitur amne, 
Flebile netcio qùid queritur lyra^ehile lingua 
Bhttmurai txanimit : ntpottdmt^«bil« ripa. » 

( Traité des Ëiudea , lom, I. 

M. de Satni-Ange, & l'occasion du passage que nous 
venons de citer , s'exprime ainsi : > Kollin , dout le goût 
est si sôr et si délicat, auroit pu dire encore que la ma- 
nière d'Ovide est pin vraie» plus naloreUe. Comment 
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coDoeroïr en «Bêt» que la lai^e glacée àa cbantre de 
la Tbrace pronoDçoît encore le nom d'Eurydice eu aoas 
si bien Brticul£s,qael'^lu>de la rive répëloit Eurydice ? 
Je laii que c'eet uoe hyperbole poétique, une hyperbole 
de seDlimeni. Je ne la bUme point ; je l'admire : mais je 
trouve quel» simplicité d'Ofide est d'un plus grand prix» 
On se figure sans peine que la tfite et la lyre d'Orpfaée , 
en roulant sur les flots, exciloient un murmure ^iniif 
semblable à des saogloti , et que le fleuve , en effleurant 
Il rive, sembtoit répéter cette plainte. Cela ne parait 
pas merveilleux ; ipais cela est naturel et vaut bien 
mieux. » 

Et ailleurs: «Ovide, il Tiiut en convenir, est hiea 
supérieur à Virgile dans la descriplîon du meurtre 
d'Orphée.. 

On voit que H. do SainlTAnge ne néglige aucune occa- 
sion de payer à son modèle un tribut exclusif d'admî- 
ralion} mais les esprits bien fails, et les gens de goût, 
sauront bien réduire ces hommages outrés & leur juste 
valeur. H. Delille a remarqué avec raison qu'Ovide, quî 
traite si Uea en général la partie du Beniimeoi, n'est dans 
l'histoire d'Oq>bée qu'un bel-esprit versificateur que le 
discours qu'il Tait tenir au cbantre de la Thrace, et que 
nous n'avons pas cru devoir rapporter dans ees notes, est 
plein de mauvais goûi; enfin que tour e sa narraiion est 
longue e( lâchC) tandis que, dans tout le morceau de Tir- 
gile, il n'y a pas im mot qui ne tende à l'cfTet. 

Le poêle Sarrasin, qui a ^g-Hlcment réussi dans le 
Retire gracieux et dans le style héroïque, et qui «voit 
plus de latent que beaucoup d'autres qui ont eu plus 
de réputation, a composé une églogue intitulée Orphée. 
Cette pito cet peu connue, et pourlani mérite de l'être 
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davamag». Nons en esirairons le récit suîraDt, qui 
eu grande partie, imité de Virgile : 

XiC cceur rempli 6t gloire et de conte atement, 
Eurydice YÏToit avecqueson ametit, 
Quand, amaaiiBiit An fleurs dan» les vertes prairîei. 
Au retour du priutemps nouvellement fleuries. 
Un borrible serpent, reocontri sotusca pas, 
Mit fin i K« plaîiîn par un cmel trépiu . 
' De ce trirte mocîdeat le* Dryades trottbKo, 
Pour pleurer leur oompagne en cet lîenx «Membljea , 
Remplirent tous le* itionl«de leuri longuet clameur*: 
Lïji soormel* de Hhodope en jf^èrent de» pleurs. 
Et \e» hoin de l'Attiquc, ei les monts dePangée, 
Et les GHt* , et l'Èbre en son onde afflif^ , 
Et iw rochers de Thrace, eurent le sentiment 
De pleurer Eurydice et plaindre son amant. 
Lui, sur son triste luib, d'une douce harmonie, 
Seul , llchani d'appaiser aa douleur inflnie, 
Soit que l'on iti mourir ou renaître le jour, 
Aux rivages déserts il chantait aon amonr. 
Et par-tout oà sa voix pouvait ttre entendue, 
Fleignait inceanmment Enrydiee peidne. 
Même, ayant pénétré dan* l'étemelle niril. 
For où lunqu'aus enfers le Ténare conduit, 
Vaste commenecmeni de cet empire horrible. 
Il aborda les morts et leur prince terrible. 
Et ces barbarrs oceurt , que iamais l'amitié 
Ni les pleura des humains n'émurent de pitié. 
De sa charmante voix et de son luth forcées , 
Du profond de l'Ërébe & l'instant lamasiécs. 
Erraient dam la nlence et dana robseurîté. 
Les iioagci dee morli |uivâi de la etarti; 
(G)mine on voit de* olseanx tes tnmpw iofiniei, 
Quand l'ange en hiver det mants ht m banuke , 
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Ou que Vwperauioieux vient ramener la nuit, 
Toler Tera les tariu et cacher Mns bruit. ] 
Letbomine*, l«sen&iu,eiInliantatimanHS 
DeshërM, lavinUMidi, les fiJIes « lei femmes, 
Et les )ennes gar^m» d(a leur printemps mourani , 
Portas mir les bûcben aux yeux de leurs parens , 
Que dn GocTtc noir les ondes croupieMwtes, 
Et des tristes roseaux les forêts vacillautes, 
Xt leS^quiDCuf fois coule tout alentour, 
Bnfeipuiit dus ce* lieux sans c«poir de retour. 

On dît que ces manoirs et ses gouffres horribles. 

Aux traits de la pliii se montrèrent sensibles. 

Les filles de la Nuit , avec étonnemenl , 

Firent de leura serpens cesser le siSleaieni ; 

IiC obien qui de ses cris bat ces rives désenes , 

Retînt, prïi d'aboyer, se» trois gueules ouvertes; 

lie vent impétueux fout d'un coup s'arrêta ; 

Et d'un peu de repos Ixion se Batta. 

Et djjà retonniBnt de cet démentes sombres. 

Dont les monstres affreux qui tourmentent les ombres 

Et le» lorrens de flamme empêchent le retour, 

Ayavt tout surmonté par un exc^s d'amour , 

Il ramenoit au monde Eurydice perdue, 

Qu'à ses accord» toucbans l'enfer avoit rendue, 

Forcé par ua décret du tyran de ces lieux, 

A ne la point revoir qu'il ne revit Icscieux; 

Quand tout soudainement une ardeur insensée * 

De c« peu sage wnaat oacppB U pensée. 

Bien digne du pardon qa'qttdiBTOÎt lui donner, 

Si l'enfer implacable aroît su pardonner. 

n s'orrtte, etdqi proche de la TÎctoire, 

Hélas ! Tainon d'amonr et privé de mémoire. 

Sur le point de revoir la lumière des deux , 

Vers M ciiiie EiuydiM il détonnw les yeux. 
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Jjtr* «on trarail fnl nin ; ton u peine miBerto 
Ne fi t que redoubler cette «econde perle : 
Plutôt! sembla ravi de rompre iton accord; 
Et rendant Eurydice bu pouvoir de la mort. 
Sur les tlots de l'Averneaux manei redoutable, 
Trois foi* l'on tntcndit un murmuTe agréable. 
Hélas! dit Eurjdioe, nu fort de sa douleur. 
Tu te perds , tu me perds par un nonveau mallieur. 
X>'où vient cette fureur ri grande et u onielle t 
Déjà le fier Destin «nx enEci* me nppelle. 
Et le pegaoïHnnineilqniinBftniwkajctu, 
M'éloigne pour jaiuû de Ift darlé ée» tHau. : 
Prendi ce dernier ailiea ; FtAMnirilé pliM forte 
D'un tourbillon épais m'enveloppe et m'emporte , 
£tie te tends en vain , pour gage de ma foi, 
Cfs inutiles maiua qui ne sont plusA loi. 
Elle dit; cl soudain , comme on voit la fumée 
Disparotlrc à nos yeux daus les airs consumée, 
Légire elle sVnruitdcs yeui de son amant; 
Et quoiqu'il embrasa&t des ombres vatnenieol. 
Qu'il courût furiens au milieu de* ténèbre*, 
Qu'il 7 ftt Klentir miUe idaiate* fonthrcs, 
n ne la put re»otr , et l'in}tiile Garan 
Par troii foiale iiliaiiii dei bords de YAobéno. 
C^Kmlani Evjidioem pouvoir de ]a-Paitpie, 
Détà&oîde, pBKiitdnuUfetele barque. 
Qn'edi-ii hit ? en quel lien se-fât-î! lettré, 
Ayant perdu deux fois cet objet adoré ? 
Quelu pleurs eussent ému les ombre* du Téuaro, 
Et quel chant eût âécbi leur déilé barbaieT 
On dit qu'il fut sept mois accablé de douleur, 
A pleurer sans relficbe un si cruel malheur , 
Dans le triste séjour de ce* rocbcs sauvages 
Qui du fleuve Strymon enferment lea rivagci , 
Repamnt mille fois, «nu ces antre* gbieé*. 
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LbfiinMte succès de ta malheun pasafs, 
Et tonctont du léât de u longue dbgraao 
Les arbm, lei raolicn et Im monti de la Tkraoe ; 
^ Âinai le twig/uji, d'nmnMmiBiile Tcrix, 
it^ttibtaiit aoliuira ma nlenee dei tmù, 
FlaiutMs petits perdna,qiiMid d'une main wnelle, 
Lcrnde viUigM^, en kMiion nouvdle, 
ObaerTaDt hs buÏHOtu qnt le* traotent caohb, 
La a devant ses jeux de leun ïiids arrachés : 
Ce malheureux oiseau , consterné de sa perte , 
Gémît înccMainnient sur la branche déiette. 
Et, soit que la nuit vienne ou qu'elle cède au jour, 
Betnplit de ses regrets tons l«s lieux d'alentour. 

Depuis, jamais l'amour, nt jamais l'hjménéa 
KeflédiirentMiname an deuil abandonnée; 
Mais fit jant les beautés demi ilétoit pressé, 
Etdemennnt aux Iionbdn.Tanaîs glacé, 
Fris des monta Rjrphéena, dont les rives diurtea 
De neige et de frima* en (oui temps «mt couvertes , 
11 plaignoit Eurydice et ses mal heurs souHerts, 
Et les vaincs Faveurs dn tyran des enfers , 
Quand des Ciconirns les femmes méprisées, 
.Aux fËtes de Bacchus de fureur embraiécs , 
Déchirèrent son corps tout percé de leurs dards. 
Et eouvrircBt les champs de ses membres é pur». 
Ators mcme dans l'Ébre, où sa lèlc jetée 
Toumoyoit sur Ici Sols rapidement portée. 
Son anws'enfuTant, d'une uoRTUtc yaix, 
RedisoitiEurjdice, une dernière fois, 
Miiénble Eurydice I et ka rives atteintes 
Répondoîent Enrydioe à tes dernières plaintes. 

Cetl« imiuiion i£gnle Mupeol, et même surpasse, ea 
«luelques endroilB» la meilleure des- iradtiGtioiis mo- 
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ilernes. Si l'on a rgard mir-iout au siècle ou elle a it6 
faite, celle pièce a île quoi uous étonner. Le mot (te mu/> 
n|elé au commeDceroeat du seicième vers, est nne dft 
ces beautés qu'il est étonnant que SarraaÏD ait saisie dans 
un temps où noire versificalion , sur-loui telle des ven 
■lexaiidriiis , étoil encore ti peu perfection née. La res- 
BemljlBnce de crile loiirnure de vers avec celle du intma 
endroit dans M. Le Brun, est frappanie. Il n'est pas 
moins évident que celui-ci a pris encore à Sarrania 
l'expression charmante, vaincu d'amour, cl qu'il a gàlé 
ce vers de sentiment : C» inutiles mains qui ne sont plus 
à toi. La plupart des iraducirurs ont rendu d'une ma- 
nière peu sBlisraisanie le tenuit inkians tria Cerienis ara 
et le stygià nabot jam frigtda eymbâ ; passages dans 
lesquels Sarrasin esl loui à fait digne de Virgile. Il y a 
des longueurs, il est vrai, dans sa comparaison de Pbilo- 
mèlej mais le poiSlc u'u amÎH aucune des beautés du latin. 
Au reste, ces vers prouvent la juNirSHr de ce mot connu 
du sévère Despréaux , en parlant de Sarrasin : ■ qu'il y 
avoli en lui la matière d'un excellent esprit ; mais que 
la forme n'y éioii pas. > 11 n'a guère manqué k ce poSlo 
que d'avoir vécu après la renahsaitce du goût. 

(iïbl» 4e t Auteur et de rÉditeur.J 

(il] Oetl Ifi tnainiiie de presque tous les poules de ter- 
miner leurs ouvrages, sur-tout quand ils sont d'une cer- 
taineé.leadue,par quelque épiloguedans It-qorl il» parlent 
un peu d'eux-mêmes. Cicéron, sans éire potite, a cru 
pouvoir parler aussi de sa personne en pluK d'uu endroit) 
car il ne le cédoil à aucun habitant du ParnaRHr en boane 
opinion de son propre mérite. Je crois que si les prédiea- 
teurs osoicnt imiter en ce pùatlesorateurs'etlespoëtcs» 
a. a4 ' 
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ils ftroicHl aussi seiiiir ii leurs auditeurs ce qu'ih Taleai) 
et plus à'ua œôuic n'a pas fait scrupule de n donner dei 
louauges indirectes. Je le prouTeroisbieDi mais ce n'eat 
pas là de quoi il s'agit Toîci comma Oyîde termine sea 
liéiamorpbases : 

' Jamque opus exegi, quod necJbpii Ùa, tuc ignea^ 
JV'ec poterUferrum, née edax aboiera petustas. 
Càm volet, il/e diei^ qaas nil nisi corporis hujua 
Juf hcAet, incarti_spatium mihijiniat <7ci ; 
Parte tamen meliore meî super alla perennis 
* JUtntJerar , nomenque eril indélébile niistnim ; 

Çuàque palet domitis romana potsntia terris , 
Ore legarpopuli, perque amnia sacula Jamâ, 
Si fwrf haient veri fatum pratagia, fipam. 

a Enfin j'ai achevé uo ouvrage qucj ni la colère du plua 
puisftaatdes dieux, ni le fer, ni le fou, ni le temps mèmej 
destructeur de toutes choses, ne sauroientjamaisanéantJr. 
Que ce jour fatal, qui n'a d'empire que sur nos corps, 
vïcnneiqpand il sera Icmpi, arrêter le cours iuccrUia 
de ma vie; la plus noIiU partie de mol-niiâniep'élancera 
■u-deBBUS des cieux,-et mon nom atteindra la postérité la 
plus reculée : il sera connu diius tous leslieui oit s'étend 
l'empïreromain; et, si l'on peut donner quelquecrojance 
aux pressïntïmens des po'utes , il égalera la durée des 
si^es. » ' ' ' 

- ' Il étoit jeune quand il acheva ses Kétamorpkotei c'est 
pour cela <|u'on doit lui passer cet orgueil espagnol on 
gascon^ Il ohaagea bien .de Ion dans la suite , comme oa 
en peut juger par ces vers des ZVMÏM(]ib.i,el^*Ti), tù. 
on parlant des SUiamwphaiea , Uavoue qu'ils brûlé cet 
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tiuvragc, et qu'il n'exisleroît plus , si ce n'est qu'il y en 
avoit déjà plusieurs exemplaires répandus dans le public : 
il regrette eosuiie de o'aîoir pu j me lire la deraière 
main. Toict comment U s'eiprîme: 

' Sic ego non méritai, mecum perïtura, libellât 
' Tmpotuirapiiiit,itiicaramuiraf régit! 



Quae qaoniam non suntpenitàs sublata,sedexstantt 

Pluribus cremptis scripta fuisse rvor. 
Nunc precnr ut vivant, et non ignapa legentùm 

Otia delaetentj admoneantqua met. 
Ifontamanillale^ paterunt patienterai alla y 

Nesciat kis summom si tjuit abett» manum. 
Ahlatum mediis opus est incudibut illud: 

Dqfuit et scriptis ultima lima meit. 
Etveniampro laude peto, laudalut abundè 

Nonjastiditus si tibi, lector, en. 

Horace n'héaîte pas,? se promettre L'immortalité dans 
plusieurs endroits do ses odes» l^iAOÎn cella liai commence 
par ces mois : 

Nonusitatâ,neaUnuiJemrftVa>- 

et cette anire : 

Sxagi momimmtum are pnwmîiit, 
JCUgaliqm *Uu pymrryrdam aUiut; 
Çuod non imbar edoas, non aqaila impoiept 
Possit diruere, aut innumerubilia 
Annorum taries et Juga temporum : 
-Won omnii morioTt mullagae pvrt 
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Viùibtt Libitinam s atqu» oga ptuterS 
Cretcam laude rtcens-. Dam CapitoïiuM 
Scandet cum tacitâ virgine pontijex, 
J3icar, quà vialens obstrepit Aiffidat, 
Bt quà pauper aquec Daunus agrvâtiam 
Aoffiapit populomm, »x humili potont 
PTineapÊ JEolium earmm ad Italot 
Deduxîiia modo*. Sum» tapeiiiam 
Çuœtilam mnitis, et mihi Dalphicd 
Lauro einge volaiu, Xmtpomma, comam. 

Èn voicî !■ iraductton « par H. Daru, qui noui 
donné en vers (Hnçais les œuvres complètes du Ijrîqi 

romain : 

I/C noble monument quejï-liïcS ma gloire 
Durera plus lang-temps que le marbre cl l'airaia i 
De tQus ceux de l'Egypte e&jant la mémoira. 
Il bravera l'urageet les feux d«Tulcam, 
Du rapide aquilon le* furtun'dlchatDéei, 
Le temps même ; et paur lui dtnaambiables années 
S'écouleront en vaini 

Detnol-mime à iamaîs la pluii noble paMîe 
Bravera de Plutnn le pouvoir odieux; 
Sans mourir loui pntiet )c quiiierai la vie i 
Mon nom toujoun plus grand croîtra cbes nos neveux 
Tant que Rome ver^a la Vestale eb silence 
Suivie, les yeux baisscn, le prcire qui s'avance 
itui pieds du roi des dieux. 

Sur les bords aà Daunus ctalilïtsa puisiBBce, 
Des sounes de l'^u&de au rivage de* men, 
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Ondin que, malgré mon obscure naimance. 
Le premier tur le luth je modulai des vers. 
Congoit le noble orgueil que le triompbe inipire, 
Et Tiens ceindre mon front , d£etM,de In lyie , 
De laurien tonjonn verdi. 

Tirgîle, qui as cacliolt lorsqu'on le regardoit paner 
dans les niei de Rome, le modeste Virgile n'avoit garde 
assurjmeDt de se louer ainsi h touie outrance ; il a ce- 
pendant mis un épilt^ue à la fin de ses Géor^un i 
mail il n'avoit d'autre vue que de provenir les plagiaires , 
les lâches frdons qui auroient voulti rerendiquer le miel 
dâlcleox qu'il avoii composé : r. 

Sio pot nort pobit nullificatU apt). 

On se souvieni de ce qui lui ^toit déji arrivé , au sujet 
des deux vers qu'il avoït faits à la louange d'Auguste. 
Ces! pour ériler d'être volé une seconde fois qu'il met 
•on cachet à ses ouvrages, et qu'il va même jusqnï se 
nommer. H n'oublie pas non plus de parler àttBueoli- 
çuat , pour avertir la postérité qu'il en est l'auteur. 
Mais c'étoit avoir trop modeste opinion de soi-mdme : 
personne ne poavoit plua s'y tromper, 'ni ailribaer à 
Baihylle ce qui portoit Tempreinte ineGhçaUe du génie 
de Virple, On voit encore avec quelle imféaiuiaa il se 
^signe i la tèie de son taéida, el daus Mptiaphe qu'il 
s'est faite. Quant atnt vers par lesquels il lui a plu de 
couronner ses Géorgiquat^ il y fait entrer bien adroi- 
tement l'éloge de César , mw d'une manîire indi- 
recte} de sorte qu'oq prendroit cela pIutAt pour une 
date et une époqnc, que pOur des louanges données à 
l'emperanr. Aui« t^it-tl louer bien plus délicatement 
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qu'Ovide, qui vante Bonvent Auguale en face, et sanft 

aucun ménagemenL 

Bae tuptrmvorum caltu pecorumque eanebam. 
Et tup»rar6ori6ttt, Caiar dum magnus ad allum 
fulminât Buphratam bello , victorqua voUniat 
J*er populos datjura, viamgue affectât Ofympo. 
Jllo yirgilium me tempore dulcis alabat 
Parihenopa^ ttudiis^orenlem ignobilU ott; 
Carmina qui luti pastorum , audaxque jupentâ ^ 
fityra, tapatulee cacînîsub tegmàie^agi. 

La Foniaine , grand admîralear de Virgile, et auu! 
modesieque lui, l'a imité dani ce bd^pilogiu du Ur.XI 
de SCS fables : 

Ceiiaintiquetnamiue, au bord d'une onde pure, 

Traduisoit en langue Ats dieux 

Tout ce que disent roui lescîcuz 
Tant d'ctrcs empruntant la voÎKdela natnra. 

Truchement de penptea dtven. 
Je let Ikîto» servir d'octsun en mon ouvrage ) 

Car tout iHrIe daui l'iuÎTen; 

Il n'est rien qui n'ait «os langi^. 

Plus éloquens chez eue qu'ils neoontdans mes ven,' 
Si ceux quo j'introduis me trouvent peu fidèle. 
Si mon tcuvre pas un asseshoq, modèle. 

J'ai du moins ouvert le chemin; 
D^utres pourront y mettre une derniim main. 
Eavoris des neuf saurs , acfa«Tea l'entreprise : 
Donnes mainte leçon que j'ai sans doute omise; 
Sont ces iuveniionl il faut l'enielopper. 
Mais vous n'avez que trop de qnot voit» ocenper ; 
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Fendant le donz emploi de nu maM innocenfe; 
Lon» dompte l'Eurtfpe; et, d'aftemnin puiasante, 
Il conduit à leur fin les plua nobles projeM 

Qu'ait Jamnîi formfi nn monarque ; 
Favoris des noeuF Mear* , ce sont là des sajet* 

Vainqueurs du Temps et de la Parque. 

Nous citerons encore l'ode suivante de M. Le Brun , que 
l'auteur destinoit sans doule à servir d'épilogue an recueil 
de ses poésies, et qii'it appeloït sou exegi monumentum : 

Grâce A la mnw-qui m'inspira , 

Il est fini ce monument 

Que jamais ne pourront dftmîra 

Le fer ni le flot éeumaat i 

Le ciel même , armé de la -fimdref 

Ht raaroil le réduire en pondre : 

Les siècles l'eswi croient eu t^d ; 

Il brave les tyrans nvidcf , 

PIm hardi que les pyramides 

El plua durable que l'airain. 

Qu'ellesle leur masse insensée î 

Bien qu'un niant aabilieux ; 

Hais l'anvrage de la pensée 

Est immortel ootmne les dieox. 

lie Temps a soufflé sur la cendre 

Des murs qu'aux rives du Scamaadn - 

CbcTchoît l'ami d'Éphestiun ; 

Et quBud tout meurt , peu ptes, mosarqnek , 

Homtre triompbe des Parques 

QuitriomphirBUdllian. 

Sur les nùacs de Palmyre 
Saturne a promené sa fiinz } 
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iiah l'uniTcre encore admire 
Les Pindares ei les Sapbo*. 
Frappé de cette gloiK immense , 
IiC fameux rain^ueur d« Numnace 
Far taat de palme* ennobli , 
Voulut qu'en sa tombe honorée , 
D^nius l'image sacré» 
LepraifgeâlaontrerDubU. 

Cet hymne mtme que >'achtra 
Ne périra point comme tous, 
Taii» palais que le faite élive 
£( que déiruir le Temps jaloux : 
Vouii lomberrE, marbres, portique* 
Voii< dont ]es sculptures antiques 
Dérorent nos vaMn rinnparta; 
El de ces Loun au front «uperbe 
La Seine un jour «erra sou* l'faeiiw 
Ramper ton* te* débrïa épars. 

Uarn tant que son onda charai* 
Baguera no* bocd* affranchi!. 
De ma tard! va renommée 
Ses fastes seront enrichi* : 
Elle entendra ma lyre encore 
D'un peuple libre qui l'bonore 
Chanter les augustes bienfaits; 
Ma lyre, qui, dans sa colire, 
A d^tt)e Thëmtt adultère 
GouMcré le* làehci forfait*. 

ïlèra da second Ratine, 
Ami de l'immortel BnSbn , 
Joiaî , mr la dcmble eolliae; 
Allier Lnettce Jt Newton. 
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Dts badintget de Catulle 
Aui pleun du tcniilble Tibull* 
Ou m'a TU pa«er tour à tour. 
Et anr le* ailes de Kodare, 
&UH craindre le dettin d'Icwra ■ 
Voler intqn*à l'ut» du-ionr. 

Cotnme rcncent qui s'^Topore 
Et des dieux parfume l'autel , 
Le Tcu Mcré (jui me dévore 
Bràle ce que j'ai de mortel. 
SfoDamojamaÏ!! ne sommeille; 
Elle cat cette âamme qui veille 
Aa nnetuaire de Vesta ; 
Et mon génie Mt comme Aloido 
<^i»c Uvra an bAober «vide 
Fsut rendtre au lominct d'Œia. 

Non, BOBiie ne doit point deMevdra 
Aa noir emjMR de la Mort ; 
Abu» ! fpai^net i ma cendre 
Des pleurs indignes de mon uirl. 
LaisseB un deuil pusillanime: 
Cra;e»«n te dieu qui m'anime. 
Je ne moun^ point tout entier : 
Eh ! ne voyet^oia* pas la Gloire 
Qui jnitpi'su temple de Hémoire 
Me fraie un lumineux sentier î 

Jéobappe ft ce globe de fange : 
Quel triomphe pliu solennel 1 
Cest la mort même qui me venge; 
Je commence un jour éternel. 
G>mme un cidre aux vastes ombrages, 
Uon nom , croîtsani avec les âges, 
"BigM sur ta pntécité. 
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Sitclcs , vous ètea ma coaqutte j 
Et la palme qui oeint ma tètà 
Rayonne d^mortalitC. 

Si Ovide et Horace ont ceini eux-mème^ leurs frooto 
des palmes de l'immortalité , dix-huit BÏècles de glaire 
mt sanctionné cet acte hardi d'uo nohle orgueil ; mais la 
postérité, toujours équitable, a placé encore au-dessus 
d'eux le modeste Virgile , qui avoït condamné aux 
flammes le plus bel ouvrage dont s'bonore la poésie 
latine. L'îmmorlalilé a déjil commencé pour notre bon 
La Fontaine. M. Le Brun vient d'être enlevé aux lellres» 
qu'il cullivoit avec un talent distingué : il n'est guère 
de genres de poésie que sou génie n'ait embrassés, si 
l'on en excepte pourtant la poésie dramatique. De son 
vivant même, on l'a surnommé te Pindare Trançats, et 
la postérité sans doute lui assignera une place bonorable 
à cdté de J. B. Rousseau, qu'il semble avoir pris pour 
modèle. {Nota de rÉditaur.) 

ADDITIOH DE L'£DITBirs. 

Poème d'Hésiode. 

Hésiode, poëte grec, contemporain d'Homère, sui- 
vsnt l'opinion commune, fut le premier qui écrivit en 
vers sur l'agriculture. M. RoUin dît que swi poëme ii^ 
liiulé des Travaux et des Jours a servi de modèle à 
Virgile pour composer les Géorgiqucs , somme il le 
témoigne lui-mâm« par ce vers : AscrcFumque earto 
romana per oppida eamtert. D'autres pensent qu'il lui en 
a seulement donné la première Idée , et que le vers cilé 
ne doit ilre regardé que comme ua hommage rendu 
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pHr !e pnV^ip luriii i\ l'iiiirp'ir H'im dps monnTnfn<i les plus 
Tecominautl:il,l(-fi (Ir la ]wmr precqiic. Hésiode en cIFt-t 
HP parle (|ae siiprrficiclknierit i-t en pi-ii de niotB de la 
culture (le; lerres : il ciil pai-lout iiiui'ulïste , et riulle 
part culii valeur ; Virgile , au coriiriiirc, est tout ù 1» foî^ 
luboui ciir, vif^iiPron, lierhorist.' , hcrprr, poi'te et plii- 
ïofiophe. Le poiinic rrHésiode , il'sprt^s son titre, se divise 
naturellement fn deux parties : la première contient plu- 
sieurs peintures agréaliles, cnlremÈlées de préceptes ex- 
cellens (]ui peuveut convenir à tomes les proressiotig , 
princiiialcmeiu aux cultivateurs , sans leur rien ap- 
prendre cependant de l'an du labourage j la seconde 
roule principalement sur la navigation et la consimctioQ 
(les vaisseaux , et se termine par une espïce de chflpitro 
sur les jours remarquables, qui n'est , comme nous avuns 
eu déjà l'occasion de le dire, qu'un recueil d'observa- 
tions fausses et puériles et de pratiques superstitieuses , 
fondées uniquement sur les Tables du paganisme. Laissant 
donc de côté cette dernière partie de son poënie, quoique 
intéressante qu'elle puisse Être sous d'autres rapports, 
nous ne citerons ici que la première, traduite ou plutôt 
imitée en vers Trauçais par M. Le Franc de Pumpignan. 

Pour faciliter aux lecteurs l'inteHij^ence de ce mor- 
ceau, nous croyons devoir entrer dans quelques détails 
préliminaires. Le piire d'Hésiode, réduit à l'indigence, 
avoit quitté Cumcs, sa pairie, pour se livrer au com- 
merce mariliuie : il y fit quelques proFiIs, et vint se 
fixer à Ascrée, bourgade de l:i Béoiie, où il décéda, 
laissant deux fils, Hésiode et Perses. Le jeune Perses 
ayant gagn^ les «rbtires par des présens, obtint une 
par^t plus forle qMC celle de sud frfere dan» le partage 
de la succeuion commane ; mais ayant dissipé- une 

\ 
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grande partie d« wa pairimoine* il Fut obligé de rseoarir 
à la gioémité d'HMode « devenu prôirc des Uums sur 
h mont HëUooo , et il en fut soulagé. Ces faits sMit 
prouvés psr le texte mimo du poëme qu'Hésiode idrew 
à soa frère Penès : 



Filin du Dieu pnîmaniquî réRÎtl'aQiren, 

Miuet, que «a grandeur H>it l'amede nos vera. 

Cest par lui leul que rbomme eut tout re qu'il doit Être, 

Ofatcur, illuatte, libr« ou dépendant d'un maître. 

Ce«1ni,cVMcegru(IDiea dont la foudre est la Toix, 

Qui parmi Ici cclaîra nous prononce ics lob. 

Qui tait nou* enricbir au kïu de rindigeuGe« 

Du riche trop lupcrbe ëcraHcr l'opulence , 

Humilier les grandn, terrasser leur fierté, 

Et ramener l'injuste à l'exacte équité. 

Tout change en un clin d'oeil par «es décrets nupr^met; 

Hm detlias, notre état, notdeiir*, ao» cœun mêmes, 

O Dieu , rendi-naiu bnmsio», sages et généreux ; 

Et Uù, mon ftife, apprends à devenir heureux. 

Deux pouToirs «ur la terre exeroeut leur empire; 
Un esprit dî&iSrent Im gutda «tics inspire i 

Conlrairei l'un à l'autre, il» divisent les cneum. 
L'un, de l'aimable peii j vente les doucenre, 
X.*autre y souffle la guerre , et l'envie et la haine ; 
Cest le fléau commun île la nature humaine : 
Mai* Koumis par les dieux â ce matlre insolent, 
L'homme le craint , le hait et l'adore en tremblsnl. 
Il est fils de la Nuit, noir et triste comme elle. 
L'autre est de Jupiter le disciple fidèle) 
Dans les Sanss de la terre il dirige nos pas ] 
It'amovr seul du travail « pour loi des appu. 
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I« plui Udw i M* renz m réreîlle et «Vainia; 
Quand de roMTCté, nottcfaalantn viotùne, ' 
n voit prti de M chatnp* où nstaesl le* bnÏHau; 
De mm benrenx tcMh le pampre et lea nobwiM. 
Cf*t Kiui qn'uiie imte et nidile jalonne 
Dct émnlei entre eux exriie Hsduntie ; 
Chacun Tent inr Ini eeni Mtûer leiregud*. 
Et U rinlîti fidt h progt*» des niti. 

Fente, prcndi me* ootueile, fuù lee jngee inlqiut. 
De ton {oytat dMunpCtre, et de* tnfaux nudquea, 
^e 1e« crb du barreau ne t'arraclient januit ; 
Cirèa pour lei }>eiioiiis destina et* bimfaîu. 
Garde-toi dVmpIoyct leur stcoun néccMaire 
A nourrir In clamEUn d'un patron mErcenaîrc, 
^uî te promet demain les dépouilles d'autrui, 
Et dans te faux eiipoir t'appauvrit aujourd'hui ! 
Crois-moi , n'aehite plui un si trille avantage. 
Nous «TOUS de nos biens termini le partage. 
Si Ion esprit encore 7 trouve de^ erreurs , 
Le liibanal des dtenx est ouvert dans nos ctcnrs ; 
Cest Ift qu'il innt porter et tn came et la mienne ; 
lïe ab«rohe point aillenta UD bnu qni te sontienne. 
Tu n'ai qne trop eoBTent, pont aSbibliruM droite. 
Gagné par des tribnti les organe* de* lots. 
Ce* hommes sans honneur , dont l'inOime avariée 
Dévore nés clienH et leur vend l'injustice. , 
Ils connoissoient bien tuai mes besoins et mon coeur : 
La médiocrité fait senle mon bonheur ; 
3e le trouve an milieu d^n potager ohampttre , 
Et J'y nib plni eontent qu'un riche ne peut Tèire. 

lie* dieux pouv^ent sens doute ^laigner not travain, 
Xiirrer nos brai oiiifi aux douceurs du repos; 
Du soc dan* lee aillai» Interrompre l'usage, 
Et des flou périlleux non* farawr le pasMge-, 
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Maîtres ds la nature, ils tcnoient ilaui leurs nufina ' 
Les trésors de la vie et le sort des bumains. 

terre eût d'elle-même abrégé sa culture; 
lis Ib [cndcat pour noua cl plus longue et. plus dure. 
L'hoiumc, hélas! en naUsaiit, ob)et de leurs rigueurs, 
N'en reçut que des jours de peine et de sucura. 
Fai àe» labeuT» fàchetix sa vie est tourmentée, , 
Hom pajons chèrement les dons dcPromfthée* . > 
De l'antique Japet , ce fils industrieux, 
En-feretir des martel» fiit Témule dea dieux, 
n naiu dtHwa le feu , cet aliment du monde, 
Dea arts et du bonlieur source rïebe et fikonde.' 
le Souverain des cicui , lui-mf me en Fui jaloux,' 
Et bientôt l'unÎTcrs éprciuvn son courroux. 

L'instrument le plus doux servit àsa TengMBMt 
D'une ieane inorttlle il foona U sulwfaiice, 
Jaù donna de Téna* la grâce ot ,1b .beauté. 
De la reine dea dieux la fiite m^Bitf, 
Le MToir de Uincne «t reprit de Mercure , 
Une voix dont le dume attcndnt la nalute. 
Une éloqntnce donne, un cnur plein de deaira, 
I*^t latat de a^dniie Je goût des plaisiia; 
Tenu let lalenBenSn que runî ver* adore : 
Sourit en la voyant, ei la nmntaa Pandore. 

X* manriricr d'A^s & l'instant la conduit 
Chex un sage mortel qçi fut trop tit séduit 
Céioit^ vertueux, mata fotbic Epiméthée. 
n fut sourd à la voix , aux cris de Prométbfe- 
Mon frire, lui disoît ce frère tendre et cher, 
Cr(iins pour l'hominc et pour toi les dons de Jupiter. 
Quand il parloir ainsi, la paix la plus profonde. 
Le repos sur la terre et le calme sur l'onde, 
Framettoientaux humains un étemel bonlieur; 
Bi ne GOanflimdait point les mau^ ni la douleur. 
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ni ces tmirmens divers, qui , mcracen la jeutiesse, 
Ne font que trop sentii le poids de la vieillesse. 
Dam l'itmt àet moTtets quel cbaDgement soudain ! 
De leurs ealamiléi le r^ne étoit prochain. 
Pandore ouvrit le vau où le courroux cilette 
Avait de m fléaux caché l'amas funccte; 
Cet innombrable essaim s'ëcbappa dans les airs, 
Retomba sur la terra et traversa lei mers. 
Lesplaiiirs, la santé, la vigueur disparurent; 
Les douleurs et la mort en silence acmururvnt. 
L'espérance restoit dan) ce vane Fatal ; 
Mais il fut refermé pour accrottre le mal. 

Fcrste , écoata enco», et grave en ta mémoire 

Des fidts que je t'apprends la merveilleuse hbtoire. 

Quand les premiers mortels virent leur premier jour, 

Saturne était le roi de la cclcstc cour. 

La terre fut alors uns^our de dtlicts ; 

Les ccEurs étoiml exempts de foïblcfiW et de vices; 

Leur botilicur l'galuit celui des immortels-. 

Des ftiliiis iiinocens et de* jeux solennels, 

Un travail sans faligue, un repas sans mollesse. 

Leur ofiraient dca plaisirs renouveléa sans cntie; 

lis vivaient sani vieillir , et lerminoicnt leur sort 

Dans la tranquillité d'un homme qui s'endort. 

Tel fut te siècle heureux des mneurs, de l'abandaucC} 
Sitcled'or, ou plutôt sïîclc de l'innocence. 
Mai* il dura trop peu : cette race d'humains 
Mourut , et fut udmiic à dos honneurs divins. 
D'un corps aérien les dieuï les revf tirent ; 
Ces êtres surveillans par-tout se répandirent. 
Observant des mortels tes pins secrets ptnobans ; 
Toujours amis dos bons , ennemis des méchans ; 
Rien ne leur écbappoit, vertus, vices, fbiblesset, 
Et sevU ils dispowimt des bicni et 4n ticheiBCi. 
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Côtoient I& les devoirs utiles et fiattcon 
De CCS esprits dÎTcrs que l'iionime eut pour nitean.'i 

I>eGÎc), duiises bienfails devenu mnma facile, 
Fit le iitde d'argent, race abjccteet débile; 
Mortels peu ressemblans à ceux <le l'âge d'or. 
Ils n'BTOÎenI des premiers, ni le sublime e^r, 
Nice front, ni ces tiails pleins de yie cldeflBinmei 
Ni la force du corps, ni la vigueur de l'anie. 
Tout en eux tiolt foible, etl'equiteile cour. 
Durant un Htdc entieif connuttft de langueur , 
Sous les yeux de leur mère ils tminoient leur enfuicc: 
XiCun vices commençoient avec radale«cence: 
Des plaisirs insensés en abrégeaient te cours ; 
Us dégradoicnl l'uiiage et le ptîi de leurs jours. 
Flongét dans mille erreurn, souillés de tous les vi«s. 
Ils n'ofFroIenl aux aulels ni vnux ni sacriEces. 
Four venger la vertu, la justice et les dieux, 
La terre ensevelit ces mortels odieux. 

Hais tout d^giafrtiit dans la nature lunuim ; 
Iici dieux n'y dfoouvroientquedes objets de haine, 

Et le siècle d'ai^Dt, promptemeni éclipsi. 

Par le hiècle d'airain fut bïent&t remplacé. 

Cet âge , pire cncor que le second des âges, 

Enfanta des mortel» violcn.s et sauvages , 

Dont la force terrible et l'affteuse grandeur 

Jinnonçoicnt de leur corpj* l'énorme pexanteui'. 

llsn'aimoient, ne vouloient, ne cfacrdioient que la guerre^ 

Sans intértts communs ils ravageaient U terre. 

Far la nature seule en naitaant aguerris , 

Grossiers ootnme la bmie, et comme elle nourrît , 

Ils constru Isolent d'airain leurs retraites impures; 

Ils en formoient aus-ii leurs outils , leurs armures. 

JjC fer éloil alors ignoré de* humains. 

Ces brigands séparés , l'un ds l'autre assaini , 
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U'une égale fureur en tous lieux s'ultaquirent ; 
Toua, jusques au dernier, laus le glaive ezpirtreat: 
Nul n'évita la mort, et leur cliûleaux enCen, . 
De ce bonieul fardeau délivra l'uniTm. 

Jupiter produisit une race nouTClIa, 

Digne par M» exploits de sou amour pour clic, 

Des hoiDtaes illustrés par des faits glorieux , 

Nation ie héros , peuple de demi-dieux. 

Maig la Discorde, héla«! aux rois souvent fatale. 

Les emhrana du feu de sa lorcfae iafernale. 

PriadeTliébes,le« uns, pur un arrttdusotl, 

Pour les enfans d'CEdipc affroultreiit la mort; 

Leur trépas termina celle guerre inliiiiiiaiiie. 

Lcsaatres, pour punir le laTÎMeurd'Htltoe,' 

Tnvenèreut les flots an milieu des bontds ; 

Hion Mnu leurs coups rit tomber se* remparts. 

Le fils du vieux Saturne, A cet ames bien nées, 

Accorda le aé-our ie» îles Fortunées, 

Au sein âe l'Océan , loin de tous les mortels : 

Et c'est li qu'oubliant leurn combats si cruels. 

Dans des plaisirs divii» Ils goûtent snns alarmes 

D'une éternelle paix les inrHables charmes, 

Et cueillent trots fois l'an, sur ces bords encbanicurs 

Lct fruits Us plu* vantes M les pluslwllea fleurs. 

Pourquoi le cinquième âge a-t-il *n ma luùiMuice ! 

Pourquoi suis-je témoin de l'horrible licence, • 
Qui, dans cet âge aiFreuic f'gnede toute part? 
Hélas ! je devoix iinître ou plus tôt ou plus tard. 
Ccst le siècle de fer , ou le siècle des crimes : 
Le» ncEuds les plus sacrés et les plus légitimes. 
Sont rompu» et souillés par de honteux forfaits ; 
Le pére dans son fils ne connoit plus ses traits : 
A son frire,àtBMBur, leMrebtelaTÎe. 
De Iliospitidtic la loi ninM esttnbic. 
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L'époux Mt adultère, et réponse, à ran tour,' 
S'BbandiHiin aux tranapotts d'an erïmittd amonr.' 
D» pkmu wooMéi du poHs de llndigenee 
De leurs enfinu ingrat! ^rosTent l'inwdcnoe, 
Ik implorent uns fmit def oceurs mnett et lourds; 
Xi^mi etet son ami cherche en Tsin dn leown. 
A tant de barbarie on ^oute l'injure ; 
On brave Vrcll des dieux Tengeurs de la nature. 
X-'innoceuce opprimée a perdu tout espoir; 
Jupiter est «ans culte et les loi* sans pouvoir. 
Sur la foi d'un traité des peuples sont tranquilles. 
Un allié pariure eorahit leurs asiles. 
Par le fer et le feu les vaincus sont cbaués ; 
Slais l'nggrcsscur perBde est kcureuz ; c'est assei- 
Onne voit que noirceurs, faux sermens, injustices. 
Et l'ouïren entier est l'empire des vices. 
Danacetonenide maux quelques biens aontmClfs; 
Fmble soulagement pour des cœurs désolés, 
Ia justice des dieux , toujours inévitable, 
Frappera' t6t ou tard cette raoe exécrable, 
L'Équité, la Pudeur, un voile sur les yeux, 
^bandouncnt la terre et retournent aux cieux , 
Et leur triste départ ne nous laisse aprïs elles 
Qu'un avenir funeste et des douleurs nouvelles. 

Vous, rois, qui consultez votre seule raison. 
D'un apologue utile écoutée la )eçon. 
Un robuste épervier, dans ses griffes aignib, 
Porloit un rossignol jusqu'au pins haut des nuea: 
Le jeune et foible oiseau, d^& peroé de coups, 
TâcbcMt de l'attendrir par ki ebants les fim doux. 
Quel est donc ton eapoirf dit l'animal fitnudte; 
Croîs-tn que de leaaou le ramage mefenobeî 
La force ma midn le mattra de ton sort, 
Js puis te laûer-libnou t« donner la anirt. 
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Du Gtupide épcrvicr, préicnlïons cruelles. 
Se mesurer sa droits au pouvoir de s<^s ailes! 

Persès , que des oiseaui servent d'exemple aux gnndl 
Soyons justes; la force csl le droit des (yr .n<. 
De tes biens, de tes jours, fais un prompt sacrifice 
Plutôt que d'employer l'injure et rinjusticc. 
Le plus foible y succombe , et si quelqu'un plus fort. 
Far un succès beureuE riiiite à leur effort, 
Dans le fonil de son amt il en resicni l'atteinte. 
Sont l'âge ni le leiupi n'cQaccnt point l'eDpMinte. 
Veux-lu vm le bonbcni nwniber ifiiB-pM c«f tua ? 
O Fenli ! la jiutÏM en art le Hul ^Mn^n. 
Que m penfcutcDTs A sa fuite aptriantUneitlf 
Son eiU , t6t ou tard , ■«« disgraoe» finïmeat. "■ ■ ' 
Iic crédit effrayant d'un tuDgitirat véual , ' 
L'intrigue, lescomplotsd'un lâche tribunal, ' ' 
Lui font venerdet pleun sans troubler «on courage; 
Elle atteste Ie< dieux- cauvarte d'un nuage , - 
Rentre cafia dans son temple, et punit leti morieh 
Qui couTroient de mu noitt Irais aftèti'wîmllielR. ' 

Beurense* le» tàttt çù dei ji^if,aiu|%Tii* 
Ne démentent jamaisleurt principe! B^viies , 
Et chez qui l'ctranger, sût de ses jiwtM droits, 
Comme le citoyen , vit sons l'appi^i.des lois !' 
Leur nation fleurit et leurs champs «ont fertiles; . 
Le peuple entier s'adonne à d($ travaux utiles^, . , . 
L'abondance y nourrit l'industrie et artsii i' 
L'air n'y retenlii point des triunput|CB,4q Ala[v :.> 

Dan* leur tpciété la concordo réside.} : 

Unegatt£.i]Kidtitaà.leHrabtîiu.piibude. . ■ ■■; •■ 
DalBiBg«Baturaili.nniipU)Nntilail0Î, . 
Onnme ib jiveni nua eiinw, Jl» tBvnroit eQroi. 
Tout ert pur mionr d'«ixi de yertutiMt mtrm - 
Engendnoi dnMifliiu , jjnagea de kon-pina. 
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Iicnn plut morfs devtnra sont Imin plut Aoax pUîsîn. 

Soumis i la raison , nattm do leurs dmirs. 

Ils ne sVspownt point , jouets de la fortune , 

Jinx caprices d'Éole, aux futeun de Neptune ; 

Ils Ironvcitt tous les bîens dans leurs propres climats, 

Trfson que rét[uité rassemble sous leurs pas. 

Mais malhenr aux états où règne nniustice ! 
licur fortune est sans cesse on bord du pr£dpice : 
Sonvent nn homme seul lait le malheur de tons; 
Des diena contre son peuple ïl arme le ooarntuz. 
La famine et la pote uDissent leur» n*ages; 
lies cliBmpsetles moissons, noyés par les orages. 
Les vaisseaux submngcs et les rempaiu détruits. 
D'un injuste prt^el sont les Wrîbles fruits. 
CTuToi de tt>ut son peuplocatle)ngeetlepïre: 
Feees bien les devoirs d'uaù saint ministtra, 
O tbatina d^s humains eorafiét & voa airins ! 
DieapJaee autour d» T«l»4'HHKMBbnblaa tCraoïnn, 
Des esprit! dont le lèle implore sa vengeance 
Contre les oppresseurs de la foibic innocence. 
Fille du roi des dirnx, nh'rct de leur amour, 
La Justice, ornement de la céleflie cour, 
Au irbno de son p^re accourt tout éploréc , 
Lui prîiil les attentats dont cIIp csttutource; 
Et ce dieu, qui proitge et »n fille et les lois. 
Tonne sur les sujets pour e^f er les rois. 
O rois! 6 itragistrats! aoyei plus équitables. 
Et noiiiTltSA-«im tooitai dtnang des mUérabW. 
Qui Giil le nml d^autrui fiilt son pK^in «albear i 
Tout perfide conseil stmfmi perd son atnewr. 
Dieu sur les cours perVerS jette tiu r^ld terrible; 
A stm vil pénétrant S a'eit riea d'invIsiUe^ 
Il n'est point de «mtrfeoâ oeiuge des tob 
XTexomiite avto ioni leur jostic* «tlMmloîk 
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Seittroûjnite en Tain aoii» m iniiuteniattre; 
Uon fili , tintî que niui , ne voodKHt tomaii l'ilre. 
Si pour non* Im {«tic* ot an bien àmgmax. 
Et li l'iniquité bit Muh dci bearenx. 
Uni! quoi ! pour rétablir l'équité nir la terre , 
Jnpter duu att nuûiu n'a^il pu le tonnerre I 

Per*ti, venx-tu yovit d'un ploi tranquille lorti 
Stm touîoure le pliu )ugte, et jamab le plu* fort. 
La force est pour la brute , et la loi pour lea homme*. 
Lb loi fut accordée à tous lanr que nous sommes; 
Cest par se» noeuds sacrés que le ciel nous unit : 
Le ciel nous récompcnK et le ciel noun punit. 
Quiconque en ses discours, par un public bomuuge, 
Bend & la vérité le plus pur témoignage, 
CHldeatlIe Jupiter d'éclatantes faveun, 
Xtaeidsniei* neveux partagent «es bonnenn. 
Un i^imbre étemel HitMont mortel parjure, 
San nom pont aca enfàtii eM nue aBnuie injure; 
Lear unique béritage ept le courioux dea dieux. 

Trop aveugle Pcraès, ouvre les foibtcs jeux; 

A leurs regards troublés deux chemins se prcwntent ; 

L'un n'csl pur-tout rempli que d'objclJi qui nous tentent; 

il eai large , facile et parscniû de fleurs ; 

Cest celui du plaisir, du vice et des crreun. 

L'autre est pierrem, étroit , borde de précipices; 

Il roéne à la vertu , mais non par lea délioea : " 

Le* dieux au-devant d'elle ont placé dea traTanXt 

Deapérils, desdégoûts, des peints etdeainnnz. - 

La moTtel qui franobit cette rude bàrrifere 

Tronie enfin labenbeni au bout de la oarrièra. 

Que cet homBweat divin, qui jKir Ini-mhne instruit, 
VwttDutnnojpHcMeetqnericiineaédnitt ' - 
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Taime aiUN ce vortel , qui d'un tfprit docôle. 
Prête an mûllenr Doowil uiKi oreille fatnk ; 
Uaiii qu'attendre d'un mur qui ne cberdie d'appui 
Dan* M propn raiwn ni dana celle d'eutnii î 

Fente , de mw leçon» cotninence à faire usage. 

Créature de* dieux, inérîle leur suffrage; 

L'aclivilé leur plali : cultive le* gufreta; 

Propirp a tes efforts la rfconile Cérîs, 

Pour loi, de sen tré«ors couvrira la caiApagae: 

Tonjaurale parrKtrUx rul la faim pourMimpagne; 

Ilci-l sann induslrieet n'a que dm btsoiii.s-, 

La icrrr avec le ciel lui rcruscnc leurs saim. 

Ctxt rimporiuu frelon qui bourdonne ou somtneille , 

Et danx l'oiniveté vit des Mi» de l'abeille. 

D'un travail moiirt ne te lawe Jamaiii ; 

Tesgrangei, teMceHîera,coiiibhront teSMlilmîte. 

Tu Muras, par l'exeinple H'pxi reipérience. 

D'un fr<rid cnlti*aienr coMgèr'nodolâicè: 

La pauvreté fadntetisé'est Ifc' (rùil du repos ; 

La richeate et l'honneur sont le prix des travanz. 

Kt'hotnme laborieux remplît sa desiinée; 
Cestpar le travail wul qu'il la voit fortunée. 
Ne crains point d'augmenter de légitimes bienat 
Kougis d'en acquérir par.de Idobes moyens. 
Ceat alors que la honte eet.un.fivii) satutaira: 
Cette liQule est.plulftt lin Htttimrintaustira, . . 
Une sainte pudeur qui batmiiltiiut cacè*) 
Et s'ils sont criminels, déleste les sitocès. 
S'aggrandir par la force ou par la calolMîe, 
Cest graver sur l'airain sa propre ignominie ; 
Rejette comme tinbicn triste «t petukicux, . 
Tout trésor, tout bonhcHi qui ne vioitpBtdeadieux. 
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Que l'étranger, le paum, en les tojm tranquilla, 
El le ]tmt n unit lzm*nit de sAn uilet : 
De l'Iuf^UtHé Jo^nr fitlv Itrii; 
Ceat irriter ce dîea que d'm blcwer les drt^ta. 
De KmùUolKnBtrbaaacnr d'une couche étrangtrs,' 
Et quedesoi|Ae1iiiireiihne« te soit cbîre. 
I>e ton pire sur- tout honore les lieux ans; 
AUo KS foibln yeux , conduis sa pas tremblaiu ; 
Qu'il n'ait pmut & gémir de ton dédain prrBde; 
Un fib ingrat ou dur est presque un parricide ; 
A obaqne pas qu'il fait un dieu vengeur le suit. 
Et montn & se* ngard* le cMtinunt qu'il fuit. 

Soit fue l^nbe twidante au trAvail Mimfipelle, 
Soit que U nnit ^inTiie mu repos bit pour elle , 
Aa oiel par de* tobus pun cotuacre ton réveil , 
Et que les mêmes tcbux précèdent ton sommeili 
Si ton cour «st impur , l'oBrande U plus bell« 
Ne seroit pour les dieux qu'une offense nouvelle. 
Sois juste; ils aimeront à conserver tes Liens : 
D'autres perdront les leurs , tu grossiras les tiens. 

Ai!wmb1e les amis dans tes repas champêtres; 
Fiéfcre tes voiiias, s'ils ne sont pas des traitres: 
Un nir dinsimulé les découvre à tes yeux, 
n'attends que d'un ami des soins ofiBcieuz : 
Des proches rarement sont un appui fidèle; 
Ils marchent & pas lents, l'ami court bvcc zèle. 
Un méchant voisinage est toujours danguri^ux : 
Cest un rare trésor qu'un voisin généreux ; 
U garde tes troupeaux, défend ton héritage. 
Et ton bonheur enGn est un Inen qu'il partage. 

Modeste en tes emprunta, soigneux de t'acquitier. 
Libéral en tes dons , taiu jam^ le* compter, 
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Rends amouT pour amour , service pour serTicc. 
De tes propres bienfaits que Ion coeur l'enTicbitse; 
Ils feront ton bonbrur en faisant des heureux. 
Renonce à tout commerce, à tout gain frauduleux, 
Lenr attrait cat pour l'ame ane peste mortelle; 
Du plus léger lorcîn la bonté at étemelle. 
Des profits modérés formeront des trésors 
Qui ne causent jamais ni cnûnte ni remords. 
Xi'économe cbez soi trouve avec abondance 
Ce qu'à peine foumit la prodigue opulence; 
U nedissipsTieD, mats sagement joiiit 
De l'or mal ompltifé que l'aTore mfbuit. 

Soi* Vfoi, mais peu orédnle, adroit sans artifice^ * 
Mtme dans la vertu , tout excis est un vice. 
Plusieurs se sont perdus, et l'ont bien mérité. 
Far trop do coiiGance ou de créduiîlc. 
Te livrer à la foi d'une femme qui t'aime, 
Ccst à ton ennemi t'abandonncr toi-même. 



Pour seconder les soins d'un ptrf. industrieux. 
Il ne faut qu'un seul fils, sa^c et laborieux; 
II deviendra l'appui , l'honneur de la vicillew. 
Plusieurs angmenteroient ta force et la richesse ; 
Mus, qadqn.'«n soit le nombre, acbive tes travaux; 
A tes praiûen eBbrti joinit des effiim nouveaux : 
EttxseuIsaBènniimit ta naissante fomille; 
Ceit par toi qnUle vit, c'est par toi qu'elle brille : 
Poursuis tes gmnds pnqeti d'un ooenr ferme et constant ; 
lié ciel fera le reste, et tu mourras content. 

(l(-l)t]i lie cts poiiuie «hI puiupeni saus cttQiire; Itt 
ton philosophique y perce dès les premiers vers, pria- 
cipalemeot dans le lablcau des deux pouvoirs oppoo^ 
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t|iii rormeni hn ÎDclinalionii des hommes, et qui dii- 
cideui de leur bonheur ou de leur miilheur. Bien n'en 
pluH brati que la dcscrî[kliou des difierma âges du 
Inonde, dont Hésiode est )e preuiier qut «il parlé; et 
la fable de Pandore est une des plus ing^iiieuspn fîciions 
de la poésie. M. de Voltaire en a doiiiié une imiiutioii , 
en cfaangeaDt cependaut quelque cbose aux premiers 
vers, et en se conrurmant aux idées reçues depuis le 
poëte Grec} nous U rapporterons ici comnaq oj^cl de 
comparaisou : 

Praméibée autrefois pénétra daas les cIeue; 

Il prit le feu sBoré qui n'appartient qu'aux dieux. 

Il en fit part i rbomme ; et In race mortelle , 

DeTaprit, qai ment tout, triHint quelque étidcdléi 

Pnfide! s'toia Jnpher iirilé,* 

lis seront tons punis de ta témérili. 

Il appela Tuicaia ; Tnlcaîn erâi Pandiire. 

De loaiM les beautés qu'eu Vf uns on adora 

Il orna maVcmsnt ses membre* délicats : 

Les Amours, les Désirs, forment ses premiers pas) 

Les trois Grâces et Flore arrangent sa coiffure. 

Et mieux qu'elles encor elle entend la panirc. 

Minerve lui donna l'art de persuader, 

La superbe Jnnon celui de commander ; 

Du dangereux Mercure elle apprit à iiéduirc , 

A trahir ses amans, h cabater, à nuire; 

Et par son éMliin il se rit larpossé. 

Gb chff-d'oeuTto filial anx awrlels fat laissé { 

Du dira , sur les biunains, tel fut fanêt suprême i 

Tidlà Tom supplice; et t'ordoniM qu'on l'aime. 



U nvole à Pandore nu Ccrin prjcteox; 
& forme st son éclat ébtoniuent les ymx. 
a. 
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lïGTES ET IMITATIONS.- 



Quels biei» doit renfermer Mlle balle si bellH! 
;Dela.)>oiitédecdieuK c'eBtuii^«B»fldtU|: , 
Cwt qu'est rcuEstmé le loR.dugpnfB humniiL. 
Mous Knnmcs ttuidci dieux.... Elle l'ouvre teiioudam 
Tous In fléaux eatnnble inondent la nature. 
Hélax! avant ce temps , dans une vie obscure. 
Lu mortels, moin» instruits, ctuient moins malheureux; 
Le vioe et la douleur n'osoient approcber d'eux ; 
La pauvrelf , les soins, la peur, la maladie, 
Ne prfdpitideilt point le tmae do leur vie'. 
Toiu IwotBun étaient punot tout le* joanWl«iiu,«n>. ■ 



Fin ioMn XAoana. 
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